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La fiertë dlrinocent s'indigne de toutes ces attaques. IL 
a recours à ces aruK s spirituelles que la ioixe de sou ca- 
tactère et TesprUdu siècle peuvent j:endre si teiTibles^ il 
lance l'anathème contre Pemperenp* Ses émissaires par* 
con^nt tOQtô l' AlletDague ^ il s^adresse à tous les prélats ' 
de la Germanier; il les effraie 9 les'eiccifce, ies aiiime, les 
remplit d^audace pour la défense du concordat et de leurs 
immunités sans cesse violées par Othon. Ils se liguent, se 
réunissent au pape, se déclarent contre ^empereur 5 et 
l'archevêque de Mayence Ose inviter co-états àiiépo 
ser OtHon, et à mettre )k sa p)aM 1^ petit-fiU dç Frédéric 
Barberoàsse , le j eune roi des deux^Siciles ( 1 3 1 1 ). 

(1212) Othon apprend que la Germanie est en feu : il 
accourt; il convoque une diète générale à Nuremberg; 
il tâche de calmer les inquiétudes du clei^gé^ il parle avec 
force contre toutes les usurpations du pontife de Ronie*^ 
TOM. VIL A 
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n «n moDlre ioG$ Its dangers: il soumet noblement a 
caose à. la décbîoa de la nation germanique; Q remet 
tonte son antorilé entre les mains des états : ses efforts ' 

f^int inJilles- L^înfiuenoc dlan<.«c^ut, Tcsprit du 5it:t:le, 
l'ambition de pîuficurs prince qui, dan& ie temps, 
avaienl éln le p>til-ri: ? de F>irl>croiis^, le prociamenide 
MmaiwFrédcnc II est clu à runanimité. 
' OâMmlt |te pas néanmoûissoas le coup ^ ù le frappe, 
U entre dans la Sonabe; il s'empare de ce dnchéan nom 
de 5a femme, fille et hêrîîîènî de Ph:!:pr^; il rav^jv les 
terres deis partisans de Fi ^vi^ric; il prononce la seDtcuce 
bafi contre le roi de B«>hcme^ mais il «pprend que 
Fi«dârMir|m¥e en Allemapie. Tons les érèqoes de la 
proTÎBoe Khfnane et da royaame d*Arles accompagnent 
le feuce r>o: : v . . . > . r ù M.ty :',vxr, Li p . ::de par- 
tie de la Geirmaukr &pt>"uaàk ^1 a c: iJr\>uueaiciiU Othon 
Ta attendre ua temps p!us hc;^r^;ix d.»i:5 ses tUH de 
Bnmswîck. 

( t3i5} Le ptmMt^oît ffiis doQte 4|ii*aTec peine la 
cc»uronne des Deux-^fees sar la t^te du rx>i d^ Germa 

ti.e; niâl5 il a veiî^r la d .ç:;-!t du 5!r^e vj^>>^c' " lue; i' à 
sauve èon auton;c, TÎTeujeut iueiidicce>^ il Ta reaiptir 
tontes les obu^li r > e u 'Il a cx n tractée*. 

Le nooTeAu roi des Romains donne ta fameuAcoasti- 
lotion d'Egra. Par cette constitution, il aKmdonne an 
pontife U possession de tôi:> H.vUj i.^.Ai.-- :x Je h 
comtesse M^duldc ; il Ut le drv.:: de d^p^.t'e; il 
tablil les appels en cour de R-me. i . . a\ivî5 par Heurî \ 1 
son père; il dispense le loî de Bohème de l'oblî^tion 
d*assisier aux diètes qui ne seroient tennes* ni à Haaa- 
boarg, ni à Mersebonre^ ni à NiirviiiKn:: il lui accorde 
la pivrv>^:tli\c d < r de k ur tciiip^ ixl le> cVt^A^ue:? de 
son royaume; il cornu uie le dou que sou graud-pere avait 
lait aux monarques de Bc>Kème du tribut annuel des 
priiic«s de 3iaMTie et de Silêsie, à condition qu i^ 
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feraient escorter pour qu'ils pussent veuir sûreté àux 
dièt^ germaaiques. r • : . • ' 

Un dés princes de PËusropèy éur le secours doifiiel 
Frédéric U dçyait le. pins comptef'y^^tait le duc de JM^ 
raine j Ferrî il, fils de Ferri de Bitcbe.Xoa8 ayons yu le 
grand-père de Ferri II, MatthieiT, duc de Lorraine, 
suivre avec autant d^ardeur que de magnanimité» dans 
toutçs.-ses expéditions son ^beau-frère- Barbérousse ^ le 
grând-pèré de Frédéric II : le belli^nenx Ferri'témolgoé 
la^mêpe affection et lé même zèîe ponr ipiC. cousin le 
uôuyea}! roi des Romains. • : ' . 

Un violent (nage menace cependant Frédéric. Jean- 
sans-Terre , roi d'Angleterre , parvient à déterminer son 
neveu Otlionà entrer dans la ligue formidable qu^il vient 
de former^ contr'0 Philjppç-Augiiste. Ils doivent, après 
amoir renye^ 1^ roi des FrançaiisL^ écraser f]pédéric«* Le 
nouveau duc ^e Lorraine lui-même , Thibautî*^ , fils ' et 
successeur de Ferri II, le cousin. et Tarai de Frédéric, se 
brouille avec ce prince, embrasse le parti d'Otbon , et 
enti^ei^ans la ligue anglaise et gçrnifkuiqUe. Mais la valeur 
française et l'^sclatante victoire-de Bouvines Sauvent Phi* 
lippe-Auguste ét le roi des Ronudns. 

Othon, qui jà tout perdu? dans ila bataille , ne conserve 
plus d'espérance :-il renonce au gouvernement de l'em- 
pire; il ordonne à son frère le comte Palatin de j omettre 
les ornements impériaux asop rival ; et se renferme dans 
sa fortex^essç Uartzbôu^g^ 6u i\âoit passer le reste de 
savié. • ■ . , C, ■ . . ' ' 

La (iermanie pacifiée ne> recofinaît plus que Frédé- 
ric II. Innocent le la v ori^e ; et par une suite du jeu des. 
passioUvS Iiumaines et des liasards des cornbats, ce sont 
maintenant les Cnielphes que, le pontife de Eome pro: 
tège, et les qu'il poijiduit. 

Frédéric se fit eqt^ronner unç sciponde fois* La cérémo- 
nie eut lieu à AixdarChapelle. îl y réunit lés iiiemlires 
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des états, cL en quelque soi Le toute la noblesse d'Alle- 
magne. Les progiès de la civilisation faisaient sentir 

' chà4]Luë Jour davaiitage Timportance du commerce» Ou . 
comoijençait à s'aperceyoir qu^il.ii0'<peui prospérer quV 
Tec là Abonne foi I la pureté «t là fixité dés signes à'é-' 
change, h facilité et 'la. sûreté des communications. La 
Gern*anie était bien loin de présenter (-es garanties iudis- 
, pensables du commerce et de. la société j les princes, les 
comtes, les simples seigneurs portaient Faniour de l'in- 
dépendàncé jusqu'à l'publi f^slois, Fayiditë jusqu<^à,la 

• yiolQUèe'^la fierté jusqu'au plus faux hoi^iiieur , le mépria 
des devoirs les plus saints jusqu'au plua Vil hrî^andage. 
Frédéric profita du concours des nobles^ des comtes, des 
princes , de tous les membres des états, jattirés à Aix-la- 
Çhapellc pour son nouveau saçreipoor leur faire jurer 

« ayec solennjté de île pas créer de pâge illégitime^ de ne 
pl^s faire frapper de fausse mcAinaie ( isi'é)^ et^ 6 honte 
diï siècle, àe ne plus volèr sûr W grands chubmîns. Bien- 
tôt après, la diète de Francfort décida que Tempereur ne 
pourrait plus établir de péage nouveau daos les domaihes 
des* membres des états,. ni troubler les princes dans la 

' .possession de ceux dpùtils jouîss^iént* . '/ c''^''' 
Hènri Welf , comlè "^«Mftki '^ttMiin , persbtait cepen- 
dant, malgré le désîretl*ordred'GthoulV, son frère, à 
ne vouloir reconnaître que lui puVir empereur et roi de 
Germanie. La diète de Ratisbonné le proscrivit, elle 4e 
dépouilla de tous ses fjefs,' lionneurs et dignités, Frédé- 
ric le& donnât à Louis de Bavière , le plus ancien 
le plus fidèle, çt le plus télé partisan de la maison 
Hohenstauffen : mais quelque^ temps après-, Frédéric 
pardonna à Henri j et le duc de Bavière consentit 

. d'autant plus facilenpent à lui rendre le comté palatin 
duKbin, qu'on donna aii^luc la survivance du comte , 
ét quecemêmé duc maria^aon fils unique avec l'héritière. 
d€.HenrL • ^. •>#^-^^. . ■ ^« 
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. Lfls abbessefld^ber^Mtuiater et de Niedér^ Munster 
de Ratisboiine étatenC nuemlires^des états ^ e£ ne rélè* 
▼aient que de la oouromie impériale. Vrédénc •Tofxliit 

soumet Ue leurs domaines à Péveque de Ratisbonne ; dèt 
acte déplut à la diète de Wurtzbourg : elle décréta que 
r^mpereur ne pourrait assujettir aucun fief immédiat a 
un prince dè l^eiiipire^ séculicp ecclésiastique, qu'a* 
▼ec le consentementdu poisessenrde Ce fief ,ide ses pkin, ■ 
et dç ses tassàuXé . • 

(1216) Vers le milieu de la même amiée, la mort dé- 
livra Frédéric d^un allié bien redoutable, et dont la poli- 
tique alticre et invariable aurait bientôt fait tomber sur 
lui, malgcé l'affeetion et le déronement qu^il lui av^t 
témoignés^ la liftine héréditaire des pontifes de Rome et 
des GuelpheSy çontrè la maison de Sonabe et les Gibelins; 
Innocent III cessa de vivre. Ce jiontife , qui non seule- 
ment recherchait avec ardeur, mais encore croyait en 
quelque sorte .e^rcer .la domination muTerselle, a laissé 
iip moniunen!t burieux de ses vn^, de ses projets , de ms 
prétentions,, de son pouvoir temporel usurpé, de sbn 
aulôHté'SpiritueÙe , de la force de son^âmre , de la chaleur 
de ses désirs, de l'étendue de son esprit, de son érudition, 
de soq liabileté daps le gouvernement,- U existe des volu- 
mes in-folio de ses lettres. . ■' • 

Qn â*aussi.d§.lui unouvrs^ dont letiti!^ et^Fobjek 
sont remarquables, loi^ti'on les compare à la part qu'il 
prit & tous les éyénenients qui agitèrent l^ur ope pendant 
les dix-huit ans de son pontificat. Cet ouvrage est ui^ 
^ Traité ^ur le mépris du monde^ • . 

Pour avoir une idée e^Lapt^ dé ce pontife et de'sçin éiè- 
'ele, il fautrécouter ùn, niomenî* Voici sa définition du 
pape : flairé die -lésUè-Chriêt , 9ucce89mr de'Fierr»,' 
Christ {oint) du i^e\gneur. Dieu de Pkaràm, en-déça 
de Dieu, au-delà de l'hommç ,plu8 petit que Dieu , plus 
grand.. que L'hommQ* ( ^icarius Jasu-Chvisti^ succefiW 
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Felrif Càt*istÛ9 J}omini, Deua Pharaonis, citra lhiàm, 
ifUmJiominm, ndaor Deo, mc^or homine.) On oroit 
rêyeit loi:8^a^>ii Ut é^e* phrase dans le recueil de ses 

œuvres. ' • . • • * ' 

Fi éd<îric U y ce^ndamt , eiit ^souTettl } faire- la 
guerre* • \ ' 

.' Soi| cousin- T]iibauty'duc4eLorraine| l'un dés hom- 
mes les^plus beaux etle» ]}lu$.lor^ de son'sHole'y ët^it 
aussi un des plus yÎ9lénts.. Son^ -oncle Maftthien de Lor- 
laiiic, tvèque de Toul, avait tic déposé par le papç, à 
cause de sa vie scandaleuse. Dépoiullé de ses domainés, 

• 

privé de sçs maisons et de ses châléaux forts, il erraitdans 
les montagnes' et les boia 9 avec quelques homm^qui lui 
étaient restés fidèles. H chasskit le jour, etse-r^lirait pen- 
dant hi nuit dan» des ermitages placés^au fond dés forets, 

ou Sur le sonuneL des monts. On lui avait donné pour 
successeur Renaud de Senlis. Matthieu le détestait Comme 
s'il. avait été la cause de ses maux, il r.ésQlut sa mort. Re* 
nàud vint visit^i^ les abbéyes ésB'lip^sj qui étaient dane. 
son di^pèse > des espion8> enyoyés.pieir Matthieu lesô^vi- 
xenl* On su^aisëment par quels endroits il devait dir^er 
sa routel II sortait d'Etival à cheval avec plusiVnrs clercs 
et plusieurs religieux j il arriva dans un défilé ties-étroil^ 
d^un côté étaient une haute montagne et Une forêt 
Irès-épaisse, et de Pautre ides ioïkdrières. impraticable?. 
G^ëtaitlà que PaUendaient les gens de Mâtlhie^ de Lœ^ 
raine. Des abatis-^Parbres rendaient Je passage ehcoi^ 
"plus dillicile. Renaud s'a vança^an^ "méfiance a vécues com- 
pagnons : les satellites de Matthieu sortii ent de leurem- 
- bùscc^y's&jetèrent sur eux , les renversèrent de dessus 
kucs chevaux, blessârent l^bbé de Saint-Martin et 1^ 
autres derçs ou reb'gieux*^ les dépouillèrent, percèrent 
' de coups de eouteait Févêque de Toul , et le laissèrent 
mort et nu sur la terre. Matthieu accourut, vit le corps 
de^DH ennemi^ se* retira avec les siens dans les montagnes^ 
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iii«is^p6QmiiYrparle remords* et laminle^ il se réfa- 
giu en- Alsace, près des rivages du Rhitl j dans tna cliÀleaa' 

qui appartenait à un- seigneur de Horbourg (1217)* Il 
n'avait perdu cependant ni le désir ni Pespérance d'ob- 
tenir le pardon de son neveu. Il apprit que Thibaut était 
à Saint-Dié ^ il alla se cachée dans lés bais jdé la montagne 
de Glermont. Il -fit dfemamdét^ à quelques pei^sconies Vil 
poortaït se * présenter dev2|iit le diic pour implorer, sa 
grâce. On lui conseilla de ne pa^ s- exposer" à la colère de 
son neveu. Thibaut pdrtit de Saint-Dié. Il n'avait dans 
ce.iQOtnent avec lui'qu^uu écoyer. 11 yitde loin son oncle 
Tenir yers lui. Son. courroux s'alluma :7— « Si tous 
» m^iiime^) dil^l'à son écuyery perc^ oet homme de 
' » yotre lanoe# Dieu me garde , lui répondît Pécuyer , . 
» dé porter les mains sur uu liomnic de cette diguité. » 
— Thibaut prend sa lance, court sur Mattliieu^ qui se 
préi^ipite à genoux «t demande pardon , cède à la yi<^ 
lenced^ son 'eacactère9H>ublie 1^ lois, u'éooute qne^ la , 
jaStice^ percQ le*frère de son pèi^). c[ut lui lend des mains 
suppliantes, et punit unterfait par un crime. - ' . - . . - 

Bientôt après, se déclarant pour Érard de Brienne et 
Philippine sa ferahie, qui disputaient la Champagne à 
la comtesse Blanche et à -son fils Thibaut^ il ne reconnut 
plus la^snzerainebé des comtes de Champagne sur quel- 
ques terretquUl possédait* dane celte provinoe, etît rié- 
eôlut.de reprendre sur •Frédérie'^II, qui fiVorisatKt la 
comtesse Blanche et son fils, la vil^le de B:'bsheim, située 
près des frontières de l'Alsace-, et que le roi de G^'ma- 
nie avait réunie au domaine impérial après la'mor) dé 
FerrilL ^ * ^ • • . . 

Lambyrm d'Ourses, qu'il chai^gea de.ceUeT'CXfrédir 
tion, se rendit mtâtr^ë de cette place; mais ses^soldâfe^- 
s'étant enivrés en la pillanL, f urent égorgés par les habi- 
tants qui relevèrent les enseignes de Frédéric. Thibaut ' 
irrité aiccourut safM- iea murs d« Kosheim) ne put s'en 
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emparer, mais porta le' ravage dans une partie de l'Al- 
sace. Frédéric II entra alors en Lorraine. Thibaut, ne 
pouvant paç tenir la campagne devant ce monarque, se 
renferma dans le château d'Amance. Frédéric Fassiégea. 
^e^duc de Lorraine, malgré sa valeur., fut contraint de 
se rendre à discrétion. Frédéric l'obligea à reconnaître 
les droits de la comtesse Blancke et de son fils sur les 
terres que Thibaut avait en Champagne, l'emmena pri- 
sonnier en Allemagne , et l'y retint près d'un a^. ^ 

( 1218 ) Pendant sa captivité, la Lorraine fut gouver- 
née par le régent ou lieutenan|t-générâl , Erard .de. la 
Ville-sur-Illon , son parent, etmari d'Elisabeth' de Bour- 
gogne, petite-fiU^ d^Alix de Lorraine , sopur de F'Crri P', 
grand-père de Thibaut, ' ■ , - 

• ( 1219 ) Le duc obtint enfin sa libei'té, en payant une 
forte rançon ; mais à peine eut-il passé le Rhin , qu'une 
courtisane très-bellé^ Jiommée,*Sbc?oria^ ^t qu'il avait 
connue en Allemagne, accouvut auprès de lui, comme 
ne pouvant se séparer de celui qu'elle aimait.- Plusieurs 
auteurs ont écrit qu'elle avait été envoyée par Frédéric. 
Quoi qu'il en soit, elle fit avaler un brei^vage à Thibaut, 
et se hâta de disparaître. Le duc de LoiTaiue traîna de- 
puis ce moment unç vie languissante , et cessa de vivre 
avant un an. * 

( 1220 ) Vers le temps. où Frédéric était entré en Lor- 
raine les armes à la main, il n'avait plus de rival. Ôthon- 
IV était mort, et une diète tenue à Hevorden avait con- 
firmé l'élection (1218) de Frédéric. Le nouvel empereur 
ne favorisa pat laiblemei^t les pfogrès de la civilisation 
en accordant aux citoyeus de Nuremberg le privilège, 
alors bien remarquable, de pouVoir refuser les combats 
judiciaires. ♦,..•*., 

Son fils Henri avait déjà sept ans. La diète de.Franc^ 
fort l'élit ( 1220 ) roi des Romaihs, à la prière de son 
,'j)ère, et elle cousent au voyage que Frédéric désire de 
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faire en Italie pour y recevoir la couronne. impériale. 
L'archevêque de Cologne est chargé de la régence de la 
Germanie et de la tutelle du jeune roi. , ; . 

Frédéric public ^ pendant cette diète, la pragmatique- 
sanction par laquQlle il renonce^ jà la dépouille des ecclé- 
siastiques déçédés, ainsi qu'au droit d'établir de nou- 
veaux péages çur les^domaines du clérgé , d'y bâtir des 
forteresses , (J'y donner coufrs ùdçs mc^ngiies étrangères. 

U donne le rang ^t la qual,ité d^ prince de l'empire au 
grand-maître des chevâliers teutoniqueà, qui avaient été 
obligés d'abandonner Saint-Jean-d'Acre , et de se retirer 
en Allemagne ; et il passe les Alpes. 

Cencio^Favelli, Romain, et cardrnal- prêtre, avait été 
élevé sur la chaire apostolique, après la mort d'Inno- 
cent HL II s'était empressai de montrer le plus grand 
zèle pour l'éxécution .de tdus lçs plans de son prédéces- 
seur. Dès- 1210 Innocent III s'était donné, pour ainsi 
dire,, une milice^ bien puissante par l'influencé q\i'el{e 
avait sur les classes les moins fortunées, en confirmant 
l'établissement d'un d^rdre que saint François d'Assjse 
avait fontjé, et dans lequel on avait compté avant trois ans 
plus de cinq mille religieux vivant d'aumônes, se glQ/ 
rifiant 4^s pli^s grandes privations, prêchant avec cha- 
leur au milieu des villages ^t des champs, et répandant, 
parmi des auditeurs aussi dociles que nombreux, les 

iHia^^imes lés plus favorables au pape, leur chef suprême 
et absolu. A son exemple, Honorius III avait, dès le 
commencement de son pontificat, confirme cet ordre 

'.que saint Dominique d« Gusnian avait établi, et que 
nous avons vu dévou<5, .a-y^c «ne ardeur si déplorâble, 
aux volontés des ponlifes de Rome, pendant la guerre 
et les affreuses persécutions commandées contre les mal- 

^.heureux Albigeois, : 

Honorius voit, avec a util ni de peine qu'Innocent en 

.aurait éprouvé, la couronne do Sicile sur la tête i}u 



prince qui yieut .lui demander le diadème de Fempire. 
JfiMiê Frédéric pop iseulernent efiectiie la promesse qu'il 
Aicâil faite ii Innocent III de Ipl rendre ieâ biens aUodiaiix 
de lâ' éomtesselifatliîldeVttiais^eiioôre il cède< les Denx- 
Siciles à son lils aîné, <;^t déclare que la monarchie sici- 
lienne ne pourra jamais être réunie au douzaine del em- 
. pire. Il iâ.it j>lus : il j^omet de remplir uu dea Tpeux les 
. plns ardehU dii pape, ft'^e p&itîr a^ant.cii^q* ans pour 
la Terre -Sainte evêo»!nné gratide^ttatéei* Honorais alié- 
^ sîteplust.ilsaereQ'empereuti , . .'• - 
Jean de Brienne, roi titulaire de Jérusalem , étant venir 
trois ans après à Ferenlino auprès de l'empereur et du 
pape, Frédéric, qui gvait perdu sa femme (i2i}5)^ .Cons- 
tance d'Arragon / fiancse Yolande, fillè -de oè prince et 
. k^ritièlrei, par sa inère, du royptnmede-JÀosalèmJ L^m* 
• perenr épouse cette pripCessé à Brindes en' i aaS , a jonte 
• à ses titres celui du royaume qui appartient à la nou- 
velle impératrice, et, au- grand .dépla^ir de son beau- 
père , envoie des ogicierç ira]përiaïpc\prèndre possession 
en : son; nom 4es portions de son nouvéau rikjwpoB qui 
n'étaient pâs«6ccopées par les mustilm'ans. Hontftîas nt 
néglige rien pour l*en détourner' et le porter à ne-pas 
* rompre avec Jean de Brieune^ mais tous ses enort.s sont 

inutiles. , : " * ' 

^ Ce pape meurt après dix ans de règne.. Comment le 
' pontife qui a' accab^*lès Albigeois* sons éant de luai^x 
s'est-il montré si - digpe de J'aoguMe' ministère- ^ chef 
de la rèligion d^ Jésus dans >u«ne . r^^onsé à l^élage , «on 
légat à Constantinople? te légat lui avait éçrit qu'on ne 
pourrait vaincre robstiu^tioxx^ des Grecs schismatiques 
.q|^u'efkeinj)lo.}^ânt des moyens, de rigueur. Écoutez la ré* . 
pon^e éternéilement méQicKrkbIe d^onorius : « ISe faites 
-» usage , pour le maïhtien et la propagation de la foi , que 
> des'armes par lesquelles elle s'est établie , la prière, 
» ;l'instruc.tioîi,ie hoxk exemple et 1^ patience. » ' 
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. ' V 

Pen de tfimps avant sa nofûrt ^ denx ëvépemehtsreniàïv 
quablesii^kit attiré Ffiltieiitib^ del^ttrope: Us «'étai«al 
mcmtrës ooniifie4iea9E signes 'des progrès de la* cmlisâ-^ 

tion, des nouvelles dispQSÎtions des esprits, des vexa- 
tions^ deà violences, de Paveuglemeiit d'une noblesse 
îgnocaDte>9 de la tyraniûfi des;ix>U çt-des combats terri- • 
bles ^[ttè« lé temgs devait apiener* . . ' ^ - . 

lies mQ/âi impériales ^ .iild^eiijimtes des- prîn&ês, 
et . situées* 'ilan»^a* pr.o y ijiee* rhénane, ^Vtaîent alliées 
pour. dëf end i*e leui liberté et leurs. biens contre le bri- 
gandage de3 nobles ; et l'on avait eu bien de la peine à 
dissoudre y ou plutôt à suspendre cette {ëdëraticm. 

'Ën'ItaUe, les Milanais a^étaient insurgés contre Vem-* 
pereuç }, presque toutes le^ yOles de 1^ Lombatdie avaient 
-embrassé leur parti. Bs avaient form^' une ligue quide- 
vait durer vingt-cinq .ans, pour reprendre et conserver 
leurs droits, letirs priviltges^ leurs anciennes franchises, 
lis portaient le nom de Sqciété des Lêinbards {èâcieUis 
Lombattlb(vm)* Vena^péreatj né pouvant'-pas les sou- 
mettre paiïla force, «vait'ën recoursrau papei^ et il avait 
été oblig,é de leur accorder une amnistie entière, à con- 
dition qu'ils entre^endfaieikt uu corps de croisés sous ses. 
ordrçs.. ^ -, 
• ;tie ««aipdiiial Ugolin , éVêqne d'Ostie, succéda à Uono- 
ritls sons l6iM>i|i. de^Grégoire IX; il ^taît cousin dlmio- 
cent. Ôn, aûra^t cru ydir son parent sorti de la tpmbe et 
assis de nouveau àur la chaire- apostolique. -Ce fiit/luï 
qui luemiça lés* prijjces musulmans qui refuseraient d'ab- 
jurer l'islamisme de soust^airrà.leur obéissance lés chré- 
tiens qui étaient sous leur dlomips^tion ; ce fut lui (][ui osa 
écrire à saint Louis :.«'Diei| acolilBié aa pape, .toiit en- 
)» semblé, les droits de l'empÎF^ terrestne etrcetixde 
» l 'eru pire cëleste. » Lorsqu'il s'exposa ainsi aux dédains 
des princes mahomutaiis, et' à toUs-les effets de la noble 
et inébranlable fermeté du. xoide France ^ ii était très-^ 

s 
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|iv^n,cë en âgef il avait près de qjiatre-vingt-six ans lors- 
qu'il remplaça Honotius. Il vgulut que la «pj^ grande 
nu^ificeno0. fût 'àjtplofée Igrs 4^;flon ^oouroniienieat. 
Cëtte féte dura plusieurs jours f le djermer^at le plu9 
solennel. "Grégoire alla de Saint-Pierre àr son palais, tout 
couvert de pierreries, denx couronnes sur la tête , monté 
suif un cheval i^iphemeut caparaçonné, pr^dë d'un 
clei^ nombr^ax^ënteur^ d^ cazdinaux vêtus de.pôur* 
pre, f t soîyides juges'ét ded nuii^e^ offiicien publics, dont 
les habits étaient d'or et de Me. Le premier 'sénateur ^ 
le préfet de Rome tenaient à pied les rtues de son che- 
val. Un peuple immense portaii des palmes.j^ et chantait 
des cantiques.. ; . . * ^ 

Peu de temps après cette i^iarche triotuphale^ Ici tem|e 
fix^ arriYe poiiv Ja^rpîsade. jurée par Frédéric II» L'im- 
^périeux et impatient pontife presse. Fempes^eiir de tenir 
sa promesse : Frédéric demande un nouveau délai pour 
rétablir son armée, qui avait été en proie à des maladies 
contagieuses* Grégoire non seulement le refuse, mais 
enooVe lèye eontre lui-.sés foudres spirituelle». L^empe*» 
re^r fait liffiober un. manifeste dans.Rome'^ ex^li^ne les 
motifs dii retard de la.qr^isadA) et ie plaint am amer- 
,turae de Grégoii'e. ^ '. ' ' *' 

(1227) Le grand âge du pontife sejnble aigrir de plus 
en plus son caractç;re. 11 traite les habitants de Rome avec 
autant de sévçriié qu'll met de fierté et d'irritàtio/idanss^ 
Gondiiite avec l'^mpenKir. Le^ i^omains 9e spulèvent con^ 
trelui , et -le chassent de aa capilaf e. IL se retipe^à-^i^nse, 
èt^ toujours imj^lac^ble, excom^nunie Re nouveau i ié- 

^(?ric. : ; ' : 

L^iujj^reur part ei^n poi|rJa.Palçsline. Nous l'avons 
yn pOjarsnivi, mjbne jtfur Ip- rivage» de la Terre-Sainte., 
pai^ un pontife que sa hautéar , aeâ, prélentio|a9 eC sa vieil- 
le^ aveuglent, méconnu par le clergé d'Orient, aban* 

donné par les che val i^tirs^^es ordres religieux Qt militaires, 
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ne pouTant eon^uire au'comLat qttél^s gnéîinèrs>fidèlei 

qi)ii -avaient suivi ses drapeaux-, dbliger néanmoins Mé-' 
ledin, sultan d'Égypte, àlui cëder Jérusalem et plusieurs 
antres villes , .prendre lui-itaêniie sur le sépulcre de Jésus 
Iftcoafonne qu!il tenait de jsa femme Tôlande de B^kâùjjiïp^' . 
et ne repartjiir 'ponr 'PEurçpe qu^a|»Tèa 'Savoir * signé est 
YaînqùèuF une 'trêve de dix ans* j. . 

(1228) Pendant tîés mémorcfbles succès', le pontife , de 
plus en plus égaré par ses passions hautaines et haineu- 
sés , reproche à Frédéric d^avoir acquitté son vœu avant 
d'avpir obtenu la 'révocation lie Panathème lancé sur sa 
téte y d'avoir aocbrdé uï^b tjpève alM^musuImans'àu lieu de 
les accabler , et d'avoir -usurpé- siunson Wu-pè^ le trftne 
de Jérusalem. * * • ' *• r • . • ' , 

Dans l'agitation de sa colère, il -excommunie Frédéric 
une troisième fois, entre dans lé royaume de Impies* à. la 
tète d'une arm^éç que Jean de^rienne ^ommafade sous^ses 
otdreS) trouve la PtTuille 'd^rnle de troupes , sTeù, em- ' 
pare, la donne à Brienne eh dëdom-ntiagement'du royatiitae 
, de Jérusalem, prend Gaële, et en fait raser le château quti 
Frédéric avak fait bâtir ù grands frais. 

. Il essaie de soulever l'Allemagne contre le monarque, 
qu'il détecte. 11 porte l'audace, jusqu'à oikiv k çouroimé 
de Gerâàaniê à OUïon Welf de Bninswîcky et, .sur son 
refus ; an prince Abel de Danenaarck:. Mais lés princes 
d'Allemagne restent lid^les à leur roi; et Albert P'' d'An- 
balt, due de Saxe, adresse à ' tous les éréques de la Ger- 
manie une lettre dans laquéUe il expi;ime avec forpeles. 
devoirs des ÀUeniands envers leur empâTfur^ ' 

Frédéric 'arrive des^cdu^nM- ortetatàles.^ H 'dâ^r-W 
troupes de Grégoire , chassè^son beau-père de lat^ôuiliè, 
ravage le patrimoine de, saint PieiTe; et les Romains , tou- 
jours avides d'a]:jaisser la puissance des papes, s'empres- 

«ent de réunir leurs armes à celles de Fi:édéric. ' J 

I »... *• ^ 

L'empeiMr ne demande néanmoins que la paix/L^ 
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ducd^Âutciche et Uermann -de' Sidtsaf grand-maître de 
•Fovd^ t^ittqnique, 80nft.olîal^és'de ii^goèîer ayec Gré- 
*'gpit«.' L€| pape abÀut soleimdikzfienr Pempej^mt Otf 

rend. (Je part d'auLrc les conquêtes elles prisonnleraj 
ei^f'r^déric promet .de payprda sôjjame de i5o* ooo 
eçus. * - ^ ■ » ' ■ .» • ■ .. 

' ( 12139) pw8 -la mfm^ année | la réptifbliqHede Veaûe 
j^erdit ion doge Pierre Zismi. Xes st^Grages fàrent ^rta* 
^ gés.pour l'él^tion de«6n sncc^euf.'^Le âoH décida en 
faveur de Jacques Tiepolo, duc de Candie. C^est sous le 
gouvernement de Ziani que Pon avait apporté de Con^ 
stantinople à Venise, les. quatre chevaux de bronze - doré 
qne Foii a. vus |^dant 'près dê^ix'Àiièc^es aoKléssua'dtt 
portai! de- Fégltpe de Sarat-Mpro; et dont la victoire a dé- 
coré^erisuite, à Paris, Uentréedu palais des souverains de 
la France. On a* écrit qu'ils élaienl rouvra^e dn fameux 
Liaippe. Tiridate^ roi jl'AlTnénie , les avait donnés à Né- 
ron»" On l6s*arait plai^és an-dbasu^ de Parc-de triomphe 
dé ce'fécoce empérèun, et Gon^tantkk- les araitâranaportéa 
•dans la; anmyçlle capitale qu'il venaît^ledoiûler.à l'^in* . 

pire. " ' . . . " ... -, *' 

Ce fut aussi sous le gouternCment de Ziani que Ton 
établit le tribunal de« Quarante ou de la Quarantié civilô^ 
• chargé de proailtieer.aur jtoua ies. appels eâu^AièteïilMr 
criminelle. ; . * ^ . , , .* J 
' 'G^hes y la rivale de Veniae, était bieù éloignée èVroir 
dans les vertus civiques- de «es citoyens là mênie Gtmfiance 
que . la république dont cllé' enviait le cofnmerce et la 
puissance, Elle <iVait , dep dis plus de tr^is^e ansy étendu 
jà'^'administration^^de la justice le.détret si r^ièarquable 
qnî excluait les Gténç>i8 des £i;^iotidn8 de jBhdf.anpréme de 
Pétat. Des étrangers pouyate&t M^u^ remplir *des places 
de juge. • ■ « ' ' ' : * • - , » • . 

^ ' Gènes terniina avec succès la gueirre qu'elle fut obligée 
4*t- faire pour rédinris SaVohe et Aibenga aoa» son obéis- 
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sance. Mfàa combien' de smg aurait étë .épargné , si les 
droits des peuples, }es principe de la. jastice ^sriMiUe^ 
Ifis maxhnes d'une Jiabilepoiitique 9 n'eussent pestfté mé- 
connus -à -cettç époque sur les-rivages de la Ligurie, ot si 
Gènes, au lieu de vouloir t^nit Aibeiïga et Savone sous 
. lejougj^ait partagé avec ees cités tous lêi avaittages 4ont 
elle joHi^it ! »; ^ * 

Unè <ga(^rre.l»iteii plus cruelle porta la désplatibik dittis 
la Grermanie# PErégplre IXtiTaSt alffection partievlière • 
pour les dqminicainé et les i^lîgieux de -saint Françbî»^ 
qu'il regardait comme les plus fermes soulieïis de son au- 
torités il leur donna par ^^^Ujl l^ulle^ (jl25i } de grands 
privil^es^ et leur .cohJia plus que jaipais' le terrible cm- 
, nistèrè de Fintjtcisitioiu.Un domiaicatn, iiemmë Goinrad 
de Marbourgy {ut nommé chef des îiu|i|ûiteu]?s qu i Inon- 
dèrent l'Allemagne. Combien de. z^sUienreli^ furcut 
pouj suivis sous prétexte d'iiérésie! Aussi audaçieu:îj^ quç 
cruels, les. inquisiteurs. :^rent périr dans les^^mmes ua 
nombre imijaense ^ personne^ des i^iiiix sexes. Le baiv 
barè Gonnui osa même attaquer ^if i^omte de;Sayn. Dm . 
diète réunie à Ma^ence déclara le comte innocent.* Cooi- 
rad eût F insolence de tonner contre le décret de la diète. 
Lû férocllédes inquisiteurs lassa^nfin la patience des Goi;- 
main^.;. le^r. tribunal fut renversé^ Çonra^ et ses princi- 
paux^ satellites p«îdireut.la.vie. Mais plus çn est révol^ 
*d.è kurs <)]N}aut^4 et fivà oagémit de voir le fer de meiia> 
trîers rempl^v / p<>ur les punir, le ^ahré de laloî. 
: (i25i)*Quelque coup que dussent porter à l'autorité 
ppntificale la conduite et la mort .de Conrad et de ses ^ 
compagnons, Frédéric U sentait trpp toi^t ce qu'il avs^t^à 
craindre d^es sentiments, secrets du papei^. pour na pss 
chaxher'^ s'attacher lekprinœaii' Allemagne par les qon- 
cessiKms qu'ils ré<$lami|îent ayecffbree» Il> déclara , par deux , 
sanctions pragmatiques , qu'il n'exigerait plus ni fourra- 
ges, ni dcoit d'auberge , ni corvées dans les terres des 
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prwees; qu'iliiçdoAiCiiemtci^OTsàau^ . 
gère'aajIëtDtinent de.'ceUor in paysf qtt-il abçlirait ht 
jùridî^liaii ies jiiges royaux siir les Aajetsdes mëmbrett 

,.des ëtats ; qu'il prohibait jtoutes les allianceéTd** -TÎUes 
médiates ou soumises, à un J)rînce 5 qu'il interdisait de 
'même lies ;âfi&qjçiations dea corps de miétiers, et quje les . 
élections des mi^trats mui|ici]pnx.âèriiîezit'iiulles ^ lors- 
que le Jimce teryrîjtoriàl n'y atlïidiMi psA tiokneiiti; jl ne yil 

. pBscoinbîen, en'au^miS^ntslbtles prérogertmsdésprinces, 
en a£fail}liâsant celles du monarque, en diminuant les 
droits /Je la Yiation , et en luttant ainsi contre la disposi-' 

' j^j^^des esprits ) et les progrès dii/x^aug^ce, de l'iadus*^ 
tn«'et des lumières^ il -pr^p^ait Is» mallièurs auxmieU 
éa *TÎé deyait étre*'coiid9xniiëey . • * ' %' ^ 

(A rpjûna. reparnt-il en Italie que le pape eSrvyéiod^ 
leva facilement tontre lui les Milanais et les Verceillais* 
Il parvint à s'attacher les Astesans, les habitants de Cljie- •■ 
isaisco, le marquis de Moiaitferrat , celui de Saluées et Tho-* 
maè , comte de^Say^ie^ ancien et zéie partisan.de la maison 
^ Souâb^y et auquel Femperenr Philippe avait '4onnl 

' lé- titre de Yioaire de l'empire en Iiombardie* La ligue'ini'* 
pénale de ces princes prit et dëmolit la ville de Testone, 
avec les débris de laquelle ou bâtit Moutcalieri. Les Mi- 
lanaâs , qui s'emparèrent de Cpni y de Santo Dalmatio y et 
4e. quelques autres villea^: fuient ehsîiite battus" |^ le 
coîm^ d^'^voie^ Mais le màxqnif ée Mpntfenwh, voyant' 
'^a yiUfe de l^nrîn prête, à se soulever , sècDn4a ses «ffillrts^ 
s*y établit et se détacha de la ligue. Le comte Thomas ei- 

^ saya en vain de rep^-endre Turin ( 1233)^ et mourut 
bientôt ap^^. Son lils J^éàée 111 mon lia le même zèle 
quaéou^pf^ pour la cause -dlp -^riédério. Il.pnt, lui èli^, * 
4'anjbant plus nfilé qa'îL recouvra la- ville de Tuifin., se' 

, réconcilia avec son.gendre , le mar^uk de Mont£râgnift^''«t 
ajouta Je Valais aux proyinces qui le reconuaissÉiient 
pour le ui: souverain. ,.'rv 4*^^' • ' .4 
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- Grégow IX cependant imagtim un nonve^n màyen 
d'augmenter la puîssàhee dtt pontife de Romé^ êl^'d^afibi• 

blir celle de Pempèreur. Il chargea Raynaoïxl de Peiine- 
lorLc, général des dominicains, de recueillit çtde mettre 
en ordre les décisions de toi|^ les papes qui l'avaient pré- 
cédé. Il publia ce. rèoaeil connu sous le nonl de Décrâa- 
les. U l'opposa au Gode justinien, qui. faTorisait trop' à 
ses yenx les -^rëtentions^ impériales , et il ordonna que 
tous les professeuih el les docteurs en droit s'y confor- 
massent dans leur enseignement. 

^ (i254) Maïs nit orage bien plùs dangereux s'élève 
^contre Erédério^Son fils Henri Vll^ élu roi de» Romanis, 
et régent de la Qermanie pendant l'abçenôe de-sdn père, 
Tenait 'de se {bire i^marquer par deui: décrets qu'il liraft 
rendus avec l'assentiment de la diète de Francfort. Pro- 
clamant une paix générale, et défendant sévèrement 
tout d4fi particulier, ilayait établi la peine de mort con- 
tre ceux qui, ayantdes raîsonsdégitimes de faire la guerre, 
mtt»qaeraient leinrennémi sans PaVonTprévena, au moins 
quatre joura d'avandSt'^oulant que la juslièe fâit tOujonrs 
rendue avec promptitude, il s'était engagé à siéger sur 
son tribunal royal au moins quatre fois par mois et avait 
enjoint aux princes et aux comtes de suivre son exem^- 
ple, sous* peine 'd'une amende de cent-mafcs d'or» Il 
eittretemiil depn$s*long-temps, snivant plfisieurs auteur» , 
dei liaisons secrètes avec le pape et les villes lombardes. 
Il avait coTicu les projets les plus ambitieux, gagné le 
clergé d'Allemagne par de grand» privilèges-, prodigué 
des grâces aux ' princes et aux villes indépendantes. 11 
Code enfin aux séduction^ dû pouvoir suprême', et fôu- 
lant aux piedllles devoirs les plus sacrés ( 1355 ), il lève 
l'étendard delà révolte contre sou père et son empeFeur. 
Frédéric accourt de l'Italie , réunit bientôt sous ses ban- 
nières la- plupart .jies menibres des états; Henri VU se 
soumet à son empereur. Le père lui '|Miirdonne;>inai8 
ToM. VIL t 
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Henri, plus coupable que jamais, attente à la vie de l'au- 
teur de ses jodrs. Frédéric,. jostemeBt irrité, fait arrêter 
son fi]B«.rebelle et parricide,- le fait juger par la diète de 

Mayence, qui le dépose , lui fait grâce de la vie , et V^- 
voiô en Sicile , où ce fils dénaturé moui*ut après deux.ans 
dafts la prison qu'il n'avait que trop niérilée. 

Frédéric, dans cette m^me diète de Mayence , Toulaut 
conserver la paix publique, Fobjet de lan^ de yijeux et 
le besoin de toute la Germanie , et voyant qne les soins 
du gouvernement ne permettaient pas à Penipereor de 
tenir les assisejs hebdoiuadaires , si nécessaires à la tran- 
quillité de FÂllem^gue^ ciëa la .place déjuge de la cour 
(Hof trichter) , appelé aussi Frymàpn > et qui devait sié- 
ger 'ftu^ le tribunal impérial tous les jours de la semaine, 
assisté. d'un nombi*e égal de. nobles et de jurisconsultes. 
L'emp^eut ne sé' réiserVa que les affaires relatives à la 
personne, à la vie, à la dignité et aux ilefs des prinœs 
. de l'empii-jB, 

Frédéric, pendant la même diète , prit une autre me* 
sure bien imp^rtAnte auissi pour la pacification de la 
Germanie* Le famenx chef de la maison des Gnelplis , 

Henri-] e-L ion , duc de Saxe el de Bavière, avait laissé 
^rois fils , Henri , comte palatin du Rhin, Othon IV , q^ue 
nous avoû^ yu sur le trône impérial^ et Guillaume. 
Othôn étant mort sans enfants, l'héritage, de la- maison 
des Welfs on Guelphs atait été parés^gé ejutre GaiUautoe 
et le comte palatin. Ce dernier n'avait laissé que deux 
filles, dpïU l'une avait épousé Hernfanq, margrave de 
Bade , Qt doi^t l'autre était mariée au duc de.Bavière. Fré- 
déric II avait acheté de ces' princessès les droits qu'elles 
avaient aux terres de Bruhswiclc et de Lunebourg , pure- 
ment allodiales. U voulut terminer le^ sanglantes que- 
relles des Guelplies et des Gibelins. Il appela auprès de 
lui Othon, fils de Guillaume. Ce prince se démit entre 
ses maius, et en faveur de Tempire, de la propriété des 
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terres de Luneboai^ et de Brunswick^ Frédéric lui céda 
tons les droits qu'il «rat acquis des ûlleé de Henri , éri- 
gea Briuiswtck et Lunebourg en fief ducal et princier, 
relevant immédiatement de la couronne de Germ^mie , 
eu mvesLit le jeune Otlion, le déclara transi^iâsibie à tous 
les descendants mules et femelles de ce prince^ y ajouta 
la (PmQ impëriajle du produit des miiies de,6ôslar ^ et 
accordà aux minktériaux pu officiers du nouveau duché 
les prérogatives des ministériaux de Tempire. 

Cet arrangement mémorable remplit pour la Germa- 
nie Içs intentions de Frédéric. 11 n'y fut plus question 
de l'ancienne et futieste dénomination de GibeUna et de 
Gue^héè ; maia elle derait subsister* encçre en Italie^ et 
y produire bien des malheurs. ' ' 

L'empereur , dans une diète d'Augshourg , déclara le 
duc'd'Autriche déclui de tous ses droits. Ce prince avait 
rompu la paix publique, et répudié sa. femme , malgré 
une défeuse^forlnelle de. 'Pempereur $ *et .m<aTait écrit 
que d'ailleurs il avait trempé dans là révolte de Henri^IÏ , 
qui avait épousé sa sceur. Frédéric , d'après ce-décret de 
la diète , revêtu de sa sanction impériale , s'empara -de 
toute l'Autriche, établit une université à Vienne; mais, 
bientôt se laissa toucher et rendit au doc tojus les états 
dout.il l'avait df^pouillé. ^ ' , 

I^a résistanfié des villes de Lombardie, et le silccè^ de 
^eârs. armes rappellént cependant Frédéric en Italie, rll 
engage , avant de partir , l'assemblée des états a élire roi 
des Rpraains son second fils Conrad , né d'Yolande de 
Brienue. Une dièlâ'd'élection se réunit à Spire : les plus 
grands vassaux noran^ent seuls le roi des Romains ^ et 
forment I9 collée dea électeurs. Xe^ autres: prfnoes co»- 
sentent à l'é]^ction que viennent de faire ces pèresi et ces 
Luminaires de Vempîrè, 

. (1257) Cqnrad n'avait ^ue neuf ans. a 11 doit son ëlé- 
» vatipn I dit Je décret , au mérite de ses ancêtres . sur , les 
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y» traces desquels on espère d'autant plus qu'il marchera, 
.)> qu'il voudra^ mériter -à ses enfants le diadème qti'on 

» lui donne. » . ' ' * ^ • . 

• î'rédéiic chargée l'archevêque de Mayencede gouver- 
ner .FAilemagne sous le nom du nouyeau roi des Ro- 
ihains, et trareirse les Alpes. ' - < * * 

II prend èf détri^itVicence , s'empare de Mantoue-, dé- 
fait l'armée- des'insurgés. Les habitants -ée Brescia et les 
Milanais conslevnt's demari(!<jiit uuG' amnistie. Frédéric 
les refuse* 11, exige qu'ils se rendent à discrétion.'Leur 
courage iienaî^ ils saisissent avec plus d'ar^éur que ja- 
mais les ariàes qu'i^Ls youlaieut déposer ; et tons les em- 
barras de Frédéric tout renaîtrez . ' ^ 

Xa Sardaîgne était diyisée en quatre proyinces.» Cha- 
cune étail gouvernée par un grand juge qui prenait (juel- 
quefbis le .titré de roi. Trois de ces grahds juges avaient 
prêté serment de fidélité à Grégoire 1X«. Mais' Frédéric 
fait épouser une héritière de deû proyinces sardes à un 
fib naturel , nommé EnUo, qu'il ayait eù d'une parente 
^ du m'arqûis de Montten'at , et le déclare roF dé Sardaign.c 
sous la suzeraineté de renipiic. ^ " ' 

Peiid«iut ces événements les victoires des cheyaliers teu- 
toniques préparaient vers le nord-est de T^leinagné lès 
prcigrèsdelaciyilisation*. > 

Les Prussiens sortaient souyent de leurs terres frofdes 
'et marécageuses , et dè leurs bois inondés , pour portm* le 
ravage dans les contrées ^-oisines. La Masoviu était sur- 
le théâtre de leurs brigandages. Conrad ^ duc de celte 
prôyince polonaise qui ï'enfecme TaîRBoyie^ ne poayant 
plus résister ayec ses seules fiwces.aux Prussiens y. ima- 
gînè d'ayoir recours aux cheyâliers teutoniques , dont 
la renommée célébrait la valeur. U voulut les établir 
comme un boulevart formidable contre les entreprises 
sans cesse renouvelées de ses barbares voisins. Par un 
. .premier traité , H leiir céda'la proykicé dit« aujourd'hui 
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de Ulm, et deux^dUtricts de celle de Gsjoyie (1338). U 
leur abandtmna toutes les terrées qu'ils pourraient con~ 
qudrir sur les Prussiens. Fic'déric H confinfia ces ces- 
sions. Le grand-maître Hermaun de Saitzïk fit prendre pos- 
session des distrjicls de la Pologne , que soii.ordrè Tenait 
d'acquésitf^ par un maître provincial j pfëoépteur Qu 
proyiseilr ^ aommë Balke (i^di). Ce proyiseur , digne de 
seconder les m^es d^un grand-niaStre tel que Saltza , passa 
la \ialiile, à Id lêle d'une petite armée et dje jilusieurs 
chevaliers. Ayant battu plusieurs fois les Piiussieusy il 
fitagi'andir et fortifier son catnp^ j éleva plusieurs mai- 
sons deiiois, et le cliangea' en une Tille^ à» laquelle il 
donna tçL nom ade Thovn. Ajoutant chaque jour des ^i;ic- 
cès è des succès ,. il ^ayança Ters la Baltique , le long de 
la Vistule , et coustruisil sur les bords de ce lleuve d'abord 
la ville de Culm , et ensuite celle de Marienwerde». Lté . 
grand-maître vint reconnaître les conquêtes de son, oin- 
dre,' leur donna des loisj et fit frapper dés monnafes 
(i235).X)n jeta les fondements d& la ville d^lbing'. Aid^s 
par Henri y margrave' de Misnie*, et ensuite» par Odion , 
duc de Brunswick j et petit-ljls d'Henri-lo-Liou , les che- 
valiei's teutoniques, commandés par le gran^-maîlre , * ' 
que l'È-urape vénérait, soumhcutà leur domination la 
Pcfg^anie ^ la MVMvmie , la Nattaagie ^ la. Barthonie , près* 
' que toutes les contrées prussiennes.arcaàées ^ar la mer ^ 

«t y répandirent.}^ saintes maximes de la religion dé ■ 

J, . • * / - 

esus. ' . 

Les pfprte-glaiyes ou chevaliers d u Christ seyaient , dans 

la Livonie^ et par conséqtiei!it dans, le voisinage dé la . 

Prusse } ai^ois par leurs, asiçes de ^vfistes territoires. Ils 

' désirèrent de partager la. gloire et la puissance dés teiito- 

niqucs. Ils demandèr^nl.d'ètre incorporés dans un ordre 
qu'ils admira i<^n+, et qui s'empressa de se réunir avec ^ 
d'aussi braves chevaliers. L'empereur et* Grégoire* IX 
confirmèrent .k^ur .'réunion. 'Saltza chargea tiermann 
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Balkc , qui avait commeiieé la oonqtiéte de la Prusse, d'al- 
ler gouverner* Pordr^. dans la JArom^', Les feutoiiîqttes 

et les poi^e-glaives réunis soumirent les Livoniens et les 
Eslhoniens , et Parcheyêqufe de 3iga, qui avait été le sù- 
r^erain des* pdcle-glaires, ccmséntit à devenir vassal de 
Fdrdre teutonique*, en. recevant de cet ordre nn tiers de 
cette Livbtiie, qui avait reconnti l^antoriië des cheva- 
liers. • ■ • ' ' • 

(Vers 1238) L'Italie ëtait aussi agitée que les bords delà 
Baltique, La ligue des villes de Lombardie paraissait près 
de Cfder aux- armes de Frédéric. Grégoire la régardait 
comme le rempart le. pins assuré dé Pindépen^nce dn 
siHnt-siege. Il veut la soutenir par de^noureanx effort». Il 
ne puuvait d'ailleurs supporter ni rétablissement en Sar- 
daigne d'un roi qui ne reconnaissait que Fautorité de 
l'-empereur , ni la protection que Frédéric acc'oixlait aux 
Romains^ ni Tempresséraent avec lequel prince le pro* 
èlamait, pouvaindi direi) l'auteur secret de tous les troubles 
dltalie. H s'alarnie, s'itrite , contràcte une alliance*'étroîte 

' avec les Génois qui avaient refusé de rendre hommage à 
Frédéric ^'et avec les Vénitiens qui n'avaieni pu pardonner 
àrem{)ereur l'insulte qu'ils en avaient reçue lorsqu'apr^ 

. mroir ùÂi prisonnier le général des Milanais, Pierre Ti^ 
polo^ le Jils deleurdoge, il l'avait fait pendre sur le borà 
de la mer de Veniaie. Reprenant ensuite , d'une tnaiti har- 
die 5 ses foudres spirituelles, il accuse Frédé^ric d'avoir 
pîlié des églises, ravagé les terres du saint- siège , mal- 
traité des ecclésiastiques , ré|^andu la discorde parmi ies 
fidèles^ renié Jésus-Christs dans la diète de Frahicfort,.et 
lance contre lui une nouvelle exoommiinicalîoti» 

(i2?9) Frédéric n'avait commis ou laissé commettre 
que trop d'horribles cruautés. -Mais ces épouvantables 
abus de la. force, que la postérité ne cessera de reprocher 
à sa mémoire, n^ justifiaient pas. les al^surdes^et violen- 
te^ prétention? de Grlgoîre* Frédéric publie dn mani- 
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f<98teqn^ilenToîe èla c.oiil>dé Fbanceyà cellé d'Angletem ^ 
à plusieurs autres cours de l'Europe, et quHl fait afficher 
dan^i la viUe même de Rome. Il ravage la Lombardie, en- 
tre dans les états du saint->siëge , s'empare de Spol^ttei 
Grégoire monte ^ chaire , vent inspirer aux Romains la 
haine'-et,Iâ«yéngeance qui Paniment,' fait prêcher Hlnè 
croisade contre ¥vé.dériCy rassemble un assez grand nom- 
bre de croist^s, et tait chanter l'antienne iS'<//t^f^ , regina, 
à ternies les heures de i'oiiiqe cauoaiai jpour implorer le 
aecours de Mari6coiitreii'ennemi dii saint -siëge. t \ 

Mais P'Ompereur accourt,' défait les milices du pape , 
s^empare de» la plu's grandei^ partie de l'héritage de la 
comtesse Matliilde, et arrive, sous les.miirs de Rome^ à la 
tète de son armée victorieuse^ 

• Il ^gage iléanmoins Richard de. Cornou ailles^ fils de 
Jean<'Sans-Terre et frère d'Isabelle. d'Angleterre , qu^il 
ayait -épousé quelque ftempa i^pi^ hi mort d'Yolande, i 
porter des propositions de paix àu-pontife. Grégoire non 
seulement les rejelte avec hauteur , mais encore , ne met- 
tant plus de bornes à son audaée, déclare le trône impé- 
rial Tâcaniy et invite les états d'Allemagne, à 'élire «un 
nouvel^ empereur. Lés meitibres des é(at3^€<rmamque& 
répondent aVec fierté au pape qu^iiir app1^ou vient la cq|n- 
duite de Frédéric , et que d'ailleurs. les pontifSosde Rome 
ont bieu le droit de couronner les empereurs, mais non 
pas celui de les déposer. Grégoire, fUFieux,nese con- 
tente plus d'ôter le diadème impérial , 11 veut le donner. 

Il le ptoposèiiu frère du roi de France Robert ^joomto 
d'Artois. Lcr tdagnianime saint Louis ^ iiusst n)»Ue et inlré- 
pide défenseur de PindépendanoB ' des couronnes que 
zélé protecteur des droits du peuple , rejette , ainsi que 
son frère, l'offre de l'iarabitieux et vindicatif pontifé; 
et leai barons ou yassânx iftin^édiats du monarque frav^-^ 
çaiS)'qne*Gr^om«r'iFoulu rendis faTorablds à son attjSn^' 
tat, lui reprochent vivement, dans leur' réponse, son in- 
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jtutiœ^sa ykïlèiiée^aoB iisarptftîôn^ et dpnoent de grandi 
4^Ioges i la sagesse et & -la nkiilératioii'de Vempei^7« 

Grégoire a recours à un moyen qui peut être terrible ; 
il veut rendre sa cause particulière , la-cause de l'église 
uni TersèllcT : il ne cràint pas d^allnmer un incendie qui 
peut emVraier lé monde. Il oonroque à KomeLunoon' 
cUé général, n 'ne dente pas que lès .décrets de eette'au* 
guste assemblée ne prononcent en sa faveur, -et '"ne J«nr- 
dent leur antique force aux. foudres pontiticales qu'on 
comn^^nce à voir briller sans effi^i. Maie uii grand nom- 
bre de cardinàux où prélats s'embarqnent sur la Médi- 
terranée* Uné flotte géâoin doit les transporter à Femboa- 
chiire du Tibre* Entie^ ce. fils - naturel de. l^rédérie ^ à 
qiii Fempereur a donné lé royaume de Sardaigne, et 
qu'il a nommé' grand-amiral de la llolle que les Siciliens 
et Jes Pisans lui ont fournie, s'empare, auprès de l'il^ de ' 
Mélora, de )a ^otte de Gênes , et conduit les cardinaux et 
les éiièques!priaDnj|ier8 k Kuples* Le concile est dissous 
av^d'ètrë' réuni ; et Gr^oire , accablé par ce désastre, 
succombe à rexcc.s des payions qui bouleversent ^on âme^ 

( i24i) Les cardinaux qui sont à Rome élisent à la 
place de^Grégoire Célestin IV , qui meurt avant d^clre' 
CQiironné. Pendant long-temps on ne remplace pas <^ 
''lestin- L'^éàipereur li'a rendu la liWté 'qu'aine prélata 
firauçaîs.. Plusieurs cardinaux iront enceire retenus 'à Na- 
pies. Ceux qui sont à Rome ne veulent pas procéder à 
une nouvelle élection. Saint Louis engage Frédéric à ren- 
dre |a liberté à ses prisonni^s ecclésiastiques) et le car- 
dinal Siniboldede Fiesque, noble ^moîs , ^ qnÎAvait éjljé 
profeâsêilr de droit à<fielogne , &lt élu -pape â FuaAnimké 
^oos4e nom d^Innocent,iV** - v -f*. 

(i24i ) Les fameux cantons puisses d'Uri , de Schweitz 
. et dhQnter;walden avaient fourni « Frédiéric de valeui^ux . 
J^rriers. L^empercur confirme- d^* nciuTeàu-Iera^tindé* 
Midaâcbetlear liberiéi» . -i . ^riv ?' -">^ ->? . - 

♦ > 
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,De$ hordea 4e «Tartares aT&ient. traversé li( Pologne 
4smi(uao»\m immense torrent yvet ravagé la Silésie, la Mo-^ 

ravie et l'Autriche. Un grand nombre de princes et de 
seigneurs se croisent contre çes Tartares. Le roi des Ro- 
mains, Coui^ IV, se met à leur tête, que iqu^ii n'ait 
enco]^ que treize ans. L^em^reor lui envoie dn corps 
de troupes y commandié par le roi de Sardaignef etles . 
Tartares sont défaits et dispersés. ^ ' . 

Malgté les guerres et les invasions que nous venons de 
rappeler, les communications avec l'Orient , sans cesse 
ëtendaes oii renouveléés^, et les nombreuses liaisons qui 
ae formaient éjttre-les habhaij^ des . divers royajunes de 
FEurope , donnaient au commerce et à Pindnstrié jane 
acLivîlu qu'ils n'avaient pas présentée depuis l^destîTic- 
tion de Tempire de Rome. Les villes commerçantes du 
nord de la Gaonanie et de la.^asse Allemagne, for- 
mèrent, àl-e^mple de Uamboi»g et de Lubeck , une as- 

sooiatioa que^'-on^onuxAi grande ligueanâéatique ( v^iiX 
Leur puissance M celle des antr^' villes impériales ^ 

se livrèrent comme les cités anséatiques à de grapdes,en-? 
treprises, prit bientôt un accroi.s^tinent très-remarqua- 
ble^ Les nobles, répandus. dans les campagnes, ccoyaiertt 

eaticolre^aWessonadeleurragd^Mliv^^ cortimerce, 
ét.*1ieL voyaient G|U9 dans le pijlage une profession digne 
d^ommes eonsiammenè armés. Les habitants -des vjHes, 

vilains, nccupc's de tentatives industrieuses, de trans- 
ports par terre, de navigations sur les rivières , de voya- 
ges maritynes, de négoces variés, se roidiseant coulreléS 
diiEcuLtéi, et surmontant les obstacles par n^e c^nstançe 
inébranlable, f^aiemblfiient dans leurs murs de ^an4^ 
ricliesses-, et y attiraient un grand nombre de nouveau^ 
citoyens. Ces cités populeuses sp défendaient avec succès 
4tonU^ l'avidité "des nobles, que l'esprit du siècle , leurs 
luabitudes, ^urs «mœurs, et dcs^ circonstances mal)|(^. 
•i^ekises, avaient métamorphosé» en* brigands, «nd^^int^^ 
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lies ^igtièura lies plus' i^edoutablés désiraient' de s'allier 
. ^avec les Tiltes* lls'y recherchaient le droit de bourgeoisie 

pour être plus sûrs de leur assistance. Ils se faisaient re- 
cevoir dans ceâ villes puissantes sous le nom de usburger, 
on bourgeois externe^ et y joiiissaiènt àoiis Ce titre .dé 
tonsrles droits deé autres citoyens^ , 

Ges cités ptotéctrices étaient d'ailleurs Pasile de seffii 
fugitifs qui venaient vimplorer le scconrs d€is habitants, 
et mettre à leui' dispositioh des bras forts et industrieux. 
. Our ne pouvait jias les recevoiF johoyens ; mais on leur 
permettait de s'établir eniré les murs tde la viHe et les 
palissades qui renfermaiènt les*£Biubourgs;'et Voilà pour» 
« qn^ on les appelai t/^/a/^i^r^r^ du hùiiÊrgeçU despali^ 

On ne doit pas être clonnt^ que cette grande prospé- 
rité^ et le désir de s'^ttaoher ces villes si riches et si peu- 
plée», aient porté les empereurs à renoncer à un droit 
• - trop i'nsuiiportable pour ces cités, amies de la liberté eil 
' de l'indépendance. Le* prince pouvait marier k son 'gré 
lo&lils des principaux citoyens. Un hëraut ciiail dans les 
~ places publiques que, d'après l'ordre de l'empereur , la 
jeune fille qu'il désignait était promise au jeune homme 
qu'il désignait anssi* On se soiimettait à cette iynmtiiqiiie 
nsttrpation.de Ifiliutoritë]^ternelleèt4iek' liberté îiidÊ^ . 
duelle !a.plns isecréè et un an après la prodaualion.lè 
mariage étai,t terminé. * • - 

Lé nouveau pape Innocent IV*avait toujours.témoigné 
ûn grand attachement à Frédéric- Il :* qn savai;t qu'il s'é- 
^ lait opposé autant qu'il l'avait pu aua^violenoes de 6ré* 
^ire 1^ On r^arda son élection comihe un^igne assuré ' 
de la fin des discordes sanglantes, jfrédéric Seul ne conçut 
pas la même espérance. Il renouvela au nouveau pontife 
.. les propositions de paix qu'il avait faites à Grégoire. La 
• 'tim avait changé Innocent» Toute sa 'modéi^tion Patait 
\ .Jibandtfnné. H se m'orifre aiissi inflexilile que acm, prédé-< 
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cesseur.- m Qtx^l me randéy dit-itaTe&fiertë, nonseule- 
ii ment tontes lès conquêtes qu'il a faites sur le sfége^de 

» Rome, mais encore toiit-riiérilage de la comtesse Ma 
» thUde, et qu'il se soun^ette sans réserve au jugement 
)» qne je porterai' sur ses différents^ avec Jes villes de 

)> Lembardie; ys . - ' * 

♦ . ■ ' ^ 

Frédéric rejette, ces* conditions , et recoinmence les 

hostilités. • 

Le pape apprend que^Pempereur cherche à le sur- 
prendre. Il se méfie des Romains; il craint qu'ils ne le » 
livirent à Frédéric. Il s'enfuit de Rome pendant la nuiti 
«t se retire *à Gènes 9 siî p^rie. ' [ . , - . . - - 

Les Génoi9 étaient en guerre avec '.Femperenr. ^Is 
avaient opposé avec succès cinquante-deux vaisseaux et 
deux petites armées de terre à (|uarai>te galèi'es et à 
une armée de Lombards que l^rédéric avait envoyés 
contre eux ^ eb néanmoins ^ innocent IV ne se croit pas 
encore' en sûreté dans' Gènes; -Il yent sortir de iltâlie ^ 
il se rend -dans la Tille de Lyon , qui , depuis la disàoln- 
tion du royaume d'Arles, n'obéissait qu'à son archevê- 
que et à son chapitre métropolitain ( 1 244). Il sait que 
saint Louis est avec sa mère^ ses frères, et son parent ' 
Uugaes IV , duc de Bourgogne CHeaqx ,-où il à yoiiln 
assister au jcbapître général ilé Tordre si' puissant des 
cisterciens.' 11 ^it*- demander un asile an roi des Fran* 
çais. Saint Louis répond qu^îl est prêt à défendre l'Eglise 
si elle est injusterhent attaquée |)ar l'empereur ; mais 
qu'avant dcf recevoir le pape dans ses états , il faut qu'il 
consulte ses barons. Frédéric avait -des ambassadeurs 
' auprès de L6uis. Dbs barons réunissent lebra voeux è 
celui des envoyés» impériaux $.et là demande du pape est 
rejetée. • . . . * 

. Innocent négocie avec aussi peu de succès aup^'ès de 
Henri III , roi d'Ângleten*é^ * " ' ' 

Frédéric tient à V^^rotië «ne diète générale des état^' 

• * 
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d -Allemagne et- d'Italie* Il lui. exposé' les, conditions 
qù^lnnocent IV a Toulhi mettre^à la.paix. L'çssemlilé^ 
• les répousse. Elle Ique^la fermeté et la ttiod«h*ation<de 

l'empereur j eL Frédéric , au milieu des états d'Italie et 
de Germanie, place sur sa Icie le di^id^jne impérial, 
comme plus ^uré que jamais que l'on ne pourra pas 
le lui ravijr.' % ' > 

(\345-) lânocent couTO^ue un concile général à Lyon* 
.On^y voit les patriarbhes Ja^ins de Consfâniinople , 
d'Aritioche , vl d'Aquiléc , cent quarante évoques, des 
représentants {^hni grand nombre d'autres prélats et de 
chapitres , Baudouin , ehipére^r de Conslànli^ople'^ lea 
ambassadeurs de France ^ d'Ëspag^e , d'Angleterre y 
plusieurs princes ^ comtes et barons. d?AUeniagne«-':Le 
pape avait cité J^rédérîc : Femperenr y envoie Pévêquc 
de Strasbourg , le grand-maître de roj die Icutuniquc , 
le vice-cliancelier Pierre De^vignes, et jurisconsulte 
Thiidée de Suessa. Il veut inspirer aux cardiiiaux une 
ardeur noinreile. pour la défense des prétentions ^vl siégje 
apostolique. Il ordonne qu'ils portent un cliapeaii rôug^e 
pour être distingués des autres prélats , et pour se 
souvenir sans cesse qu'ils doivent être pi'êts à répandre 
tout ]^ur sang pour la loi. 

Innocieot âccuse Frédéric non seplenojpnt de s'aban- 
donner aux vices les plus honteux, ipals, encore de bbsn 
pHémer contré. Dieu, dcf S/entendre avec.ïe» musulmans , 
et de vouloir détruire la religion clirétieune. Les com- 
missaires de Frédéric font de vains eiF()rts pour le défen- 
dre. Innocent prononce un décret solènneL>«' Je suis 
)> vicaire dei, Jésus-Christ, dit -il ; 'tout ce que je lierai 
» sçis^ là terre^ra^ lié (kuis le ciel ^ sniv^mt Ja 'promesse 
» du - fila dé Dîi^n \ saint Pierre.. C'est pourquoi , après 
y> en avoir délibéré avec nos frères et avec le concile , 
» je déclare Frédéric atteii^- et /convaincu de sacrilège 
)»v«t 4'l^érésie, excoimnuiiié .ejl^ jdéchik 4e l'empire : 
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» j\ibsous, pour toujours, cki leur sermen-t , ceux qui 
• » lui ont juré fidélité. Je défends, sous peine d'excom- 
>> municfftion encourue par le seiil fait ^ -de lui obéir 

^ )> désormais. J'ordonne enfin.- aux électeurs d'élire un 
» autre- empereur y et mé-^i^éserve Ja disposition du 
» royaume de Sicilé. *» ' *- ' • *• 

* Cet étrange décret est publié dans toutes les églises de 
PEurope. Un curé de Paris a le courage, au milieu des 
ténèbres du treizième siècle , de monter dans la chaire 
érangéliquâ) de iire la bulle , et de dire à ses fidèles 
qu'entre Penipei^ut et' le pape il excommunie celui qui 
a tort , et absout celui (Jui a raison. - 

l^es princes d'Allemagne ^nolitrcnt une fermeté digne 
d'un siècle bien plus éclairé que le treizième. Ils décla- 
rent au ptmiife de Rome qu'il n'a ni titre ni, qualité 
pour dépo^r un eitopereur. Frédéric pro|este coiitre le * 
fond* et contre la forme d'nné condamnation dans k- 

. quelle Innocent avait été accusateui^^et juge. Saint Louis, 
ferme soutien des droils des monarques et des peuples, 
réûnit ses eâbrts à ceux des princes d*Ailemagne pour 
rétablir la concorde entre le àicerdece et l'empiré. 
Innocent r^te inflexible. 11 a juré la peVté de ïa mfti- 
son de Soùabe.'' ^ 

Les trois électeurs ecclésiastiques , les arclievêques de 
Ma^'ence , de Cologne et de Trêves ont la criminelle 
faiblesse de cédei^ aux sollicitations du pape. Ils se joi- 
gnent aux légats du pontife \ ils entraiAeht dalis leur 
défection une partie des j[>rînces d'Allemagnç^; ils pair- 

' Tiennent k former uné^lt^e redoutable; ils offrent la 
couronne à Henri Raspon , landgrave de Thurînge, et 
vicaire- général de l'empereur dans la Germanie. Raspon 
la refuse: mais^ séduit pur les promesses d'Innocenté 
il'Cèfie} est élu roi des Romains , dans une assemblée que 
' les étals rebelles tiennent .à «Hoclihieim , près de yVùrtz- 
bourg, et va £aiire Te siège de Francfort*. \ 
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\ Conrad IV accourt ayee trop peu 'de troupes* Lea 
nobles de sôi^' daché patrimonial de Sooabe le trahis- 
sent \ il est battu et forcé de se retirer en Bavière. 

Raspon s'empare de Franpfort ; et les villes de Lom- 
bardie, insurgées depuis long temps contre Frédéric, 
reconnaissent ^ie landgrave de Thoringe. , r 

(i346) Raspoi^ néanmoins assiègç inutilement , en 
Sou^be, là TÎlle d^Ul^i c^t . celle de* ReutUngcfn. il se 
rfeplievers Aix-la-Chapelle, -où il Vent se 'faire couron-' 
ner. Conrad, le si'iL j le bal ^ el le rejette dans la Tliu- 
ringe , où cet anticésar meurt des suites d'une blessure. 

Frédéric , malgré ce ^aud succès , propose de nouveau 
la pais; à Innocent; il Ta'j.iisqu'à o£Eji:ir de céder l'empire 
à son fils Qoi^rad , et de consacrer le reste de. sa vie 4 ^ire 
la gueVfe aux musulmans; Le pape sent d'autant plus sa 
' force que Veinpereur paraît la redouter davantage, if ne 
consentira à voir le diadème impérial ni sur la tèle de 
Frédéric, qu'il a excommunié, ni sur celle de Conrad , 
dont la maison lui est si odieuse. Il veut d'ailleurs donner 
les couronnes aussi bien que les ôter^ il offre l'empire^ 
conHne un fief dont il peut disposer; il le propose à La- 
quiû, roi de ÎNorwége , à Henri, comte de Gueldres, au 
duc de> Brabaut, à Richard d'Angleterre, duc de Cor- 
nouailles; Ces princes Vengent, autant qu'il est en eux,, 
les droits des: trônes et des nations* Ils refusant avec haa* " - 
teiir les offices d'Innocent» Le pon|:ife commentce à con-r > 
cçvoîr des alarmes. Un violent orage peut s'élever, et 
renverser l'édifice de sa puissance : l'égarement des élec- 
teurs ecclésiastiques et de quelques , autires prélats de la 
Geri^ianîe sparte le danger. Dans u|ie sor.te d'emporte- 
mept et de déntenceL fanatique , ' ils .ne* cessent dè ré- 
péter, jusque dans. les temples, que l'on doit, une 
obéissance aveugle à tous les décrets du- successeur Viç saint 
Pierre. ' , * ' • • 

Aidé par toute leur injOiUence, J^ l^^art Pierre Capuçe 
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. panTient h pémiader à Guillaume 9 comte de Hollande , 
d'accepter le sceptre de Uempite.^uîllaumën'a que vingt 

ans. Il se laisse éblouir pau réclat du diadème. Une as- 
semblée des états révoltés contre Frédéric se réunit pi'ès 
de Cologne : elle nomme Solennellement Guillaume^, et 
contiQUe de prêcher la croisade contre Fnédéric. • , 

Guillaume rassenolblé une. armée,; assiège Aîx-la- 
Chapelle, s'en empare* après uir long siège, y reçoit du 
roi. de Bohême Pordre de chevalerie, est couronné en 
présence du légat par L'at'Qheyêque, électeur de Cologne^ 
et , pour augmenter lé nômbre de ses partisans, il épouse 
la ûlie d'Othoja'y duç de^Brunsw^skj le chef de la maison 
desWelches. 

Matthieu II, qui avait succédé à son frère Thibaut 
dans le duché de Lorraine, et qui s'était acquis de 
la réputation dans les armes, s'empresse de reconnais 
Ire et de seconder le rival de Frédéric 11', dont il 'est 
ennemi. 

Les Vénitiens, vainqueurs de Zara, ton jour»: irrités 

contre Frédéric , et toujours ligués avec le pape , se dé- 
clarent aussi pour Guillaume. 

L'emperçur, que Fona tegardé comme Pun des plus 
hahilea guerriers de son eiècle , était 9fQ»i doué d'une 
fermeté inébranlable* Il se roidit contre tous les périls 
qui l'entourent. Indigné contre le pape, aigri par toutes 
les trahisons quMl éprouve, croyant devoir intimidea* les 
rebelles par un grand exemple,^ il lait prisonnier un 
Matthieu, évêque .d'Arazzo, qu'Innocent avait mis à. la 
tète d'une armée; il voit en lui qu'un révolté^ pris 
lea armes à la main: il ordonne que le prélat soit 
pendu. ^ \ * 

Son fils Conrad IV s'Oppose avec succès auîcprogrès 
de Guillaume j il Peinpêi he de pénétrer dans la Haute Al- 
lemagne. £mio,.iiIs naturel de Frédéric, et^oide Sar- 
daigne, est moins heureux àFosâalla; il est vaincu, pris 
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parles Bolonais ^ et confiné dans une prison > où il doit 
termhier sa Tie« ' * , - 

(1219) Mais Frédéric remporte eii .personne de grandà 
^ àvaulages. La fortinie paraît lui sourire de îiou veau. Les 
ailles rebelles dltalie soQi près de se soutuoilre« Les états 
du royaume d'Arles renouTellent leur soumission : ils 
Tont Ini enToyer de$ secouf^ nombreox. Le pape ne se 
* voit plus en sûrétë^ans Lyon. Il demande 'un asile au 

roi d'Angleterre, duc d'Aquitaine. Il va partir pour 
Bordeaux lorsque tout à coup il apprend que la mort a 
frappé son cuuemi à Fiorenlino, dans la Fouille. Lo 
poison , suivant plusieurs auteurs i avait terminé les jours 
à& ^empereur ^ et on a même soupçonné son fils naturel 
Mainfroi d'un horrible attentat. 

Il venait d'instituer son héritier le roi des Romains, 
Conrad IV, son lîlsaîné; il Tavait chargé de céder ù son 
fils Henri le.royaume d'Arles ou celui de Jérusalem. 11 
a?ait vouhi que les duchés d'Autriche et de Gamiolé ap- 
partinssent à son petit -fils Frédéric, ^s de Heiiri VU et 
de Marguerite, princesse d'Autriche;* il avait légué la 
• principauté d'Antioclie à son lils naturel Frédéric, qu'il 
avait eu' d'une princesse, fille du titulaire de cette 
principauté, et avait donné le duché de Tarente à son 
autre* fils naturel, le frère du malheureux Ëntioy 
ce IMiflinfroî que Fou a soupçonnédu crime le pins atroce* 

Od'a écrit que , sentantiipprocher sa demlèïé heure , 
il avait demandé à être revêtu de l'habit de l'ordre de 
Qiteaux, et que ^4^vêq^e de. Palerme l'avait absous de 
■ , l'excommunication. 

.U?st|vait le grec, le latin, l'allemand, le français et 
Farabe. 

Pensant, avec tonales princes iiabiles de son temps, 

que les monarques ne pouvaient résister aux grands vas- 
saux que par les peuples, et par des peuples éclairés, it 
avait fondé des écoles en Sicile, où elles ^devaient être 
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d'autant plus iraporlantes /jue Ton y cultivait déjà la 
canne à sucre , appelle ta/ine à miel , qu^on en extrayait 
le sucre par la cùissoti, et qu'on y fabriquait d'ailleurs , 
des étoffes en laiiïç et eu soie, enrichies d'or et de piert 
res précieuses, n avait aussi fait^ traduire dii grec ou de 'C., 
Tarabe l'Ahuageste, quelques livres d'Aristote , et plu- 
sieurs autres ouvrages, donné un iiouYelr éclat à l'école . 
yde Saleme, fondé à Naples une université ri Vftle de. beHè ' 
de Bologneyra&çerajïlé ^ratouv dfe Ui des "poètes, t!es orîi-\' ■ ' ' * / 
teurs et des itiîiski<în5, établi à Palerme.niiç académier .cî^V' '%f' 
poétique , où il avait tenU à honneur d'ctre admis av^ . 
ses deux fils Eufio et Mainfroi , et composé un traité de la , ' 
chasse à Toîseau^dans lequel il aVait parlé des oiseaux de ' : 
terre, des oiseaux d'eau, des oiseaux de passage, des^.di- '* 
verses parties de leur corps , de leu r voi.et de leurs autres' 
habitudes^ V .. Ai/. 

.Avec Frédéric II finit , pour ainsi dire , Ja grandxî puis- 
sance impériale. Pendant que le caractère , le génie et ks 
vertus de saint Louis commençaient do donner ffla^nior 
narchie française la force nécessaire pour défendre la li- 
berté et le bonheur des peuples contre îes attaques de 
l'oligarchie, les grands vassaux d'Allemagne usurpaient 
celte autorité tutélaire. Mais, en combattant contre un 
pouvoir dont ils élaient jaloux, ils ne cherchaîent pas 
comme en Anglèteri^e à détruire led^espotisjne, et àTaire, 
triompher les droits imprescriptibles des nations. Ik'jie 
tendàierit qu'à se dqoner çe^ fju'iî» étaient aux empereurs, 
La constance de lem-s efforts, et le peu dé suite que potr-"* 
vaient mettre dans leurs plans de défeîise des monarqii^ 
élus, leur donnaient de grands moyens de pavvenir'à" 
leur but. Et combien leur ambition étàil sepbndée patf ' 
les troubles, les dissensions, les i-^volteà^ les 'gfterres déXv^ 
flasàpèases è[ue ne cessaient de fotnënter ^ 1^ pontifes de 
Ronie, constants et terribles rivaux des lois d'Italie, et ' 
des empereurs des Romains! v-h j 
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pouvaietit is&^l^iafr ^ «t de 

manié ; ; , . " • • a ' > ; • • • • • \t' 

% ' Ilè avaient un tiers d^s produits des mines ^ùi appar- 
tenaient^ aux princes d'AUemagne, et l^on pon naît une 
clidtle ;par laquelle £r<édér je 11 a^nféré en fief, au comte 

Ifilinijiiaa d;argeaC(dèr*4em^ hiéi?4ditan!^ .f^* 4^ du, 

rPalàtiiiat/- r. A'-»V • ' "v * ^'-^^i- / • 

Les jalù, toujours regardés dans ces temps de barbarie 
'€j^' dei«s^|>ei:s|iiion comme des ^i^Sé du doràain« Jxupéris^l , 
!jK^4Î9jnttnie taxe régàiièri^.eti|||{d%aè|iMs conlnbùr 
.4îof^fjEtraoi(diiiaii.*e.. yr . ' ; v'* . * 

! ^les étala contribuaieiit^à la dot des pi'ioiàédset: împé^. 
riaks, ; ■• *' . . , • . . . ^ j 

Les eniper^u^fs.'Cpnvoquaient les diètes, eules |[v4^ir 
.dûient.' . 

Us cçmfétaient les petits fiefs qui venaient à vaquer., ; ^ 
.• * '11^ açCQirdîqeiitdes lettres de noblesse $ Q» Ji^itunaiekiit 
les bâtards. i \ r . 

Ils percevaient les revenus de l'empire. . ;»* v 
• lîs donnaient le pouvoir de battre moniiafe, d^insti- 
|:.uer des foires y. d'ét^^biir des péages; il&,jai^ent ejt^cer 
^Jà'Joftticé en Jjçi»r. nom.: maïs ces dernièras prérojaUte^. 
ëWeiïtJiitnilées par les 4in>it» porticalîêi«*des -^tata*. - : v"^. 
. L^s-mèmbres de-ces ^tats avciiant le droit <}e déclarer la 
jguene, de iairelu paix , «Je çonlraclcr de^ aliicUices , d;eii- 
voyer des mi niatres publics, de b^tirdes forleresses, de 
juger les cai^es d viles et criminelle» de& liOti^ianCsudl^. 
jAvjrsidk^fdoe^ c^ll^s deaxafioiliKes de^^^iÀraél^bi 

prQvjnciaùX,' tl^ faire û*apper; tttonnaie^ d^^m^fu: ;d«| 
{pires, "d^ -percevorr llpç pëagos;, de fau'e exploiter* les 
miQesdé|à si abondautts dans la Germanie. , de conférer 
des honneurs, d'pccprdôr le dioit dtv <^té, de damier de» 
dignité «(E^lésiaslitiaoib» d'Af!DM^'^4fli<^Winda^]£%^s,li^^ 



. • • • • • . * '■ •» . ♦ . 



. ^litaim de leur mdson • et^^-nâëpendammVnj-tfe tcKis ces 
pmilëges de la .sotïwaiW, eux seuh réunis en dièlé 
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•crTi l " •'b.e.-ver.^juge., lè. èa,s.s civiles et T 
criminelles aeleitr4 pairs.' - . r ' S- ■ • 

-.'Et pendant q-Vélér^rér^^iémsquisiiivirentrLàa.à ' ' ' 
fédération i. favorablê au plus pelit.non.bre et il ftS' . 

Baltique ^t:VE^r;iVoccidem,^,rVE.o.,i,ï.î^--. 
a Saoneet le Rhône; au midi, par les Alpes et l'Adria! ' • 
tiquejalonentparlaLeithetlaVîsfnle ••• " 

•JrédJricn,commeroideGermanieVd'rtalie,^eNaples " • 

et de Sicile, avait à sa disposition un grand nombre dç ' ../ ■ 'v " 

ports, de rivages maritimes, et par conséquent dès ma- ' • ■ ■ 2 
nns aguerris et expérimentés. Très - écla-iré pour so,l * ' • • • 

s.ecle, -attentif a tout, ce qui pouvait lui être utile, habile i 
dans ses plans, hardi dans ses projets , constanedans ses'. 
entreprises,. il ;,e cessa d'employer des^^isseau^napoii: ' • 
tains pour un èommerce de long court. On a A^l^^wr lés ' " > • * 
contrées lointaines cyie visitaient ÙMUl ' ' ' ' 

tains. Plusieurs. historicnsefplusieuiî aÙtres aineûrs ont ' ! r,-' .Y ' '1 

«««.«t-dewncë les Portngaw dans um rtà»îg.Vi*i anda!/ ' . , 

ctçuse , qu'ils sortaient Je la Médilerrî,iié« pai- le déù-oii^ ' 
* GArahat, fafaaieHt U t6ur aU'Afrî<,ue , diibhfeal • 
> ^'P •'^^ Tempêtès pu. de Boflne-EsplVanee , et' pénk: ' '' ' ' 
tra.ent,jusque .dartii.1e« nier» des Indès Orientales; €e 
qu, paraît sûr,; et qd'il>t bien CMieùX dA^fèatqvéV ■ 
cestqu'iU se servaient de la Iwn&ole Àinf iv..^' -L;.'-'!' • •■ ' 
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'■ tiitc abùonce dç deux- ou trois ans, qu'ils revetiaieht 
cliargds d'or et dé marchandises prt'ci^iuses , et qu'ils jiro- 
curai^nt à Frédéric ces groudeaii^besse^ qui lui qyaieut 
été ai QéçesMir^ daiis/sès-'l^Qi^és si i^luiiltij^liëea ,^et celléà 
il déposa sp^ ^st^ixù^ T • / ' ^ 

. ' Cet eiîipôrett^ avait fait recn^tip pàr 'ddii fîcë^n'âiicé^ 
lier Pierre DcsTigiies, et poui: ses royaumeg de 'N(l|Ses et 

'' 46 Sicile, les lois protnulguéos par les princes nor- 
mandj»^ avait You^u qu'o^y^joulâtxle nvuyclles dbpo- 
«itioiis. V(hi>a; ]?egjitdée6.pen4aât lopg^ itmy^jsomaie < 

' ^ peuples de -l^Allemàgne )^vé(émeAt toujours ^ix 

lois romaines les anciennes lois germaniques et provin- 
. ciales, dont les dictes de FranclbrL et de Mayence avàieivt , 
quinze ou seize ans.auparavant, maintenu Fusagô et corr- 
9drv4'l»'âlltoritët On avait fait un recueil de celleax'de la 
Saxeu.Qn^vaU réui|i celles de la Sonâbé. qui r]égbsaieiit 
' pi'ésque touîe la Haute Allemagne. On avaif mîs ^n pr^re 
les lois féodales qu'il n^élait encore tror) nécessaires de 
!çf>nnaitrc. / \ . ' 

• . Frëdériii d'ailleurs non seulement avaî^ àimé les 
\très, mais encore il.k5.^vailciiitii^ «iveciubcès; On • 
' éunseï' vé^ ^ms plusîei^ts *b ibUot]i^qneii>mie ccfllection dè 

^és pbésiés allemandes. 11 avait fàU traduire d^il'arëbe ellk 
• latin les ouvrages d'Aristote et ceux de plusieurs méd.e- 
. cins. 11 avait fait ensuite ^ ^pj^ries pi^^giès de Ift méde.- 

bînèl ce qu^on aVâilj^uuilÈi^^inejrd^Tn " 
'^^lés.^ius ëcifiir^^ ^ ff)»p^miiaandàtiVVé^i^ 

en d4iendant.iA^I>rati<|^^^ l^pf :(t^ à ceux (j[és 
; di[is qui igiiorâWnt ranàtohiié'humaino, ' .* ^'-^ . 

• •• Les écoles de médecine établies a Saler-ne et au Mont- 
Çassin étaient daHiS son royaume de Naples. Ce» éçol^^, 

. ^I^ijg^os p^r jjf savants; et pieuiçf^U^^dictîn^.^^^^ 
''diSk toute :1a reept^iai$6ânc^.,,des iunis des sciçnj^9il^êt »dë 
rhumaplte;^ sVtf^iei^t' e^rfcHû»^^^^ 'lôules; led 



. en}tiTa^I^ 0t én9ei9nâe]l^ dafù VEspagné' mâsuh;nEb<) 

■ -et particulièrement à Cordoue. Leur répulalion tuujour» 
croissanlc attirait do toutes parts des malades et des înflr-. 
laesque recouvrait la plus touchante lioppitalilé, et aux- 

€à^iBé|^^fU^,f^^^'h^^^ fànMDX TOiàleiit tiV^ 

«m^teâ^cftnetit' chercher la .^uDérîsOn. ôfi lËvîpsî "giothiÉBèk 

Wessures gu la .ftn des maux que leur avaient donnés la 
chaleur du climat et les fa ligues de. la guerre. Robert 
4"^ Angleterre, fils d^ Guill^mer-le-poioguéra^t , y avait-. 

la r4estiiiè.\ • •• . " v • * 

' • £n«s.a¥àientadoptë et întFodûît dam lerdtttre^ éct>l^ 

chtëtieunesdcl 'Europe uu usage élabli par les iiestoriem. 
ainsi que par les juifs de l'Orient , et propagé par le^ 
Arabej» d'Espagne, celui des dignités académique*: W^-» 
pj^ J^s^^leif prpiiiulguéea.i^4eikr é ^^À^iS ^ , 

.dialent, la io^iqae pejidiiiit Iroia -anaj! ib >^90piip^ie^^^ 
enauHjs dë4a mëdeciiiè et de- ia chirur^r peridaiît <iîtm 
années^ ils pouvaient alors, s'ils étaient âgés de vingl-uii 
am^connn^^Dc^rà subir les exanven^prescrils. Ils devaient , 
^répondre s|ir'F^r^râe;//adeGalien.,'les'aphorism^&d^Mipr 

iivlfea'^iplytia^^ d'AmU|tb»'.ÉU qll^iiaieat' le^titîfiê 
màgist^'arUptm èt pffysictfi ( matir^ -èê-iartà <e& en phy- ^ 

slque ). nouveaux exam^n^ leur méritaient le titre • 
^jnaitreii\& avaient alors le droit dè d(Oi;iner det» kçonf 
^bligèféërsur les .^f i^.d^Uîppocrate'et c^ Oalien ; inai$ 

l'avoit pratiqué peiidvit ibl 4tn .4|o«is iej^.^tuç'd'uii 'éu^. 

jcjn expérimeïUstJy et après avoir juté '4e it'aiteT'gtiibli?»' 
terrent les indigents, et de déç^q^r l^s dro^ois^ ^uj* 
ial,sifieraient Ie& ^médiearaent^. " . ^ V 

Çf» «q(4<V.d«^'^l^^.Çt4^i^.9f'^^}'^ aVaieht^tr^Mi^ 
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•'■ •■ * ■ ... . 

; Xo printw-a^àitaiisûdoBtié de gt^atid^ énoourageliteil^â» 

à runivt^r^ilu de lîulog^e^ fupdé et doté cçUea de Naples 
et de Messh:ie,- ^ .• ' " •. \ *' 

- èt.l^ltaUe ont été illustr^es.pèijidaat^ré- 

des. ,^éolqgrer^s,' de^- philosophe», ^des clristoi^ieB») 
jgtamraairieus et dos poètes. " V*;-" 
. -.''R^marqpgtii» parnii eux l'habile, ju^isGO^sulta Jçan 
;jSfQi^e(»^preTQt dôHalbÈtsladt ; Albert, dit 7e Grande né 
éntâônabe > rèligienj^ de ijordre^de^ domiàicôiisv évè^^ 
'de tiaii^iatij^^imte\ir4'iui'' grand' ndnibfe* ï^oom^es, 
et cjucles coimaissarices qu'il avait acquises en raëcajijquç. 

en phy^N^ue faisaient regarder comme uil ma^icieTt^ 
. (^o^ei^^'oi de Vitei^be , aap:iôatèr. de Henrv IV j et autetir 
'élifxàé HiÀoiré^'dfeft' Ënaîtoereurs t. rhistorien -Othon de 
fii*e|fÂtigijie^ ^rm^'^ieljBrinaUoit j^'-Aittiiebe^ €oiira4 de 
■ ïdîëliténafi y • ai)bil dfCtsperg près d'Àul^eurg, et • q^i 
^ cOmpDsé une Histoire Universelle ; l'historiêci Henri 
. Id'Srfortj l^liistoçieru Albert de Stade , 'général des fran- 
, i^jpçâttïi»^, le ^rai»maîrién saxon , pïevôt de ' Roth^hUd. , 
•CS'qiiî fi kitté.li^Qe Efstoire^^ ll^lo^ 
,4f^ LsoiliMtde Gonthiièr, à qui Poif.» «Mutilé: 

' Histoire de Constarttitiople; Hefmann le G(^tMO^, m<l!fie. 
de Reicknau en Suisse , autetir de la prpse J^eni , Sancte 
Spiritus , que Vùxi chA»^^' dafia .^ItisieUEs solennité de 
ca&ôliquâriTat<^^ dé ïodi piTferôj^olctte., 
/ d^iaith' toùthanite ^Ïte^^^ér^cf0f^^>1^ûàie.4 
la ni^ddfÀ'.tie^plus grands môiîmei^^ éit ienéjarejM^ 
des larmes pieuses daus les temples chrétitf^ns. , * •» - 
. llemarquons encore, parmi les' trouvères oii troub*- 
"doury qui ^«vaieat à c^tlfi-même^ de la 6(éi^bri4.« 

è%*^ A1l^gii« 9 citiaî re:{^^ jtoiit lei^isKM^io^n^^^^^ 



s. 
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.'. ' SEXZlivME ÉPUQUE. «ll^lii^a. ' -5^ 

- Kâmiiiir», ^itri , Ail Vlilnstre , margrave '4e Misnie^^ 
Otîion !V, margrave et électeur de Brandebourg, et cé 
jeune Coorad, (iuc de Soewbe/roi de Naplés et de. Sicile,^ 
et dont notis dépiçrerouB biefiïtèt le sort funeste r ^ . - 

écrivains d'il lr€izi<lnië siècle.- Ce lnême*.8eM[itiÀ^ . 
pandaitfl^jà jiarraides peupks qui cherchaient, dans Pa-- ■ 
firieoUui'e etdans le commei-ce , d^s ressources <juedei 

rope , ne teur pe^ixieftiJeni'pUM 'île^epcher' 4^ '^^^i 

Yaliisseraenl, le pillage et les conquêtes. -On cOmtnençart 
à étudier avec quelque sagacité les grands phénoîTiènes-. 
delà naturjB, les pwncipea de la polilique^les maximes d© 
lit mbr-ale et mèm&les d ogmes religieux! . hes ï^lijgfo^ ^ 
jibiiéa' àii iîÙtîeiai en j&réce j ii Rooié'èt danii lé jnMle^dfi. 
FEttDope , avaient^ lîf Fon peut parler^ aliMÎ , pri# W'^â- 
ractèrede l'esprit des Occidentaux, et de la race arahe-eu- 
ropëenne. lAstrumenl^ d'assujettissement et db servitude 
dan^le^s contrées orieutaleft de Tlnde^ du Thibetet de la 

éçjtfe* piflsiôin^lijftiiraines, nàai9'''t<) 
leur i^ature à se purifier, età devenir jde plu$eii^|^lus fé*- 
çoîides. ' ' ■/ - " '* ' ^' ''^ 

C o mbien nptra épj^zihm^ épocjoe lei^ fenn e d' exjmj^efgi,. 

y Jl p^îîistQtaoaebt ty éqt-ilrajppieW^Ve trëdiMc H 
ces^^'d^'trîyré, qu^ilÀnrît^t^nx^bilî^spouirlesli^ - 

de la mqrt de ce prince et les engager à se souraétlre au 
si^ge apostolique. Jl i^procha virpm^nt >à l'archevêque 
éf^ PidiQfine 4^aTDil^'ibfla|lsjDett emperéor éxieomifimkié^ 



eX ^e lui dvpir ^ordé.ieâ hbrïoeui^ fiuëbre^^ 

ii^r la c^xironne^jd^ Deo^B^ ^[tife «otf pèdPelvi'a^^îV.* 
'laissée.- ;r , . ••*,; • ' • •■* ^ 

> (laSi) Conrad avait reçu l'homiivige de tous^ les ëtatS" 
de la (^ermauie, qui étaient reslës attachés à son»pèi:e . 

N .6tiillàùme se t^vÀ à Lyon pour Ci^nddr^ a^^-Je papç 

la ruiné de cette maillon de Souabe que le pojitifelne-peiit 
souffrir. Inhôoent IV p^irt pour l'Iialie, où il ne craint 
pluâ.lçâ^ arQie^ HUj^rj^eâ^ il ^^,arri^(ie, à Péruse ; il y/p^-: 

cotûtjàétdit dA]i4 ^.^WiijûBLi^^ Sârrasiha 
$ùp: <}é9 rivêâ^'lôîntaineâ. I^a reine Planché eigt ofEensëé d^j 

Ja publication d'unfe croisade qui ne peut que priver sou ^ 
fils de. secours, ûuportantfi; ^Ue fait saisir les .tçyre^ de 
' cevix-<}ui^t pris pàrt à celte ^xp4ditioD^ . " • • . . 
^.;'.ï^ntk^ifîi^'iV w^ifingtjA iààmoo\m la ' c^t^éjta 
xoyannfe ^e» Decijfr''Si<;}^les , qvi'U fegaïkl^ cbon^. d4t^i^ 
au.siége apostolique. Ses trompes s^eftiparentdjune partîd 
de ce royaume. Conrad nomme vipaire-généi'al en Alle- 
toagne son jjeau-pèce Othoij , ^duc de Bavière , et s.\vance, 
V€i|^s\rit^i$/Àm fite.^tajbu^ù J^^ qui , pendîiat- 

qualité, de hmfeim dé régent y vient ^u-deva^t da Im f ' il , 
^ui rend coniplc de.s avanlageii qu'il, vient de re^poi^ter 
sur les troupes du pontife et sur les baron^j, qui se sont 
laissé ei^trai^ér dfans parti du pape^ il lu^' remçt le^; 
rèiièB . 4x(' i^yaùvae y eiir', reQoiivde^grand^ >l^ii^ y 
^ttiijtûlué .de .ç^)bb8Cti^''«]^âi|r JKsl^yer > sofiuaièlîre Ir 

-■,(S'2-53) Conrad avait envoyé, une umbasvsadc solennelle 
' àu pape. IJ lui avait demandé l'investiture des DçuX'-Si- ■ 
. çik^^ \l'^Yàii ^uré .de-«ok^ a^beinfeevt» et ji^^^Q d<e 
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jeté la (iémai;idç^ ft Viehtôt il aiTm^B.'Qiz|epmir pre^^t/- 
. l$s hostilités contre lé roi des Rom^rns ; mais quatre jours 
aprôs^ QohEad s'era^^are de Naples^ après uji long siége^ 
''^UXQVt»îf ioMÛgfé la Toi^ l^hufnanHé'èttCeUe dp 
poli|îq^i3ié^ 9^erça-^4>4l 8|ir te Jïap^ltejxiBiiô^ cruelle f^n^ 

' r, jPéhïàiit cè tiîiîips , âoii beîlu^père, le duc de Bavière , 
■ s'efforce de maintenir son autœritëjdans la Haute Allem«\- 
^ g|ia.^es états qui 'reconiiaissei^t Conrad pour roi des Ho-.' 

tiiaw et de Germanie, dépOdmti.^évêque^jde Eàtisbonne^' 
•cû9Td4!ii6iLd%y<9n: ïor^éiài£è côtispiratîéii- ibciùti^iMr "^e* ' 

Mal4 Je -parti 4^, GuBlàiinie se fortifié âe pltlé 'en plus^ 

Une diète qu'il convoque à Francfort , coudaïuue à per- 
vdrc leurs fieFs ef leurs dignités les vassaux de la couronne 

germanique. q\iL «e lui ont pas eo/core demandé l'investi:^ 
' tu^e» H^onne au ôonate 4aSaTdelè9 vill^s ^^TunjÉu^ '. 

!Bi^l\^ 4e MoalîiflJIier ^ oà lai lenioCMoianu} laMépatkm, 
'.«t dans peu: de Temps toua leB'iki^Si^ViUu:^ royaimiè' 

-•d?Ades se réiinisaeiit a lui. '«**: 
. (12 54) Le pape veut profiter de toutes les pertes que 

* Gonrad . vient d'éproùyer. Il se met;:à Ja^tôte*. de eon àr- 
'qokf^^Coiura^ HibÂt iea. troapea d^imopi^tàf mai», il méxutti 

pnt ^ciût qi^il a^aH p^i einpbîseâi^ë pajt BIaîIiq^''^ àttiii 

i^jue Sun Trère Heur i , roi du Jé^u^^^lcm. ' * " *» . 
■ ^ ïl ne laisse qu'un fils nominé Conradin ou Conrad 

• Jeui^ç, à pei^ jSigé d^^ deux. ii . le i*ecoà(xaaHdé en* 
.îpiiuranti^^a)eim€ai(»uâiiî«y,^^ oêt^nfant, 

, H«r))9anxl, 4« Ifl-iîi^UonvdeBâd^y 

berg, âvah été noiA;né par Cbnrad tuteur de Coiuadlii* 
' U, envoie des ambassadeurs à Innocent, IV. Il lui demande 
la paix. Le ponlife<Tcut être mis en possession du royanme 
diea J^eiloK'gïpiks àTa]iV'd'^x^utiii^l^^^<>tts de.Coi}radio»^ 

«c • . V •* ■ ^ / 



43* Hl$T6iVLÉ,DU.l^miKOVEi.l ' 

L9 ii^gii0Te Se^ùanti flé.Hléaif«t.de .ià té^piàlS^ MiâmiNiC 
te Yemplàcé', eonvoqné'iéâ.ljlirôtw, et se présente îfeTAii 

le pape pour rendi e .lipniinage à son suzerain, luriocent - 
îi'empoie du^ruyaume; CTn-açcirté Maînfnoi d?uii -nreurtre. 
Le -pàpi^ le eile devam sôfi tribunal. ]Vj[ai|ifirf»i>'4GbajppQ 

«riliiHe ^'lâ CalaWê mëridibiiale ^ qu i obt^t <*9^eof!è' aff!iÇ « 
SaiTâi3iii9«Il^éil Reçoit' des tr'ôupie^. II. défait l^arin4e ^ 

pale au[)rèsde Toggi, et de victoU*ôen victoire, il aupar. 
bjeïilot recouvré iQut re.]iWa)is9e-d«-Napks putiF Qmt( , 
' ]iaj|liiio|iM0¥e& et >(Qa pupille. r*'^ ; - V 

MeolUÎaAity, Ifô éliseat nn i^eu ^.^i^oiisr I^, qiif 
prend le tioin d'Aleitandre iV* nouveau pontife veut 
s'crppos^ aux îrâccès de Majnft'oi. Il IVîccorAmnniu^ il 
appelle- une croi^de contre luL^ll {«ût cl^^^^^"^ ' 

. ^i^i Illy n» d'Angleterre, fjhiià^j^M^^ 

, a ^ésoin. '^n im ofiii^ifi -lVi^ .4ëâql|â)i^^ 
rôyaftiiie d;e Sicile à a»n sçwjaà '^ls , W ^rîi^'oe EéifoiNi^ / 
d'Angleterre. Il lutte >en y^in pontre la valeur ot la forlune' 

^àra^e^^^Ulaume, le roi des Rpniiaitis, favorisé par lé ' 
M^'ài^Û^iie; avait ^étié^jéla^; il> .éf»i% t péiiier â^é 
d$ •Vingt |iii9^*^i^^ttttide sou parti l^i avaient 'dpntté'; 
Uffoonseit pompcis^ iiii d.uc de. Bra^nt, fton' énef« ttffi^\ 

terriel , de rt^vequè d'Utrechty du vi<îê-chaticclier , et 
decinq^ autji'es 'imîmbi^'és. Xe |pâpe , jjui.détermina'it par » 
son^l^gat les dëcision^ dé .ce confiétlV en' rendit l'ex^du»-* ' 

tion^iis^iaeUie j^lMrV'io^ attmiiieâ^Hti^il ^Bffii^émùf^m^è^ 
ÎHcig^ de &uilbui)sa'âv^c')a fillé da'd^ de. Bp^ni^ndkrKîi'' 

avait iouné Tappui des «Stats devlaiJHatrte *ef d^^ la Çasse* 
&iîte. Ves ti\>is ('leclcuii» eocié^iastiqueé avaient fait dorai- • 
\n^rson part; d^pjh^i^cQotrijeâ voidines dU Rliiu { i2Ô^)f^ 
Tùv^ la.^îèraiMreH i^^^^ ^pt»^ lorsqii'w 



• des villes de Lombardie , Mais"' la-discorde seTéyetUar dans 
l'Alleîiiagne. L'archèveque (Hedeur de Cologne , mtri» 
gpint, audacieux âij&i^cbimciat le^^ enseignes de Fempe* 
reuc et le parti du'papei|)reK:ceUe.jrapMH^,^^^ conHnaiid^' 

waal^4iië^toe.4^vèque ^'4^-^^ implus grarfdra!;^' 

.tèatal. II iil. mcUi e feu ù «ne maison de la Ville de . 
NeusH , on le poides Romains et le logat étaient log^s; et ijâ. 
ii'éeha|(pèrent aux ilanime« 4U.e.pai' im. .de jies. has^^df 

' deternrinei^.pa^uti tni^téfeitsfi^'k^^éd^ 

une guerre ruineuse soulenue contre Mai'guerile ,<ronir 
tesse d^ l iaiidre , 4"* ? après la ,mort de Boucliard d*A- 
Vesnë , s^étaitmaçiéé avec Guillaume de^I^ampiéa^e, et loe 

c^hard. li lut contehutju apfès la mort dé-Margoerite^ 
comté de llaiiiaut, la sLjgiieuric de, Valenciennejs et le 
.re^te d^ l^Fjandre impi^riale appartiendraient à i^t^i d'A- 
ye!8n«^;bei^û-fk'^Vde Guillaume^ et qvié }^ comté d^^^lanr 

L année suivante , un^ grande et importante institutîiwi 
reçut, dans la Germanie, le coiupl^^naent de «on organisa- 
tion. X>èsguerr.eç i£iv41esay£(ient tellement affaiblï J'aut©- 
; riiéà^es loi», q^ê le» nobtei^-iilùRédrats^d 

p€à2vaïit«pln^ètt^ eblMtènà^pai* de»p6i» ddnUa îmîa^àvof' 

était ou niik:oi^uue, oumé,prisëe, ou employée à défen- 
dre lin ti'jSue chancelant, avaient montré tous les excès 
de la iicâ^ç^ ia> {>i>is ç£[î:én4e^,et f^i|ipii leâ> j^osinçes de 
vlLè|inv^.;4e vapineibM^'ii^p^dU^» GhaqoQ'iiniiBe d'Aï- 



«4 
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Aif " • . HISTOIRE DU i.'Eua-aE^5^ % ' 

■ . ■ ■• • ■ . . .-^ ■ ■ ■ : y 

eaqp^aë» i leÙTs invasions démtaY'rîM'ftraîetf t ithdgnië^iè. 

réunir leurs armes. Les trois clectcuis ecclésiastiques, 
plu«Î€ui's princes séculiei'ç, et plus de soixante y iU^s ^st-.- 
iiH^'aur les^ bords 'dçi.il|iin, depiif» Puisse |uflqtte!iS:&.. • 
Ço|<)gne,yëtaièiit'éiigà àf^ire^entéteblatiii^gBlfli^^^ 

iurbatetirs dè la paîx publique, et à d^toirè' loa» ^ . 
peageç illégaux que ravidilé et la violence voulaient ëta- 
hi^il. f)u qonseirv^er ( 1 2^5),^ hft yoi Guilkuino approuva , 
cette >aûble <SjDitf<édé|;ati<Miv ^t pritl^ ^btn 40 îdglte du - 

gtln^le'rléiiafe à Oppeûheiiîu 11 j fi^t a]^été.<}àèlea èotr- 

fédérts s'assembleraient tous les trois mois dans une des 
villes de Cologne , de Maycnce , dë Worms et de» S Iras- ' 
. bourç j j^^pjLir d<i^b4^'er:7S^Ie«.^té^êt8de^l^ Ligue. Très^' 

(i»da rigiiéup-des' 1cm- , sùapÀidîrexit feui^ «brigl^niclages. v » 

. ^Jrte guerre plus courte et d'une autre natur.e eut lieu / • 
-vèrs 1« lu^e temps y et niérite l^âltenttoti jEb« J'obseyvi^^ 
leur d.es niœurs. rjyngrave*^ et a;x;h^v$qfiift dé*' 

|||^4iii^^.<#^^g«ia aW'itn tomféid^Éjbei^fl^ v 

'' •'■'' '#4 

ëlaii beau-p^e dè^ Ouillaupve dfe Hollande. Mais à oëtt<^ 
époque que pouvait le roi des Romainâ? Le duc, Ijvrë^?^ 
seèt^opi^es forcer se défendit avec courage ^ bfjttivlçà . 
gii^rriei^s da^Mayehce, £t privwii^ Vetecteur»et »6n*^at- * 

, Ué^lm trahir • 

, par I^.pieds, '0lrT6liii€42a^iev^àe''dàJi8^^^^^ 

■ éanldcux ans. Combieii, de nialUeur§ accablaicut L'espèce 

' hu maine daiifi ces temps déplurables , jet .quel >nouv^au ci^i^ 
nie en5au|^^utaJ4 Uafite Italie ] - • • ^ * V *» ! ' ' ' . . \ 
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. , . .^E|.^5<iintfjEi ÉPoQu^,:. 1.21.17^127^. '45 

AS^eàtk bîyil^ Ee pa]^d avait poHfé une sd^-dt «tolsiide 

contre ce barbare. Eccli a faisait le. siège de Mantoùë; Les 
croisés^ commaudés par le îëgat Philij^e^ archevêque 
i^Yenne^..s'€tâpâ(rèrent.de.PAAcm habitants da It^ 
Tâifex*^hqaise.tém^igbè de ffjÊOide^ ffyes k ioie: 

> 4U,^i)s épi ouyaiend;'4',)HiPi^ 4*-^e«r:' • Âpclt* 

fbrietixffit c goLger.dau^^tafillQf^fli^àbs. aVaittaj»» 
son année. '• '^ l' '*' ■ i - ' î- • . J -^ '. • * • •» *: 
» Vew le même teitips^ GuillauraB apprît .que lesFrisoiiA 
^oo9Îâ4mta«u^i9<i^i^ i^iître lui. ^ partit pou^.lei^ . 

i^re rentier :',^!Bttf- mm ]âil>iéiim^4«maM5^ tf^ lè.i 
T)brd d« k fijOUàp^ tomba dâi^s'uillB ^^lilMiMfilide et *y 
perdit la vie* ' i'* f' ' : / j,. - ' .: ••' -»• 

• . Uiigraiid nombre d^étals de la Gerihanie conçurent 
TteSipoir ;d© Vtoir consacrer r indépendance qu'ils desiraiçnt^ 
.ttra^f'^i'd'avd^uï*);;^^ 4uViYa|^ tàn ià^çmaé^f}» éisasi^ 

• é^; dçs papèsé; I«^4r^bev.èqu6 Àffidiày é^&éttft .èiKÂisrcfidiîiiiiè 
leV^risons de' B^unÂmrick. .Celui de Col©grt!i'V<5)résciila à 
sès collègues cona bien il était iinportjut d'élire un.pi inôe 
desi le«i j;:i{diesws luip^rz4isâënt de soutenir la splebdèar 

' de mtmngy ët -qâi ^pfiqdaati^<^à¥pi^aaija» d^ "pjjôMM • 

vleti^ proposa eh£Ôàséqù#iiôeRi(ii«rdd'Àti^ 

de Cornouailles, fièit du roi Henri III et beau-irej.c de 
Frédéric IL La proposition paixit agréée. Et dé quelle 
Iwi^te vont' se couvrir les prfoc^ électeurs! ils;uearougis-;^' 

sent pa«^4c^ iiifm!di^.l^»ii^u#^ i^obiM* ie 'vveiidaMîtitt àt* )Cr. 
' ioldata lâsK[iïè3jam]e kéHiv. 
de9 Vi$r]MUF6i8»^t#^urt^6fv^ ^it'dmaailÀert'à'IlîclHtt'd quel 

" prîxees indignes électeurs obliendroi^l de leurs sullrages. 
Richard propose des jprix inégaux. Lés plus fort? do iv» 
▼ent être pour l'électeur de C^tîog ne , pour cchn 4e 

''M9i}?«nrti^ IKMFi^dac^-defiffili»* L^o^«w^(|^ de IVèita^ 



le roi de BoLenie, le duc de Saxe, le margrave de Bran- * 
debourg, abandoimeiit l-eur part, et fojiL olVrir le dia- 
dème 4 Alphonse: roi de C^slille , ei arxièi'eï^petiL-§ls 
par sa mèredei'eiîi^ei'euF/Ff édêric.!*'» v^^^^ Y:.^ 

Le jour fixe poiii- r.électidn était arriV;é;, rarcïiçVêque 
dp Trêves çL ses partisans ^'emparèrent de la vijle'de 
Fr^cforl. L'électeur de Cologne et ses adhérents s'éla- 
|jlisSeut dans un faubourg, et élisent le comte de Coi^- 
:Bojuailles. L'<yeô<eur de Trève^ pvjDclame lé roî d^ Gas- 

- iilW.- Les princes <5[iri^ ont chojgii' Alphonse engagent 
'Ferri III,, qui avait succédé m son père Matthieii II dans 
,lè duché de Lorraine y à porter au roi de Castille Pacte de ' 
sa nomination (.iù5y). Le duc, âgé de dix-huit ans ôn 
environ , lonsent à partir pour i*Espagne. Alphonse ac- 
cepte la çôuronlie impéri4le'^, Vengagc? à-^e réndr^vàVant 
deux ans en Allemagne'', à se faire sàei^er, à prendi^èleâ 
ir^nes du gouvernement de ia-Germiijiiè ; et, désii'aiit^djë ^ 
i^mplii' une des premières fonctions de sa nouvelle di- 
gnité , remet solenuellemeat cinq t^lendards à Fcrn III», 
çt l'investit ainsi des fiefs qui ne dépendent pas du du- ' 
ché^d^ Loi'i'aine^t qu tTtelèvept- d^ l'Cmpire;- »!V . , . ' / 
/^Copendoill rélecteqjj de^CôIogne ôt plusieurs autres 

V iprinces séculiers ou ecclesiastiqiies-vojit eu Angleterre 
saluer leur nouveau l'oi. - Richard vient avec eu!ïb à Aix^ 
la-Chapelle.. Il y est sacré et'^c^uronné avec sa femme , 
S^cl>^Ue ,. fille de Raymond Béreiiger ^ comte de -pro- 
yèfic^ H donne Toi'drj^xie: ^ ddevdleri^ à son fîls ^înij 
Hent'i: Il déploie dans ces«éi*émohiesla plus grande ma- 
gi^ificence. Mais quel mal il va faire à l'Allemagne I il y 
consacre la corruption ; il distribue des somines huineii- ^ • 
aes.à^es pai'ti^ians et.à^eux qu'il veut gagner. 

ïl nQmme sénéchgi ^lans Jia Geiuminiç- iQim-à^Aredïie y * 
conlt^ HainatfiJ , ( * • Vvi- < — - ' . - 
- .Bientôt il réçoitrieS &onmÎ3sioYïs fié rai^ieveqiié de ." 
Trêves lui-même (<et.. néïuimoij)s Alplioaso le .sommç de 



• 
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dép9sor la oouroniie germanique. Richard lui répond 
avec fierté ,4Et relourue en Angleterrew^^**i «.Vi?*^lt ■ 

V ,Uneguer4'e iiKlépcndaùle de loules celles que uotis ve- 
nons de rappeler -avait a'avagé pendant plusieui:^ aiiu(k'is 
t^Tifî des belles et des plMs i^ox-issantes parties de l'Ita- • 
lieè' Les Génois, réunis aux Florentins et aux Lucqnois, 
avaient long-lemps cumbaltu contre las Pisans, dont ils 
jalousaient le^oininorce prospère, lis les avaient obligés, 
après des succès diyev:s , a accepter un traité peu avanta- 
.geuXÀ^I^is peu dje temps apr.t{s celtp heureuse issue d« la 
guerrct^ le pçyple 4e Qênés^e >Qul«ïa conli-clfes nobUs' 
4e leur république, qvii, séduits par une fausse politi- 
l^up et entraînés, par un amour-propr,e presque toujours 
.trompeur^ ne lui avaient, laissé aucune part dans le gou- 
V^rn^nentj^ tït;. le. traitaient ïomme leur sujet. Il s'assem- 
]bla .d'ai^titl^ église j proclama Guillaume Moccoflegr^q 
capitaine du peuple^ força le podestat à iui prêter ser- 
ment d'obéissance y choisit dans son sein trente-deux pejîr, 
sonnes cliargées de serVfr de conseiller^, à oe jiouveau 
chef; et uu grand conseil décida que le pouvoir de ce 
capitaine durerait dijç ans. ^-.■i^.» 
^j.^ Quels reproches ne» méritent pas ceyx qui , dansl^ 
lire des passions ou rignoranqe des. vxais< principes , iïg, 
laissent à un peuple d/aulre.moyéu de secouer un joug* 
qu'il déteste qi^'eu s' assemblant en tumulte , et eu înlro" 
duisant au milieu du trouble^ de la -conlMsion et de la 
violence dans ror^auisaUon.d'iï^i''fetaty des insLjtulions so- 
dursanles e^vSi^uvé^t Uîèat^^Hheô^.^h elles-jnêmçSv^ jo^ie^ 
qui , adoptées avec rapidité ,(ne &q trouvent pas d'aocord 
avec les institut^ions conservées, et, produisant ou recet' 
Tant sans cesse d^ choca jplus ou jiioins loris, finissent 
par briser tousdes res'sorts du gouvernement!-. , 

A r.avUi*e extrémité de ^Italie \s\ yictoir^ avait favorisé 
lôà armes de M^iinfroî. M avait .Ramené i. son ùbéissance 
toutes les villes de la Calabre^ de la Fouille et de la terre 



.... . . . V < • »- •■ \, 

dé Labour , qui' s'i^tafeilt dbnnëes au pafpè.' Sôn'vîc'aire 

Laiicîa arait soumis toute la Sicile, Les deux royaumes . 

de Sicile et de Naples reconnaissaient ses lois. Son rieveu 

Conradjji n'avait que six an»* Éli^belh dé Çavièr'e, mèiré 

du jeune prince , avait fait lafâule de rèmmener dons là 

Souabe, dont il dtait duc, Mainfroî connut Ici pfojet de. 

se mettre à sa place sur le tronc des Ddux-Sicilos ^ il fit 

courir le bruit que Conradin était mort etî Allemagne^ 

U envoyà des émissi^ires secrets j discrets et fidèles, au- 

jwè» des^tarô^ èl des prélats, Ces'^rélats et. ces bai'opsj" 

^oonvaînctrs de la rïmri de' Cbnradih , vèulèht engager 

Mainfrôi à prendre un sceptre qu'ils le croient si digne 

de porter 5 il refuso: ils ïe pressent; il accepte. Il se rend 

à Palerme.' Trois archevêques le sacrent en prosencecL'un 

grand Ijomlîre de l^arôns , de presque tous les prélats et 

dfûn peuple iionibriçtt^ Qn ap^i^emd ^^oe Çonrà- 

. din n'a pas cessé dë vivre. Mais qui pourra enlever, à. 

.!^Iaii>froi le ta'ôfie sdr lequel il s'est assi»? L'irap^i*ati*ib8^ 

..iÉlisabetli le trai le d'usurpateur. E fie réclame pour sott * 

•lils ^Conradin la triple couronne de Naples, de Sicile et 

•^e 'Jérùsalem. 'w Naples et Sicile m'appartiennent par le 

droit de cô^iquôte , répond Mainfrôi j je Ifesai enlevés au 

^piipe qui en avait dépouillé Corlradin. Votre fils e^t trop 

Jeune pour conserver la couronne que je lui remettrais aù. 

• "milieu des orages qui grondent sur l'Italie. Il la repren- 
dra lorsque je ne serai plus ; alors il pourra la défendre. 

.. Le pape , pèa i'de temps après , reconnut Richard de 
•^Cornouallles pottp r6i des RomaW^ Ge p^iKie^ éliendaut • 

• son autorité sur l'çiiicîon .ioyatiiné d'Arles, donna ati 

' comte de Savoiey cousiti de sa femme, Sanchette de Pro- ' 
yence, l'investiture d'une partie du pays d'égaux; il 

• confirma à la ville de Besançon lés privilèges de ville 
' imiiiédiaie dé reràpire-; il publia quelques lois éolicer- 

naiit la jiaik ptibliqùe; les principales villes de Loriibardie 
/ lassilrèrent de leur soumission. Les Romains lui.confé- 

• . . . • * . • . ' • • 
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rèreilt la idignlté dé patriee , c^u'on nommait alors aéna- , 
^c«r ijnais aucune véritable puissance ne lui appartenait^ * 
il Avait \xyL troiip^un diadème et ua sceptre, mais U ue x<ir 

^ait^jas. »■ »* * 

Un tel empèrèùr coDrenaiUrop aux princes aUematkb, 
si jalonxdelenrsprëcogattireaf pont- que le nodvelfatcke- 
vêquo de Mayence pût réussir à faire déposer Richard, 
et nommer à sa place le jeune Coniadin (1262). Richard , 

.moins heureux dans sa pairie,. oùJtes- intérêts de son. 
frèreie i^ot Henri III ^ cw^kl de son payâ l'appeiaient iré^ 
queiniiiiexif, &t pi*is ;aaGOln&it de Lewes par $tinon de 

^^ntfprt, joonrte.deXeieester, et ne reoouvrâaa^Hbevtë , 

■ ainài que nous Tavons vu y, qu'au bout de quatorze mois. 
La puissance iinpériale était si aiïaiblie qu'on à'a perçut 
pçu .de pelle loûgue captivité du cliefde Pempire et de la 
G^manie. Délivxdde aes f^rii , il accorda de nouveUea fa** 
yefirs à açn parent , le^ixmiteile Savoie ; il ië.]K>î»ina 
caîi!9'gélijér^*dbl'empire rcff^ai^fpùdu ^in€ empire dans 
ses états, et lui donna l'investiture du- duclié d'Aostè et 
lie Chablais. • . * ^ ^ . 

' j^phouse X, loi de £aslille, réclama cependant de npu,- 
,vciiin {ft'cduiToûiie'iinpërialc/ Il a^adr^fil^ âil jpape' Ur- 
bain .I¥^*qui crvâit: juco^ë-a iUexatid]^^ Ce pape' Starit fils . 
d^nn aai^Uer de 'froyés-êft*Ckampàgne*-»ll Téiidait*'^, 

JOrvielte , où. sou prédécesseur.' avaii été obligé de se i"^fu- 
gier à cause des insurrections sons cesse renaissantes dès 
SUjinoains. Korcé d'abandonner Orviettc , -qui se révolte- 
•éantre^Iai^ okligë.'d'^er cherolieir' un nouvel asile dans 
P^rottse, ii'i»8aht reparaître dana sa capitale^ ^mi.m^éGôir 
haUaQn au£(>riri$, il n'en''eet pas ntoiné -fidèle aux prin- 
cipes de ses prédécesseurs, les Gt égoii^c et les Innocent ; il 
n'en veut pas» moiiis agir comme le dominateur supi Ajne 
de^peuple^etdés roisl il se* déclare }e seul juge jdes deuJfe 
pVinoes.qji^i piét^odent.à l'eivp^e; il^ite.devi^it soàjlnri- 
lmmiip.ipbard de Gcn4ioiia$l^ et ÂlpHoi&é ; roV de Caa- 
Tau. VIL ' ' , ^ ' 4' 



Ôo Histoire pe l'Europe; 

' • . 

tille 9 H leur prescrit le lerme-aTàut lequel ils d<M vent se 

présenter ; mais la uiui t le frappe avant qu'il voie arriver 
ce terme auquel il a souaiis les (Jeux rois 5 et aucun juge- 
-meilit n'est pvououcé sur leur contestation. * • ' 

H avait voulu fairé un iiutre acte .d^autbrité.sppFbne 
sur cette Germanie dont il proyatt pouiroir.disposeç de la 
couronne : il arait imposé une taxe géniTràle sur. les do^ 
Tuaines du clergé d'Allemagne; mais cette taxe avait éx- 
ciléde vives réclamatioiis, Le-céièbre Jean Sëmaca, prévôt 
d'Halberstadt, et dont nous ayons 'déjà ^ié, s'était élevé 
avec force ooutre celte-nouveauté > e^ ^par uiié o^eâtirB qui 
commença à ébvanlei* tbat le syslèiné dés- partisans des 
prétentions des papes, on avait appelé, au nom d(is étais ' 
germaniques, de l'ordre du pontifie de lipome , va l.a déci- 
sion du premier, concile' généra^l. • 

La rivalité du jcommelKie ovait renoni^lé des discoïde 
sanglanteà ehtre les républiques d'Ita^e» Les Vénitiens j 
1 igués avec les Pîsans, et même avec, les liraves 'i^aritM*dé 
ProYence, avaient renconhé iiiie llolle génuii^e auprès de 
Saint- Jean-d' Acre : ils s'étaient battus avec acljai*Tiemeiit; 
le» Génois avalent, perdu yiu^t-cisq g^ilères^ ils avaient 
Xlt^ai^o'iiné''le8, maisons, les maga^ns qu'ils>4ivaie4t dans' 
Saint- Jean , 'Ot les yénîtiensles avaient détruits. Le.pâpè 
, Alexandre IV, vivement alTligé devbii* les chrétiens de Ta 
' Syne tourner i(!s uns'contr)3 les autres les armes qu'ils ne 
devaient .porter que pour se défendre et pour ailaiblir la 
•puissance des sultans, avait réconcilié les troîa^ répùbli- 
qués de Gènes', de Pise etdé Veuisç* Ua traité de paix avait 
été signé*. . • ^ * , ' ^ " ' ^ 

Maïs on avait alors bîeif peu de Inmièrei sur la véritable 
nature des lois rondauien laies d'uu pays. Les exemples 
•que l'on v^nilait puiser dans les anciennes républiques 
^^iefttfqr^ue tou}ours« inexplicables,, et ne. pouvaient 
qiSé.faare.tomberdan8dte«rr6urstfupe«^|i. Gbi ignpra'jt 
cotte véfité 'si importante po^ïnle bonfaèur 'des peuples, 
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que la bonté, la force, la durée d^lne constitution 

'vient que des rapports convenables qu'ont, entre elles les 
différentes parties de cette €onsmiitioii; Les peuples' des 
républiques d^talie ne pouTiBiieiit pas trouver le ■ repos 

• dlina une organisation dont les ressorlLs étaient'mal choisis^ 
mal'combinéd, peu proportionnés aux résistances inévi- 
tables, peu analogues aux effets désirés. On s'agilait sous 
des, lois mal adaptées aux voeux et aux besoins des £i- 

^toyens, et dont on augmentait d'autant plus le» gr^Ve^* 
, inconvénients , lorsc^u'on TOiilait'iea corriger , qu'6n nV 
Taituucnne id^ede leurs véritables dé&uts. Les (roubles 

. reparafssaient surtout avec une nouvelle force, lorsque 
de grandes entreprises , ou les hasards d\ine gueri*e ini'- 
pertante^ n'agissaient pas vivement sur les- esprits. . ; « 

Lorsque Ift paix fut &dte entre les Génois, les P^s«lns>et 
les Vénitiens «'kâ-dîsse^sidns civilecf se rallumèrent àsan» 
Gènes. Boccanegra', le capitaine du peuple, indigne de )a 
confiance qu'on lui avait téinoiguce, se conduisit avec 
tant de faste, et exerça une autor*ité sidespôtiqué qu'il ré- 
volta non seulement les nobles , mais ejicore les autres ^ 
citojen9* 146!^ nobles se soulevèrent contre lui île peiipfe 
ne voulut pas Je défendre: il,&t foràé^e ^niiw' &i d^ ' 

■ missîonV Les nobles firent vâloir.tons^les-ineonVéniênts 
(le la place de capi laine. Ou attribua à rinslitulioii ce qui .. 
peut-cLre n'avait dépendu que du peu de précautions lé 

. gislati^es qu^n- avait' prises eu créant-une fonction dont 
on néconn^iasaitlà aeture, ei dont on n'avait pas su cal- 
oçiecle» effets; Oki'anpprbn^ la cfadige deoapitainé du 
peqple; on rétablit'Oef le de podestat; • - ' . • 
' ■ JLi^ secrète eLconslaiitc aininosiLc des Gcuois contré les 
V^éniliens leurs rivaux, et. le d^ir,si vif dans toutes les 
républiques italiennes <le çetto époque, d^ fortifier ^ 
d^éieiidr^ Içûr comn^èrce/ la source de toutes, leurs 
Jouissances et die tO'ut leur pOuvoû*^ àvaiient portéla^-rë- 
publique de Gènes à promettre àPenipëreor'grèaMicliel 

4. 



Paléolpgue une flôUe contre les Vënitiéns ses ennemis. 
Michel leur céda par reconnaissance lo-fanboiirg du Përa' 
de Constanliiiople ( 1362 ). Gilti^ert Dandolo, amiral des 
' Vënkiensy réimporta quelques avaittages 'sur les jÛétt«b 

^ ( 1 905^). S<nEi aoccesseur Jacques Batadolo trouva la ïlotle* • 

gënoîse à là^liauteur/de Trâpanl :4à bataâla^i&l hî/éniti 
' engagée. On combattit avec cette (iireur qu'inspirent la 
liaine et Tenvie; les Génois furent battus. Michel Paléd- 
.logue damanda la pai&( 1 264 )^ mais les iiers Vénitiens^ 
pfi yoAlurent consentir jqu'à 11110 tx^ève decin^ àî|s» 
> ' ' .Pendant que plaaiears «ontrëek de^ pïas civil&ëcas de* 
. i*$Iurop6 élaiéMt le^thëâfre'des ^iles t^«giques que jodns * 

' • venons d 'esquisse!', l'esprit chevaleresque avait combattu 

contre les sauvages 'du "nord de urope , pour IVtablis- 
aemcdit ou les progrèè de tette civilisation do^t il^tait 
^Q/am bièA 4oip; de côiftuutrê la ^taro e1;iie aoàpçoilneVr 
rëtendue.'^ ••..•'*»:'.. • . ".; . 

Herm'ann de^altza^ Ie*brare'*^famett:t.-griind'^mpiTtrie 
• de l'ordre teutonique, v^enait d^être. enlevé par la mort à' 
^s chevaliers, et d'être reinplacé par Conrad, iils du rand" 
grave de Tli uringe. Suantopelck^ duc de laPomérélie ou 
' Poinéràiiie-44-Banlsig9 jalqidx des stiiâ:ès^tauîoaN'<$rois- 
sahU'iïQé i^isralîei^'laWton^^ 

les* iiQiTfveàiiic ehrétreiisiftélk Pogéaaniej de la Warhiie , def 
la Nataugii; et de la B^rtonie ( 1:239 )• Prussiens, cbn'- 
4uits par le duc^ aUjurantce qu'ils "Avaient pu coippcen.-^' . 
dre de là religion du Çlirist , reveaitis au ctilte ^-ossîet 
V dolteiM!àpè|resy.etren)plisd^im£érooc^^^ • ■ 

jetës.dans les çontréestboMs' dè la/'Prc^ 

) ranio , dans le comté de l!«lm.*'Le3 dirétiens «taîent tbmr 

'1 * , 

bés sous leurs fcoups ; l^s chute^uix ovàicnt été rasés. Les-* 
forteressea^ë Balga,'d'l^lbing, de Reding, da Culm et 
■ de Thom avai^it^ules résisté ^.kus fiirèqr. /lue itoaré- 
diàl de r.ordre aurjnrîf: oepéndiiat .un bhât^u du duo mi 
Jacive ghuÀe.deJM Vistale. l» -dnc se hftta d'asi^^ev le 

.1 

..\. , • 

♦ 
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maréchal, et de feîre -nne nouyelle mcursion dans- le 
comUiide Cuira; les clievalier§ robligèrent à lever le 
siëge, passèreut ^çiLeuye sur loi glace , et mirent en fuite 
ae» barbâtes guerriers. Alliés au duc de Cujavîe , ils prî-^ 

. Mit KaiÈely et' ravagèrent la Poinéiâie ( i24es), fje duc^ « 
obÈgé dé leur damanden 1% paix ^ ne l'obtint lëar 
donnait son fils dîné en ptage. . 

Innocent IV, du fond de sa résidence, enchante d'exei - 
ôer cette puissafnce suprême ,<j[u'il ue cessait de réclamer < 
pour sa 'tiare //cette autorité souveraine «et absolue ^c» 

. droit^plus.4a%umâinde.di^eii^leà ^aja^ les couicon- 
ttçdjçt'iês peuples, non fleulemént a^<eiiipreBsa «ïe* partager 
la Prusse f encore si sauvage ét ài jfeu chrétienne, en 
quatre diocèses', mais encore, après avoir ordonné que le 
tiers de toutes, les torres çozv^i\ises par les Teutoniques, 
ou^qui céderaient à ièuw afinës^ appartiendrait aujt ëvé- 
4uélsy4l' déclara ^ F^roasé propiaét^ der'saint Pierre, t'en 
prodama -le tnai^rè, la énmû^ aux cheTàlierd^ èt eii iti- 
veslit le griyid-maître j^3irs<>n anneaii'j)gn^^^al{annulh 
nostro).'^-: • .* • - ' 

V ( 1 243 ) Conrad de Thuringe ne jouit pas long-temps 
lie Wtta.înTestiti^lier; il )notirirî Tamiée suivante. Le dha^ 
pitre gënëral , aMenîblké.àiVeiiise ( is44 ),éLtxt H&m'âe 
fiolienlolieé 'Henri* eut- stfeocosiiv^itient 4leiu:'q(!|]hpjéti<^ 
tevirs; mais il fui bientôt reconnu par tout Fordçc et pai* 
Feinpereur. Le duc de la pomérélie recommença leslios- 
|tilités5 £Ut-couti:;aint de^enoùveler la deruièr-c paix , et la . 
Tomj^tt nne seconde fojs. Un( légat da pape* £t.plr^her 
•fine croiâade** contré lid .et contre' ies - Pffusatë($a qui ne 
t^Sulâient «"ecônnaitre ni le 'pape, ni le iphi^istianiBine) 
ni les chevalien». BsiUii plusieurs fois, n^écliajipant 'aux 

' plus. griCnds désastres que par des traités qu'il -violait , 
loi;sè[u'il entrevoyait yielque iiouvcllé apparence de sUc- 
pèsy diéseapérant éê pontbir désister i ^ chevaliers igie 

, aéùteàaient^^uMeuràpFineÈs dl/Ùtemagnef il sigoâ.tine 
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nouveHe paix; et^ quelque défayorablé ^n'^Uë fS^t^onr 

lui, il fut fidèliç à sa promesse, . . " ' ; • 

. (i255) Leà Teu Ioniques de Livoriîe, conduits par 
leur iijaitxe provincial, avaient remporté de grandes 
Tictbires sar Mendog, grand duc de Lithuahie, lui 
aTai^t impoèé là paix ) inçpirë le dësir dese fairéicliré^ 
tien 5 prenais que le pape lui conférerait le titre dto coi^^^et 
en effet Innocent IV, après avoir déclaré le grand ducl\é 
propriété de saint Pierre, l'avait érigé én royaume et 
conféré à. Mendog, qui fut s£^é et couronné avec sa 
femane par les évêques^Q. Prusse et de Li voni^ ' 

(1361} Maîà Àx. ans jàprès f Jeis Lithuaniens , inaurgéi • 
contre leuir monarque , battirent lés chevalier» de Prusse - 
et de Livonie. Mendog, prCît à reprendre le^culte de ses 
aïeux, soulevâmes Pjussie^s qui se refusaient au chris- 
tianisme. Un grand nombte de chrétiens firent massa- 
crés. Lès Teutom^ùes .£^ei^ ^yaincii]^^^ eomie .de^ 
Jiil)eE9 et celui de la lAàrek étaîit venâB & lenl^ moovn^ 
les chévaliera battirent îesf $ambiens, ou Habitants én 
Sàmland, La ville de Ronisberjg, que les chevaliers 
avaient bâtie dans çe Saraltrtid, fut long-lemps assiégée. 
Les Teutoniq^^e^rent defr^prodiges de valeur ; les-Samv 
bien» furent soumis^ iniâa ies-cli^valim iur^nt battus à ' 
Loban 1 363 De^ bbufies nombreuaés .4^ li^illiaftnifins 
el dè^SAmogites 9e joignirei^t auxlbràsrfens, ^ni^l^fen- 
daici^t leur religion' et leur indéperrd£lnqe : la Prusse fût 
un tliéâtre de carmage. La victoire favorisa plusieursfois 
le»dèux pavtis) e\ oe ne fut qu'^^ut bout de dix dll^ées de 
contb^ts^nglaafs '^06 les^EInvsieliis furent obligés - desé. 
soun&ettrë àtUD ^hî^TalSersK • , , 

(1275) Pendant cette guerre cruelle gù la ciirilisatioti 
l'emporte sur la barbarie^ mais où k liberté expire ' 
souS'la forçe > 1<^ lois fondamentales de lalQcrmanie sont 
de notiyeau\attiaiqué^ y sài)^^ qilè persoilne rédame. Qti 
f^Veurilés diy>iUi du tr&iie erde'k liatioii/ Deux ÎdHbc^^ 
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l» kndgravéde Hcsfe et le niargraye àe Misnie , signent 

UQ pacte de confraternité et de succession réciproque : 
nonseuiementrhért'ditc des grands vassaux est consacrée 

QOUTeau par cet acte , mais encQce deux princes, qui^ 
ne aont^ même ëlecteurs , disposent d'ayance de.leurs 
grands fiefs,' détenliinent .à qui oes Uomaîn^ appartieif- 
djrônt après l'exiinetîoi^ 4es lignes auxquelles ces biens 
eut élé accordces , et règlent cet^e succession ^ sans Pin- 
terventioii dç Tt^mpereur, .sans le conseulemenl de la 
diète. " 

-^j^aCiS) Cependant, les qordînan^ rassemblés à Péropae 
' tinrent pq^ ^ après' la^nort d'brbainiV, Gnj de Foul- 
ques , né sur les bordU^du ^h^ne,, arcbeTi^ue de Nar- . 

bonne , et cardinal-éveqpe de Sabijie. Il prit le nom de 
Clément lY. Marié avant d'entrer ^ns la cléricature , 
il atait deux &Ues.^ le r^i de Fraiice gavait admis dans : 
son èoidseil comine. jurisconsulte. Éloigné de Përouse^^ 
loicsqu^UjBpljrft 9on élection il lanîgnit de. tomber entre 
les^maiifçdqs enneiûîs da'si^e apostoïiqne, et aè d^- ' 
guisa. en frète mineur de Tordre dfe Saint-Françoisî][ibur 
pén<^trer en Italie. Il annonça , dès son couronnement 
un grand i^loigueûient pour l^éléTatian;dc sa famille^ il 
' teitit &. ses paiiénts d^ ne lui reconim^nder paonne 
etdbr.ne Tenir le -tainFrer quf après avoir, «reçu uà oi^re . 
formel à«e svfjet) if donna' une doit si faible ses ftUes ; 
qu'elles pi'éférèrent le cloître au mariage. Il ne promit 
à sa-liièce 5oo liv. tournois (ju'k't cônditlun (qu'elle n'épou- 
ver^t qli'aivsimple chçvAli^r f mais cet oncle si iiiiutifisle/ 
^pçve umoé^réry n'en donna pàs.mûins d^ «royaumes; 
i^ii'en' déelara pas smolns pai^.uné bulle ^ et coq;l|ne Vil 
publkït na dogme r^tigieux ^ c^iie' toiis les' Wnëfices 
étaient à la - disposition dn pape ; seuknicuL il 

pouyait les* donner , .lorsqu'ils étaiènl vacanls*, niais' 
enoore du'il avait le droit de* lés assurer avant l^ur va- . * 
canoë) par des réservé '€^peeiaâvea,y'k «eux ài qui il 
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Vovilail letf confôrctr (t966)^Qiifil ^ub lé.^i]hratM 
partidilier^d'im pipe , l'esprit ê»ti9s mJijâwx fréàif 

cesseui's l'avait, bientôt inspiré. i'» ' . > . .. *tf. 

Clëment IV, désespérant de réduire Mainfrot avec lés 
seules forces dont il^ peut jdxsj^oaidf y imagine de doo.aer 
XiMijfifêa^-^icileB à uib priiicé'JjTaTe) ârèrë d'à» nlûiiar; 
^^iJ^Bôi^iy et dcNrtvW arinel puissent U âéUyipc 
"^èdiintiil qu'a redoute il «'adi^ à Charles^ wàn^ 
d'Anjou et frère du roi saint Louis ; il conjure le roi des 
Français de consentir a voir son frère monter sur Ig truii& 
,dout il yeut précipiter. Mauiiànoi. La fenlme de Chài^efl^ 
•8&tri»d* Pit«ùoe, ét.ît,«e«r Oe. k ««iae d« Brahce » 
,-dè k rèi^ie d^Âugleterre , de là xïéitie dès Romaîtia ei'iSe . 
Germanie ; elle les voyait avec jaloTisie ornées d'au 
diadème qu'elle n'avait pas le droit de porter : ses trois 
«OQUr^ ét^ieut reines, elle u^était q[ue cointc^se. £lle 
mak^y^ avidité Foccasion qtie le ffai^ loi office 
-mtxeate Vi^^ àe'«n aeeatà, ^Ai^itienae', aetin').'«pî|V- 
• tWâlé^^ikimd>le> eUé.«^t-Mt«ffnk» auprès dà wi et 
de son époux à ceux tle Clément ,IV î'non setiïement^Ue 
détermine facilement son mari à recevoir la couronne 
qu'oii/ veut lui donner, mais encore elle parvient à obr 
teuîr-Fjbwentiméut de aaiut LoHi8»<€tetfkriêTe d<^^ii^> ' 
. pè9 y avjec la |«ntiièsioa de.^a »ère ; Béatrix ytenni ises 
pi» rerK)M pour hâter uné exp^ditiési dditt le^soctès -e^ 
' Fobjet de loui»ses vœux ; Clément IV fait pri-eher une 
nouvelle .croisade conti^e Mainfrbi 5 un grand noiUbre 
de Français et de Provençaux preuuéat la ctoîk .poac 
le isèee «i^l^^ixr.'rbi et la fiUe dâ leut mi|je)^« ' ^ . i. -y 
'(^X}à$Ç^ jCharle» d'Aijou^ sWbarqoe pocu; i9tali€t ati 
printemps deTàimèe**«ni,vanlej ft arriver à ^mel-Ùn- le 
proclame ^natéur,, c'-est-à-dire pairie^ (i2^5). Le pape, 
' qui- est à Pérousé*, n'çse yeuii^ 9'Rome.; il lui envoie 
. quatre cardinaux : ils reçoivent ses serments^ Gii&plee 
jun^j^^âna ; V.<iglûe>. de SàioMetijDi, de LaMn , .^e.payeç 



«Ifnue]}em6iilau1poii!iile^-0(m siuei^n*) un om» âm Ikvàx 

mille onces d'or , de lui donner juue belle haquenëe 
blaiïche, et de ne jamais accepter ni Fempire roxnain , 
nile royaiuuttsd'^ieniagne , ni celui de Lomtodie^ 

.niteie U souYcîrûiiieté 4e li^ï^OMcane* 2^ ^^imiuc loi 
donnent l'iiiTestîtiife-» dd Jcoyaiime qjofij le -poiii^Iai cob»* 
Cèr9>; im Itf âEéctee. voi -.dtf Sicile-' en jii^ tt:«^4ela <U 
Phare* » - , ' " • 

Quelques mois après celle cérémonie ^ Bëatrix arrive 

. devant Rpme à là tète d'mje armée de ti^ente mille com- 
^t^l)t8»'.Cillurlea;€A>JBë^trix pvètô^ les main^ijet 
càrdinaaic^^le'.seriiiè^t $4^^^^•fiB|^; îWdn^^ 
l%ofnmagc li^ ^ et on plftee' sur ieiir»ÎEvoRtB -(1965) , 
ddiis Féglise 'de Saint-Pierre, cette couronne si désirée 
parBéatrix. ^ ' .* * • "1 ^ • 

Main&oi cependftnLcndni qûe les Sicili^ufti^ Tabanr 
'donnent V.-îlrÊ^k pcosceer\âk Cbarles un. annA]t||^ent4 
le cîmté •d^Anfou.itfl^ent v0jr eh 'lui tjp^^nyb^c^adms^ 
nié, qu'an* iinfidèlek à W fol'-iolitétienBe , qu^nx^r-eh^- 
réprouvé dos Sarrasins réunis dans la- ville de Lucera 
^depuis le- règne de Frédéric II. « Retournez vers- -le 
.)» Boiian yetr^ m^ître^' dit-il aux euvoy.és de Maiiifror, 
• et ditçadtti qpe^ bient^i* jç^Fauirai.xni^ 'eiai faa.fyt>y ou 
'» ' qoXl m^tKira fma^ psPNvlM. y* . , ' ? 

' (1 1^66) La réponse de Gharles est 1^ si^nA de la guerris* 
Les deux* iirmées se. rencontrent près de Bénéveïjt : la 
bataille s'engage-5 les- Apuliens tarahissent Mainfroj*^ il 
oomltat: tfrec la plus gràude j^ravpùra. Uur ^bev^lier. 
jMcard Ç<ta]rt'Biir lùv^ et d6nrie'4^ sa l&iice Contre 1^4^ 
-dU ohibyai' de'ilfaânfroi ; fê chéTftl'se cabre àTec violence 5 
Mainfroi tombe ; ceux qui suivant le chevalier franç'aîs 
écrasent il côups de: massuë le Taleiu'ciix prince qu'ils 

' ne connaissent '.pae$ y et,,la viotoice^ dBplar.er, pour les 
^Français. . / ; * * ' . * 

' ditnmtè'flfor lé c3iain|^4e bataillé -l^jM^'^^ilÀn-^ 



.V 



V - 



•» t 



58' • HXSroiRE DE L'£Ua0P.£.. ' 

• (tou H était niort ' èxcomouiny ; On n'ose lui rôndre les 

honnears funèbres dus à son rang 5 on creuse une fosse 
auprès du pont de Bënévent; on y pkce ks restes de 
Mainfroi. Mais queLlionorabl(j et touchant mausolée va 
sfâd¥ér sar les t^îstos^a:estes.du prince ^àsffA les {[iiemér&. 
admîjreni les hauts faits! €lhà(|ue 'sbldat vei^t'dépçiBêr une 
pierre sarïa'fosse. Cette pyi^mide de •glpîre* diirel*a 
cependant qu'un momcul : un indigne prêtre de \^ reli- 
gion de Jésus, un arclievêquQ lie Cosence, que l'histoire 

■ a dëvoué à l'exécration de la postérité , avait été l'ennemi 
de Mainfroi^ il lé "poufsmt jusque dans ki tombé : i} s'a- 
dràse %vi pape pour assôuvip sji liâine^ Clament IV â'a 
pas honte* de Çëdèr i la basse et frénétique passion dit 
prélat. L' archevi&que fait arracher le cadavre dô Main- 
froi de cçtte fosse, que tânt de trophées ne peuvent 
reUjdre 8ac]pëej.il le fait jeter sur lebordd'une rivière^ et 

, aucune tenre ne doit plu'a couvrit ce coi]^^-iiéàguré.' 
Lîs'monnij^Qt éleVé' l'atm^ est débfûStj'm^is le 
terap^ a respecté 'leptort de-Selferneet la ville d^ Man- 
fréilenia, dont on doit Fejcfstence à Mainfroi. u S'il n'a- 
)>' vait pas été obligé dé ^.^feudre ses rqyauincs contre 
»' , tant d'agreàseuËs , combien*, dnent ier liiistoriéns , et 
» '|»^cnliii»mentPien^ i&ianîioii^ il , aurait laissé* de 
» télnoignages des gravides qimlités qni le distinguaient y 

. )^ et de s6n amour pour sa patrie adoptive I » * *. . * 
/ Pourquoi, en retraçant le crime de Parélievêque de 
Coseuce,.«ommesruous obligés d'ajouter ^combien les 
Français sè montrèrent y-après'ia Tictoire^ peu dignes de 
ikso^ grand lr6i^ de -talit dé héros qui avàieht) déjà iHua- 
tréJa FVance l Le papé-s^était léserré BénéVent^ et néan- 
moins ils n'épargnèrent, da'nà cette ville étrangère à la 
guçrre, ni Fâge, ni 4è sexe', ni le proTanpyiii .Ip sacré. 
Sous quels ati^ices Ta ctomtepcer Ib règaNT de Charles ' 
d':^n}ott! • . 
« ^QttSklës p^uplesdie'laSKiieetde laPoùilie s'Wprès* 
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sent de reconnaître le Taînqueiir. Hâène, fille d'un sou- 
verain de PÉpire, et veuve çjle Mainfroi, &'étaît retirée 
avec- aon jeune fils et sa jeune iiUe dans la ville de Lu- 
06Fa;illan9,lilBlgré la fidélité des S^arrasins, elle est obligée 
d'en flOTtiv et d^ 06 r^agièr ^agu la ville- de Manfrëdo- 
niay Elle ^ eàt prise- âved M 'enfaiila. Oli les c»ondait à 
Naples; on les y enferme dans lecliâteau de TOEuf. 

C^est auprès de cette prison, où ils doivent terminer 
leurs jours, que le nouveau toi déploie , dans une entrée 
solennelle « la plue grande magiiifioence ipii^ait .encore 
frappé léd.yeoac {Napolitains* Bientôt «ptèa^ il va à 
Capoue avec la peme, U trouve dans letshftteaiirle trésor' 
de .Mainfroi ; il n'y avait que çle l'or , que Ton entasse en 
raonceanx. Le roi demarlde qu'on apporte des balances. 
« Pou rquoLle peser? » dit Hugues, da. Bauj^, chevalier 
de Fréveneevll en hit trois-pàrts avèo son ^îed. it Voilà 
» l»part du loîmon fleigneliry ajonte-t-jl J voii^ cdle de 
■» la reineyét T6icî.t(êîledeé'oKêvdieiii.*'>>.Cli^ 
àHugues le comté d'Avellino. . . / ■ - • • 

•Les peuples iesPeuj^-Siciles s'attendent au sort le plufc . 
hiBureux sôus le gouven^enueut^iitt frère d'un roi adoré, 
•des Français ^t vénéré de F£iârppe« Combien lenr espoir 
est trcnnpé { et*o(fmbien là dureté dé Gharleii''e9t éloignée 
de la bonté de Louis l *,* • ' • * • . 

,^on seulement 1q rpi conserve tous les inipols établis 
' par Mainfroi 5 mais encoi-e il Jes augmeule. Ses olliciers 
ne servent qu'à accroitre les.- produits* des taxes, ^lls en 
exigent .sans pitié le jpaiement xigout*en3C* Perlont on 
gémit. ^oti$ l'oppression» 'Éèoutèz ce .qu'^écâTÎt à' oé sujet 
un antenip qui ne peut être snspeçt, Sabds Malëspina , his- 
torien cotîtemporain déyoué au pape , et par conséquent 
à Charles d'Anjou, 0 roi Mainfroi , disent les Siciliens, 
» suivant Mdeèpina, nous t'avons-méooûnu , lândi&que 
W tu n«fÀ»*gqnvermfli; 'mdntei|ant'nGri]0 t<e pléniiCKia, 
» loiîiqne n^es plu», Tu non« sembîais.un fonp.;dévo-' 
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)) :raiit*ati«aUieù {les fail^IesHrcmpeanX'dè ee rayanine ; 

» mais depuis que , par no^re inconstance légèreté , nou^ 
» sommes tombés sous la domination présente que nous 
» avons tant désirée^ nous nous aperce von» e^iin qa^ 
» fiu un agneau plein 4e mansnëtudef^aon^ «entoiis à 
)»' présent combiem était ^Aide la dçn'cëtit^de toifgou'* 
»'Tenieni6nt, compai^ à f^inërtnme de -cehii d'àpré- 

» seul. Kous nuii^ plaigaions de voir passer dans les 
» coffres une partie de nos biens, aujourd'hui tous ûos 
biens et jios persom^es sont la .pcoie drume natian 
)^ étrangère. ' • • 
. Des plkintefliWpatte anx nkil^iueij; Les principaux 
de» nvâcontentsrse coii^çertent; ils yenléht«ecoaer nn joug 
qui les opprime et les humilie. Leurs Tœux se tournent 
vers Conradin 5 le his 4e Ferapçreur Conrad IV- et le 
neveu de JVrainfroi. Tons.l^ .Gibeline, tdus les amis de 
la maisoir de Boiiabey prionléttent 1^ sacèors ds lenï^foir- 
tune etjde leurs brÂa* lfe|«eiine Géntèdîn.atait déjà pins 
de/quînze anfi. Duc de Sou^e et d^^Ffanconie ^ héritier 
des royaume^ d'Arles , de Jdrusakra et dos !beux-Siciles, 
.11 se montrait, par ses heureuses .qualités ^^dig^e. des hié- 
•rofr^e saiace; Tèjos les càeurs é|ai^nl poiir ce prince. 

4}fi4tre comfetf detf SiciIeby.jGalvano, 'Frédétia Itftrs» > 
Conrad Gapéce etiibrin Qaipèce, arrivent atipràa de îni» 

Hs le conjurent de se -mettre eh possession d'un ^oyayrae 
qui lui appartient. ïl -aeçepte avec ardeur leurs offtes» 
CQui'ageuse6. Piusieuxs TÎlles d^ltalie se réuhissent pour 

. mettre à sa disposition loOj^ooo^orinj^ ^'or*rLe duc de 
*Bajicière,-le4sonat*e de Xyrô^Jà qdiî sa mère renia» 
iKée,«^l le roi deCastilk, qui -agît toujours w. tordes 
.Roraaius, pronieltent de le sccondçr^. Il.ve^d au duc les 
.terres qiji ont composé le haut Palatinat, la ville de 

. Donavert et d^a titrés domaines skuës-surléB vives du 
Leeb; il a&Aii^ebit Au^nr^*de.4ottte- '4^pei|dance du 
duobé .^Sonabe; ' il ^Ière «me^astitée ^Allfe n umd» lie 
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pape j qii^r^Bte et détecte hi inaîmde.HblHehstafQtfen 

€crit en îiK]!'oiiradin pdur le dëtoiiFner de son en- 
treprise; en vain ce ponlirc menace^-il d'excommunier 
les SiioilijBiis Reconnaîtront le fils de Conradi Le jeune 
tlotir^a.V plein d'espoir et décourage , ya traverçet leè 
AlpeB|.Il npmme Ifréontte'GonradCapèceùii de aes^géné- 
Tàu3^.rCapéce pas^ë en Afrique, y i^ssemble plujsieii^s mil- 
liers -ée Maureâ et d'Espagnôls fugitifs, arï-ive en Sicile, 
.et, malgré les efforts des Français, "voit arborer, dans la 
plus grande partie de l'île ^ les ^étendards de Conrad in. 

Cîhacles' d'Aniciu était en ToMne» Xa yiile de Fia- 
seiioe^ aprèd. avoir aéCQi^é If&atarité des eiapersai^y avait 
été déchirée^ eomme tant d'autred VtUe^di'Italîe , par les 
Gnelfes et les Gil)eliiis , smisle nom de blancs et de noirs. 
Ceô agitations avaii ut anime Je courage dé ses liabitants , 
.et bien loin de succomber A tantdeconvttlsionâ , ilsmraient 
ëteadw/leur' djOJnjn^tion sur ]preac[iie iioirte* la Tosbane* 
ïloffeaceiy ^[ôu^eriMée^àr trotitef^hc tgkei^<f0. aéna^Àrs ^ 
à la tètede^néh^étaiêht un'éapîtàrrj^ et'ihi {>6deseit ^ s't^- 
taillass('cde cette loïme de eouvcrneiuent/Les Florentins 
veiiajent dp donner pour dix an« la- séigneune de ieut* 
ville au roi Charles d'Anjou (laû^)^ et«le ^pe, considé^ 
rànt'yempjce'çafEnite iwjpl, avait spautté^lb^i Ghavt 
teevîcaii^d^ ee'sfàiB» empire ei^ Tots^^e, jt^sqi^^u nio^. 
hH^toù' îl-yauraitHin empereur on un vrÂi desTllcitaaahiiBi 
Ce prince apprend que» la Sicile est soulevée en iavcAw; du 
^ac de«Sonab'e,-'il ne sait, pendant queU][ue temp&, de, 
quel coté il doit porter «es^^acmes- Le^papo 'le presse vive^. 
ment.d'alI^Br.dëfiradi^ les états quia lë4aint-iiégç lai a doii- 
. nés se détermine 4 psvtir fffvet le vfKffMme de^ NtiqfdtAi 
; Conradin cependant était amvé k ÏVente, i^'là^te'de 
' dix mille chevaux. 11 a>aveo lui le mari- de Aa nierc , 1e 
oorate de T3rrol, lé duc de Bavière , et. son cousin Frédé* 
rlc décade., 4^!^?'!^^^*^^ ^^*^ deduc.d'ÀuirichevLes 
villes 4p Jj9faaiknusà\è^ toujouKs défOnées Atl'p^»,; se-di»» 
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posent à lui cli&puter le passage. Il tâche dè Iç^ gagner; 
mais pendant qu'il négocie,' son beau-père, le comte de 
Tyrol, et son oncle , le dUc de Bavière, se séparent de lui. 
Cette honteuse désertion n'abat pas sou courage* Il veut 
vaincre ou mourir; et, accompagné de son brave et fi- 
dèle ami, Frédéric de Bade, il va à Vérone, y publie un 
manifeste, y exhorte les peuiilcs de Naplesà se ranger 
sous ses drapeaux. Quelque tompsaprès,il arrive à Pavie 
(1268). Le pape était à Viterbe. Le roi Charles, . parti de 
Florence pour les rives napolitaines'de l'Adriatique , voit 
le pape dans cette résidence pontificale 5 elClément IV re- 
" nouvelle tous ses analhèmes contre le duc de Souabe et 
ses adhérents. On public la bulle d'excommunication à 
Pise, pendant que Conradin.se présente aux portes de 
cette ville. Les foudics spirituelles n'empochent pas 
qu'oïl ne l'y l'eçoive avec de grands honneurs, et qu'un 
grand nombre d'habitants ne se déclarent pour lui, 
conimc dans plusieurs autres portions do la Toscane. 11 
passé par Vilerbd. Lô pàpç le voit du haut de sou palais^ 
<< Il court à la mort, » dit le pontife. El néanmoins Conra- 
dinjest reçu dans*IU)me avec plus de pompe que son ri- 
val ne l'a étp. Henri de HCastille. sénateur de cette capi- 
tale, cousin, germain., jpais enneiui déclai;é de Cbarles , 
ne néglige rien pour que l'entrée du duc de Souabe soît 
la plus soleniteUe. Il fait bien plus , pour le compéti- 
teur de celui qu'il déleste: il engage les Romainsà l'aider 
de leurs arraçs. Conr;iidin emmène avec lui un corps coi^- 
sidérable de cavaliers et de- fantassins de Rome. 

.11 appi'cnd que Charles fait le siège de Lucera; il mar- 
che vers l'Abrii^fze; il trouve sgr les bords du lac de Ce- 
lauo le comte d'Anjou . qui avait levé le siège, et qui vef 
nbitàu-devaut de liii. h armée du comte était môiijis nom- 
bireuse que celle de Conradin , m«iâ il avait auprès de>liM 
|in chevalier français ilomnié Alard do Valeri ou de J^àl- 
heH qui^ivait^^omluUlu vingt ans avec gloire diinsla Pa- 
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lestine , et doiil on célébrait la courage, k prudence pt 
PJiabiletu. Il suit les conseils de ce preux. Les deux ar- 
mées en viennent aux mains le 25 du ^nois d'apût j on 
se batavec açliarnement. Les Français et les Provençaux 
ne penvçnt résislel' au nombre de leurs ennemis: ils comr 
mençent à plier. Cliarles, à la têle de cinq cents cavaliers 
d^élile,estsur une liauleur: iI'?oit le désordre- la fuile 
et le carnage des siens ; bouillant d'ardeur et dp colère, 
il veut se précipiter dans la plaine 5 Alardle retient. Bien- 
tôt les Allemands et Jes Romains se divisent et se déban- 
dent, les nns pour /sum-e les fuyards, }qs autres pour 
<3épouillpr les morts. Alard se relournç vers Charles : 
•<« Sire, il est temps; la victoire est à nouç. » Et ils fon- 
dent dans la plaine. . , 
^ Gonradin et Frédériè qvaient combattu avec la plus 
graiide l?ravoure; ils se croyaient vainqueurs. Accablés 
de fatigue, étouffés par une chaleur brûlante , ils avaient 
ôté- leurs casques, ainsi que plusieurs des barons: tout 
d'un coup ils voientroragedescendredelâ montagne, et 
la foudre frappe leurs troupes dispersées. Une terr(*ur 
puiique saisit les Romains et les Allemai^çls; Conradin et 
Fi'édéric fontdes efforts extraordmairès dë courage pour 
rallier leurs gùeri^iers ; les chefs les secondent : ils bra- 
vent la mort qui les environne; mais les soldais de Conra- 
din ne peuvent retrouver leurs rai;gs. Ils tombent sous le 
fer des Français, ou sont' faits prisOnhiers; ùn petit uom'- 
l)re peut échapper au glaive. Conradin et Frédéric veu- 
lent mouriravec gloire, ouafracilier la.victoire à Cbarlcs. 
On les entraîne loin d*un champ de^ bataille jonché' 
déicadavre^des Allemands et dts Romains; on les force 
à dérol)er leur tête à un ennemi implacable, et à. se ré- 
server pour,un temps plus. heureux. lia prennent des 
habits de paysan. Le comte Galw^ de DoVioralico, de 
Pise, et&orn fils Géi'aixl veulent les suivre îiu milieu des 
dangers qui ^es attendent ; ils $e déguisent comme les 



pr!tioe«^lLe» ^aat^ fagili£i d^aqint d'arsitfir pstf dei^t. 
xïhemiAs détournés et dea montagnes peu fcéqMntéeB^ 
jxisqnedàlift'lea tnarais de Sienne, èt de là à Pise, où ils^ 

s'ejnbîirqucront pour la Sicile, Jidèlc à Coriradin ; mais 
qu'elle est longue la route qu'ils doivent suivre^ et com- 
bien: de cavaliers ennemis parcourent lea contrées qu^il» 
doivent traverser ! 113 lâWc^ent jour et naitj ils.iâi^nJ 
getit4e direction ) suivant lâ']t)raits al^ràan|s qui jpû^^* 
viennent jusqu'à euxi Tli «rrivent ditns unr'irîliagê 
sur le bord de^ la mer : ils frèlent une barquè de pè- 
clieur 5 qui doit les conduire à Pise. ils n'ont pas d'argent 
pour ac^ieter le^ vivres qui leur sont nécessaires ; Coura' 
din donne au .pécheur une bague .dont le pri:|' doit leiS- 
payer* Le pécheur «ti ignore.la valeur ; il la. porte à son^ 
seigneur, qui soupçonne Imitât dès fugitifs, les arrête, çt 
las envoie au comte d'Anjou. ••. * " • . ; - 

• Charles convoque, un grand parlement à Naples. On y 
voit les barons, les syndics des villes, les jnrisconsilJt^ 
^&ès pins ëdairà. Un témoin. oculaire f. dicté ârun hi^élâih 
']«-''i:ëoit de'cet* i^vénÉQàenti« mémorable» ^ célèbre 
docteur -ès loi^, Gui de^'Lbzaxio, j l^arle en faveur de 
C.onradin ovec un noble courage j Tliistoire^a consacré 
sou. 'nom. Plusieurs autres juri^couslilteS et plusieiir» 
batoni^teohtreut le* mèi^e dévôu^iuent à ' ia jusficei . 
a Véus.iie pmive^J* dit-il avec ûne/Ud>Ij9 feonetô/cQitf^ 
>> dahiner Conmdihi'll avcrit lé droit-dé x^liercHer & fe^ • 
» cduvrer le l'oyatime de la Fouille et de la Sicile, 
» conquis par ses ancêtres' sui' les, Sarrasins et sur les 
')» Grecsavcic^nt de peines et de travaux^ et don t-aiicuii 

>t fiOu à^i^^iriiVKSCqgé if» églises e^des môiia^tèrés. Pou^ 
» ;V0Miigî»proiLiirerquVnele» ttrarpgéâ par ^oh ord^ro? ôt 

»*4es g^erd-iersdè Charles ne sont^ils pas peut êlre c6u-. 
)> pables de plus graudç^i} ei de pius.c]:iniiaell<2^ ^é\fi»i$i'f 

•» tionS? ». y.'.'^:^^^i,^f.:yim'J^';•:':{'i^il^l^^nnbL ' 



Un seul docieijr a la lâclieté d'être cI'ui^^^tÎç coptcatrê. 
Des barons ^^^gnds. par le «îomte (i^ Anjou '^lat^ 
lionle rini^uitë de ce XRÛéçable^ Chèu»!^^^^ 
daiiï>sar feussè pdliii^iiê^tf^ssà M^^^^^^ qu^il est 

5usangçfél;oaU.ÏX eîdeT>hilipp.è-Aiigii^le,et que, roi^il 
doit plus que toufrautré respecter dans sbn captif 1^ ca- 
ractère de roi, adopte l'a^vis de ces aiemî}j?é«4éshon<A:^ 
dû parlement. CJonradin ^ Frddérî<î ^ont coiuianiliés*' * 

'Miwfi: ip%'Cèmps; èm^ Un peuple innombrable, 

ne peut retenir ses larmes ni ses geniîsse^Mjntç^ Qa\ 
écrit que CHkrles, profanant la majesté tfeyalej'àtïat 
.voulu ^isfer au àupçâijûe^.Uti jugelftk*«tàe'fleni«ace. 

liîidÂcèmtede 

» Jlandre, boiidâmnèP ttç « nôble ét si grand piince. » 
If lui plonge son ép^^e dans le cœur : le juge expire, et 
le plus inoi ae silence continue de régner. Frçfdéric n'a 
pas la4o4aleuF de^ voir niourir soM aiûi :5'ïa ^e^^^^ 
première. Lex^iip: inorl^ firapjpj^'C^ 
•Ç'étard ^ât exécuté les. j;^;c dà:.i5aîvAn6 , pbn ttirf^' 
.heijrfeiix père /^qae" la hâAérdu' fcoiKTeciu immole après 
son- fils. Le sang de plusieurs autres nobles se^m^iè.snr, 
récliafaud à c^lid .des roy^Jes victiip^ïs.. Coxpi^dm èim 
parlions étaient excomiùuniés^ leurs cadiErvi^eç sont rejç- 
deU>te^re béûiie/.I,'iii£ojrt|ttife çi <5)ïiwidiiii 
l^iâi'j^éimç^J^^ -apprit , 'dan; fopd dJ 

%ï^.9l/ la captivité de soo Jils.; Ene s'étaït hâtée de, se . 

. ' en route ^vcç d e girosses. sommes pour payer sa 
ran<<)ri; .«lié arnve éplorée à;IJaf lés %jcri]^^ éla^t:^-.; 
sommé j, die i^î^tjplu^^^efas., " . V.-, " ' • .'J 

4^ imoièlKs teci a^ttÇïrichc- Vr Aiu&i , dit.P^naliste^d'I 
^ iàt^èy .-€HaH:èà^Vcouvre^ d'infumie aux yeux de ses 
'» : coniewiporàî^is et de;U post^ûté. » ies iVançais^ 

' ' '^ToTii. vu:. V V' . ' à" * 



66 . ÎII8T.(>.l|L,B D$ L'BURÔFB, . 

Provençaux ^(Itî^îîiteuL sa bar\)aiie. Mais Jc^^ veiigeâuticç cë* 

' Cliarlss «UTQÎe une armëe en Sicilé. U iaii attaquer les 
pros^in.ces injaùr^ées ; le fer^ n'épai^ne paâ pins les îimo-; 
'céôrts que les çoupa1blefl*-*tfoi& SU de- Frédéric, prince 

d'Antioche, fils iiaturer de; l'empereur' Frédéric II, et 
oncle de Coiii;adin, ont le^ yeux -creyé^ et périssent sus- 
pendes à un gibet. Presque tous ceux qu'on arrête reçoi- 
YenX là merUXes cjifiliipâ des Bejax^iciles aoàt Va^rafiéà; 
leé.Villéa i^t d^|râstë0s;l(;sJiapôt8 'soht afoçrosV^. 
cçriCe '"des' soldats n-'a pas de bornes; les peuples stmî 
courbés sous inio scrviLude plus iulolérablo que colle 
que lus Barbares leur avaient fait subir. Le pape écrit en 
Tain à Charles pour k conjurer, de calmer sa fnVeur j 
et Charles .est le ' frèire Ûa pltis' gv^nd <et,du. meiU^iir Ûéar 
çoi«! . . . ■ • ) ... u-- y . 

ïf reste éncoré titi^Ville a aonméttFe; c'e^t cellefj^e Llv- • 
. ccra qu'iiabilciit les Sarrasins^ Charles en l'ornie lesiége. 
L^^ l^aves asjiivgés se uourijisseut dlierji^e pltjlijt que 
dte céder; 'maïs- cet ^aliment grossier leur manqujg| il8 
8ontf<m^d® j^4:eii^rç a discrëUo^v.€Wjiéà4isper9»'lé^ 
nliiàïulmaiVs ^ fait -^àsser ./ni fil -de. l'^p^ lés diSaerteiirs 
chrétiens, et ordonne qu'on detyuîfee de jTond eU comble 
,les remparts de la ville. - " « ; 

■ ^^;i»;269) .Cependant sy la vengeance de CbaVles parait 
assouvie^ sQii 'àixilHtion, est bien loin d'^tua satisfaite i il 
Téut- r^gnér^snr t<Me^ltaliç. -Chef d^js .Ouellfesy* vè* 
nairt d^ëcrase^ lès Çîbélms^ U doute «l'atltanf kiQins du ' 
huccès que le *iége de Home •o^l vacant. Il invite Jes 
principales villes de la Lombardie^à envoyer des députés 
^ Crémone 9 il èxposeli ces dépulésie prô^tqu'it a- con^ 
ça ^^1 promet leà plus' grands ^tvlintai^e^r'aux Villés. qui 
Jre^oiinaîtrônt soif éutprlté. Lèsj dëpiiti& de;Ferrarè , de' 
M<idèiie,'de Reggid,. de Parme, d^ Crémone et de Plai- 
^nce coïisenteutq se ^oujtn^Hre^à s^iji sçeptvé^ maii^çevt^ 



^ 8£IZI&M^ ÉPOQUE. i2Ù>— 1270. , 67, 

de Çolpgue^ dé Berg^me, de Côniè<9 de l^îlmi/déP^Tie^ 

de Nov^irc,, de Verceil, de Turia , d'Alexandrie,' de • ' 
Tortene, et les envoyés du raarquis ^de Monlfera-at ire- • ; ' * 
jfetfejat sa propositien, et taulesi sç^. espérances. »;éy«h; \ 

^ X.&i«^àq|ie^ l'animée 8uîv^nf^/l^^ • ; * 

France, apriès «voir perdu., sur le rivage de Junis^ leur 
• iïioiiaiV|ue, leur héros, leur -père, vieniieiit en Sicile, 
sous les ordres de Philippfi-le-Hardij et qu'une horfibljer»' * 
^texap^.e fixCââs^ un. si grapd Nombre do leurii. Taiséeuix y 
lî» yçê ncris de aain^ Louis, qus'l&^çrwésiti}^. \ ; . 

'p'<MftienVpyec ^ni d|& re^èct danis ^^r Iria^Mi^^ de-. \\{''"^ 
Tehàe veu^e dé iott roî^ n^emp^tiè passion Widign^frèrev ' , • . . » 
de inouU'er une avidité dont djes- barbares auraient rougi * ' 
( 127:0)5 il réclame les vaisseaux 'jçlés sur* le rivage, et ■ * ' . 

tousl^es débris du naufi^||e*Jjes Gëu(^i^ ^ qui s'étaient rt ur 
lAk. aux croisés 4^* vaùo»^) iétaient/Dijfii& de dix tiai/àiii ' 
i)n gr^nd'Wniibre.dé'.iraiia^^ * 
naîenté <c jsiïr votre* deTÙandè ,^isè4t-ils à Charles , <j 
^> vq^ûe nous sommes partis ppur la croisade ; vous noii^' ' \ 
»i avez proiBis^toute s^iiieté poiir ^Os personnes et pour 
{> no9 bieud T^8;^iioii^ 

y niàës d^ fejoJjé* i^j£^sij:9)^AèaB8 sèiit Y^ones.. Gharieb * 

• â21<^iie une iô? «ahôieiiné ' érte^ 

•rtonce.la Lonhseatioii du tout ce que la mer a jeté sur la 
cotei|uc Gharléa rtînd iuliosi^ifalière. -> . * 

•La Bobèïûe e^it totrjoui's gouvernée .parole roi. Ptzé-» 

'^itnislaa. Ottooai^ II. he». iliistôrien^ «oiiib ' dit qu^k»?ait 
eupp^issé ^loua^ lé^' ducfafe^ roi» d^ Bplaêqie qui l'avaient 

*; ipréc^d^.€9i Valeur , en' riehetesies , en ^ui^sancej On Pavait 
surnoiuinfl lç Victorieux. Ùaydit obtenu l'Aulriclie et la 
Sty,ri.eLpaç soit-mariageavec Miî^rguerite, soeur du dernier 
^àcdé O^C(C>hb:ées, FrédérXOy'fditlc^Belliq^icùx. IL s était 
maintêim«dàiX9-lodûehédê xiè^ . • , 

* dLu'biàli^ infoirf atië^Fré^â^io âè. Bade , qttâ Boq» téno^ns 



'5. 
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de' yot^^i4i^4Miir l$>méni6 «cliaj^tiid que Id inaUiêureux 

Cohradihy et à' qui sa trop grande jeunesse n'avait pas 
pei;mis, de faire valoir les druils qu'il pouvait tenif de sa 
mère Gèrtjsude. d^r Ueari d^-Autriche, Taîn^^de sa 

. ; ïi4. diHî U^icy autre ^riiiGéâc»^'la'ma&on d'Allé 
"nLWait point d^enfanta; il poss^dâit la'^tmtBie, la C^- 
^liole et rislti^* Ottocare 11 lui acheta ses ëlats. ^4^^J*oi.dç 
. iîoh.'Ème- i"^nait , noa f»truleinGiit sur ct^lLe vallée l^rlile 
;4>u l'£U}e>vpre;i4 sa'^purc^^.^iii froissait , du tei](^pf des 
lUnnaiiifi y la^làmeusè -et- èaû vage fo^èt lièrciiaîetinp ^ • «dt 
■^fie:tt<mf av^ii^uê^lsuccess^^ èiiyàhid .et con^u fsér 
'pal%l«i'X}auloift*BeXen«, que eetidnisait^igov^se, pai^tea 
î\Iai;coji|ai)s j par les Slaves Czcclies ou 'l^secJiiens , de* 
Palus-Méotides, mais CHCore sur uue grande partie du. 

* hawui du Danube', sur les cliaîries de moutagues qui le 
aépai«nt de la Miliài,b^fànée.f[sùf les'YaUéea oùxiojiletotja 
Dt'avé et }d Save^ sttrjjeâ (î^gtfâT de rAdrktîquvU'iondà 
^QÎàrcncbiiragea des^cplés^oar propta^çr parnirsei Slafes 

* les coHuaissaiiccs que l'on possédait en EurDpe^ rela^v^-- 
ment. à la grammairo^ux lettres etaiix sciences. (.is45) 
Puissant et viçtôrîeux allié des cl^evalrers tei^toiMiijuçsy il 
1m aidà à bâtir le nUe'dQi %on^àf^^^:(*i^b6yU^d^flk^ ^ 
àT«c 8nocèé/la'Slyi^ie,êoQt];é le;i'KHngi^o^ notk- 
vëaù' par ses beîHtjue^jix voisins ^ il prit* PresUourgj et 
revint chargé de biiliu à Prague sa capitale. ' *' ' . 

- Coinbienoes Hongrois, <x)inbaltns parOttocare, avaient, 
résisté penda n t lon^-temps -à^oiia' les e ITprJts de, fiLasieirre 
ifucceas^tt^^'d'ÉUeme^ leiii?'preji;if roi ^ poui^iplrodûire . 
ou^maiatem^^pami enx-ie^aVaiîtages 4^ 'la'ciVlii6ati«ft ! 
Forcés parune suite funeste de leurs divisions intérieures 
à reconnaître la su,zcraineté de lempire sous Henri 111 ^ 
.ils n'avaient cessi^ de s'irr4{ii^* contre un. vassiplage. que 
Xeôr'vetidait ^éux le^fOUT^niiT de •léiiiV'lftTfcietiiie 



qu'on Tonlait 1eti)r€oMnerleiir ràppélâient cet ïftojislittS;'. 

semant /et leur devetiaiciil; in9iippoi*tabks. Bélaïll, leur 
monargue avait ëpouaé Agnès, fille de Rentind de Çha- 
tiUon.et;de;Cpnstancey prinwsse'd''Aiilioche« 11 ei^ avait 
eiK^menc et Audréj Éincsric éutît viott après, huit aas^e 
règne ; çoh jfil^Xadhlas nd Inf ayaiisiirif^Qii tp2e:5Î!j!c mdfs^ 
André, frère d^Éméricy était monté sur le tronc, dû ^con- 
sentement des Hongrois. ' ' ' ' * • 
, -(j2o5)Lesboïard«.dc Galicie ou Halicie ^ehassèrent le^ur . 
^diic' ^Uciëlas^ fils de. Micislai, où UiciâlàwitSB. Ib der: 
piandèkwi ttu' roi, dè'Hoiigri^'lûi. àk i^eà jfiHf ^biùf re^* * 
j^a^i^'^Iîcjidas rAndr^'l^ur^donna ÇaioAra^ ^-elt âéÀrant 
qu-il se fit couronner roi de Galicie, il prfaf le parpe In- 
nocent 111 d'autoriser l'nrclicv-i quc liongrois de Grau ou 
de Stri^onie à sacrer Goloman (i3i4). Il prenait le tiitire 
'de roi de Kongtie^ de Dalmatie, de Croatie, de SeiTÎp., 
.dft.^^cîe et de LàtîoBiérîe-: leVboïard^Valac^aère k' 
royàat^^^Goiotnan 4it dè ViiiteitTéntToipCd'v^ 
lalin^.Le ^ouve^iu roi , loin de , dissiper leut^ craintes , 
les révolta pâr la plus j*rande des lyranuios; il altaqua 
le culte ile ceux qiii l'avaient élevé à la puissance sn-'-^ 
présdf» ; irpuoscr iy it le, rît- gr0c j iï cba^ ie olergé russe y 
iT ib^eàaij^açat. j^'r efocl^aati^jies J^lins • ijL..|iQMeat» 
iona-ceux qui iié Ydidiivenlr paa aci<%tèr ^ 'ceoimnnîon 
romain©. Les boïards, irrités rappelèrent -Micislas.^ Les 
deux rivq^x se firent la guérite; Èolqmanj fait prison^ 
;w.er, fut enleruj^'dails uu.oh^teau* , 




4' , , _ . 

potir Itf I^jB^^ne ^ où les clnrétîens a^ènt besoin Ues ae» 

coivi's les pTi^s-prOmpts et Içs plus puissants» Il s'embarqua 
sur des vaisstjaicd^ que lui fournirent la république de 
Venise -et d'autres villes situées sur IciMei; Adriatique. 
Arrivé Asbr U'AP^râ lopi/^a aitié^Méla^âvec-une -^B^ 
d^e^il^fiv^^ .de JS^Tic^s. U tQ^tt-. 



70. HISTOIRE DE J^'^UROPE*' * . 

. iru l <lâU9 ply^^cs ci^nst^nce»* la 'yàlepir'Hoiigroisé; . 
niaf^'apprenàht que dea nMi^vements dangereiix mena- 
çaient ses tlals, il repartit pour son royaume, malgré les 
instances du roi de^Jérusakni , du duc de Bavière, du duc 
d'AuilT'iche , àeh àujtrcs ch^fs de la croiflade, et Pexroiu-^ ' 
minimtioii.kncëé o>nt^ kti'pai; le;psrtriarelie 4» 4^-» 

(1218) Coloinan, délivré de sa p ri sort , rentra, 
îiouveuu dans llalicz ; mais chassé de cette ^CQipilale par 
Daviel {lomauov A/: , il ii/y reparut plus* - 

.'(4t3go) ^eu dè tempsr aipr^.y André publk^ tm^e 
solednel^'faûeàx cUn» Vhiatoire^é Uoii|^i(&j etjcotm'a 
sonia le nom de M& â^or^ porte que , à PimiUdiôi» dea ^ 
empereurs, il voulut qu'un sceau d^o;: y f iit attaché.- 
'(i:?22) Il donna 'une sorte de constitution , non pas au • 
petiple hongrois courbé sous le serta^ mais aux nobki 
' .'et ,au clei:^> q4% redoiiJb^h , et ^u^U-Vçiplaît W'Attachç|r&' 
< , fi cjiÂifirma t<i^ïe.s.'i)nTilége$(Jpie lelir aVait accord^ saint 
^Étî^né, le premiér roi - de Jîongriçfv Tt dédadi.'^ par 
celte bull€, qu'on nu pourrait se saisir de la persomïe, 
d'MU'Uoble que lorsqu'il jurait. dtulég^enaeht cité, et 
' -jnddiqnement' (^onvaincû ; qu^pa neipomn^îj: i^xposèr' 
ancttue. taxe si^lr'ielif nobles ,tiî siir'lro cÙirc^V «a^^leur 
coBsenlement; tt^ que , *vn 'roî'.dé . Hongrie «Itentaif 
aux privilèges de la uoblessc ou di^ clergé, il serait permis 
de lui n'sister , et de' se défendre à foixe ouvçrle safis 
pouvoir être accusé.de réhejtioû. 0n.fit.^eptfex€mplaire8^ 
authentiques* de cette - bulle ^ qni devait '4<re si '^itTeiftt 
itiToqtuk en. Hongrie ';, )Mâbii*i^nijt il!m«ut!ointe j»cilatiu 
du royaume ; ùn antre fut eAvoy^ au pape Honorhift llï: 
Béla IV , iils amé d'André, avait été assôçié îhi trône 
du consentement des Hongrois^ il s^iccéda à son p^ëv 
(i235} lJîie épouvantable itivQsioiçi déïVrlaresprientpùi" 
in;;frqtfa'la.^8i:s)èi¥ifi ann i^g^l^^ Goudiiits 

JSatoû, r4in't'de$*pcli^-fil.8 de Gengre^Kan , ils^ni^trSrent 
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en Hongi'ie, et la . ravagèrent* Eit yam/Bélâ voiilut Iteut. 
résisteir^tsauvei: son^ysj tbut le courage des HongM&.^ 
fut/^nutlle devant Vcetljè féroée ii&ulÛtiiljdé. Clplomaîi fv^ 
tûé -àèlaé tin^oihW. "Aélei £ut;obrtgé de sd rètii^èr drà's 

la DallTialîe , au-dilà des moTilagiies. Les Tartares inon- 
dèrent de sang et couT;ifirent de r/iiines la^ malheureuse 
Hoà^je. La famiiiô suivit une 3l.ii<îrriblc dévastaîion -j 
la*p«ste ji'y .joignit la nfl(^te. Wava la ^Hongrie.. Le$ 
Ttfrtaiçs ne purent résii^jif ^^Jâffox phis ' tf^mblé^ 
fl^xl .llis partirëiit ^poûiantes. B^ïa i%vin(''aa.-ixiin«Q 
dù villes encore ftimaiites , et de can^pagnes jonchées de 
*ca||j|avr^. «Les Hong^iois s'efforçaient de réparer leurs 
4^aàtre8. Une- gtfcxrç .aViec VAulric^e- prolongea let^r» 

- Il est'curjeùx rappeler qiie/.Bâa faf sdtmpt^p^rlé; 
pape Alexandre JV de comparaître è Romè, en personne, 
ou procureur , pour rendre' conrple des niolifs qui 
avaient relûrdé le paiemfsnt d^iiue reute annuelle, de 
mille mâros d'argertt ^' pFomwe pai: André II iiux cheyHr 
Hew de âàîpAt^Jean .de' J^rusàHi^ . ' • ' ' 

(1259)^ bëla, àprè$> àv6iT ïaîtA'la pai«''<àvéc Ottocàre, 
roi "de Bohème , en 1 ne s*occupa plus que dé réta- 
blir dan.'? la' Ht)Tî£rric rabondancé et la su relé. 
• De grands malheurs avaient auSsi fondu sur la Polo- 
gne ^'sv yj^isme 46, la Hqagri^ i ia guei^ l'avatt 
ravagée vcl^ l^dtt ^C^d^mè 'sti^iè 
iaetii da'tTeizièm<e'; î^ait long^^temps 'oe^IlLiârtta ponî 
le trône ; enfin .Boleslas V , Jlls de Lesko , cinquième du 
nom, petit-fils de Casimir II et petit-neveu de Micislas III, 
fttt^rocl^mé duc ou roi de Pologne à Tage de sept ans, 
9<Hi9 lirtiutelle de abÂ onbleContad-^ èrensuite de Heiiri-^ 
.le^Bàrba, ^tic de fir€sIâw : loi»4tt^li>33t atteint sa inaj6'^ 
ritè , il thit^'une main bienfaîMé et P^pée des guerriers, 
etle seeplre des monarques. Lofsquc les Tartares , cou- 
dutts.par^tou, ravagèrent la Pologne , et la tfàVersèreiit 



cdmra^ uu opouvaulablè' orage , répandant sur les ¥ilîes 
et les campagnes tous ks désastres sous lesquels ils allaient 
apçabler les Hongrois , Boleslas abandonna sa patrie, et 

veahixw€ 4^ âébÈtoer^ et je remplticer par Conrad : fl^^ 

répnît néïmjtioins fjuelques jxrrlisajjs j eL la guerre duFa' 
«litre l^o]^le etle ne?eu jusgu^à la m9rt de Com-ad. Oix 
Jai^ l^^ibou^m^ à^Qôlesks pendant uii grand '^mbr^ 
d'il^ii^f {^^^ de Vpir* les ili'agafl!^ pbrtèkî'ld^ 

"^m^^ ife^roôiitee^les aiitred' • Ms.' oherclier^ » i<^tiû^ 
nej^'tèars différents, à les ra«nener sous l'autQi'ité des- 
loisj à réiablir la paix publique, ' >• * * *' -V-. 

. |aes Russes ^ ces courageux voisins des braves Polonais 
. avaient^ ^eqdant Tépoqae dont nous, tâchiphs de {Présenter 
le- ta^MpS^^^të- par nenf ' gr^dà priiiM 

•^yolodimer. -louri, du j Georges lï, l€ àéfebnd des fils de 

* "V^évolad llty .ayuiL été clioisi par son ptre pour. régner 
après lui, ^t lui avait succ;édé en 1312. Constantin, son- 
frère aîné, lui' dispi^fa-le ti'one : il ap^uya^tt/ses droits 
sûr l%i^^4^1i>.Se<^dé^ de Gàlir 
^ièiilUvi^"^ 

">ers Volodimer J G4ïnsf^ntm'lë «nivît^f <klri , prèsd'ètr» 

* investi dans la viHe, se rendit au vainqueur, et ne lui 
d^f^jtianda que Iîî vîe et la liberté. (1217) Constantin s'em- 

f donner apanage coiisidétid>lej<«^^ 

«ne inaladie mortelle^ iii^ipeUIoun 
||Éprét>&v80 ses ejolkakîSt^ 

et liu^^dit ses états. ; Will» , ; ^j^^t 

De combien '^e mallieurs' cependant les provtTiCes 
suuiis vont être le. théâtre:! Quelles liori?eUrs ^ont c^na.;;: 
meliitii^àfim^ , ces lionde^ si^nèmlmti^/ 

et %y '^i^îilltÊ^l^^l^ ! non» avbça vaes, sonsjleff-oHres'.dQ 
Baixni iCàiÉ^^^^ lerlînr ,1e fea et la destrtrtstion'^kkiÉ 
WÉolagoe ti diMjis ^ljongiie ! Ces colonnes fornudubics 
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de Tartares, poussées vers FOccident par un mouvement 
irrésistible , rencontrènt les provinces russes dès ïe 
commencement de leur course impétueuse,. . • .< 
'vLe fameux Gengis-Kan vivait encore en- 122^; toul 
rOrient tremblait devant lui. Les pi'hices russes les plus ' 
exposés aux invasions de ses Mongols apprennent que 
ces .féroces guerriers vont porter Ifenrs armes' .Ver* les 
bords du Bûrysthèné. Xa grandeur du danger- ënflamnie 
leur ctfurage , ils se réunissent à Kiow ; ils concertent 
leurs mesuras 5 ils réclament le secours du grand prince 
de Vplodimer. Les Tartares leur envoient des ambassa- 
deurs 5 ila protestent que leurs armes ne menacent que 
lesPotoutsi ; ils demandent la paix a"ux Russcè. On soup- 
çonne héanraoins lés envoyés de niauVaise foi;';et, par 
mie suite de cette barbarie qui n'exerçait encor^ que trop 
d'empire dans ioute l'Europe, ils sont rnassacres. Lés 
Mongols veulent venger leurs ambassadeurs 5 la guerre 
est déclarée. Les Tartarçs avaient pénétré dans les terres 
- c^es Potoutsi ; ils ei\trei>t dans celles de Russie. 

Micislàs , ce prince de Galicie dont nous venons de 
parler, le plus audâcieux des princes rusées, ose traver- 
ser le Borystbene à la tête de mille hommes, surprend 
un cqrps de Tartares , et le jnel fuite î ses autres trou- 
pes aiTiyont j ies autres princes y joignent leurs guer-' 
riers ; les Potoutsi s*y réunissent. Micislas, qui les com- 
mande, remporte sur les Mongols une grande victoire. 
Les Tartares se;^'etirent vers le Don. Les Russes les pour- 
snîveiit; mais les vainCus fuient avec tant de vitesse que 
lés vainqueurs nepeuventles atteindre qu'après dix jours 
de uiarçhe. Les Tartares s'étaient arrêtés près de Pem- 
bôuclnïre du. Don; ils s'y étaient placés sur un terrain 
avantageux. Les Russes , trop confiants dans la victoire, 
fatigués, par une longue poursuite, et commandés par 
des chefs qui ont cessé de s'entendre, attaquent en désor-. 
dre jb QQmbattent sans concert ; ijs sout UiUés ej^ pièces* 



Un très-pelit nojnbre de ces bixïves peuvent pair veni if ^ 
danslenr patrie. Les Tarlares se répandent sans obstacle 
dans la- Russie., €ît tie ae Tetirent ^ue iatigués^ de pillage 

Grerigb-KaH terittine ses' conquêtes ayec sa Tié^iQurî^ 
eroil à rabrî 4« nonYoIlte^ îhvjtfidn^f il cëlëbràit atec roa- 

gnificcnce les noceâ de d<îiix de ses iils lorsqu'il apprend 
que les Tartares, ooliduits par Batou, so-nt rentrés dtins' 
Russie. Ou ds«ire,que efis bàrt>àre^ sont au nombre d<s 
six-èeni mille} ili$.piit oon^iûenoi^ le'siëgQ'de'Re^* ïjes 
ftmeé qiiri'habiteât demandênt les plus prompu de*, 
cours. îouri Jiésite la ville est prise par les Xûrtares. • 

(i256) D'auti'cs villes cèdent à leurs artne^j ils s?eni— 
parent de Koioinna^ ils em|>ortent MoskQu^ et, dans Tes- 

.pade, iliimem ^u^ils: parooôrent rien ïàê peui lré$ister ^ 
lènirimpêïaorfitéir • .... ^ : , > • , " 

* ilff Tîènne))t' sonji led mnrs.de' la cap4fa1e^ LéKsouV^iram . 
cliargé de la défendre Pavait abandonnée. Ils. en forcent 
les portes 5 il^s pénètrent dans toutes les ruea, l€ cimeterre ' 
.d'une^main^'etune fwrelie brùkn te de Vautre. Les prm^ 
oes 9 les princiësses, l\im:hefèque - èt -lès. principau je ha^. 
bitants avaient ch^lfë nn asilô dànd la çath^.i^lé'; rla 
ftanirae les y suUét'leày'd^vot^B..:. v * 

Iouri apprend ce désastre. Le désespoir rallume son* 
courage^ il périra on sauvera sa patrie ; rassemble ses 

• guterrîersj il attaque les Târtares. Les {(lifâsès >e batteni^ 
'tkvcc fuvenr. Iouri précipite au milieu 4es çfnneniis; il 
y trouye la mort la 'plus glorieuse ^ li^ail le^s'Atoneff Qjê . 
peuvent pins disputer la victoire. Les Mongols inondent 
la Russie. Une petite ville, dont le. nom doit être à ja-» 
mais célébré, 7 orjocz y osq arrêter l^s Tarlares. .£110 se 
dévoue à la destruction 5 elle veut'que ^s^r^ines soienl . 

' le tombeau des èimeifiis de lir.&nssie* QnjSitré Jtii^e^'^s^i^*- 
lai*^' ihenrent seçs ses. muré 1rf^roîqnes.riierf ilo^gols là 
prennent enfin 3 m^iis une sorte dè^teri^Çur ks saisit 5 



* avec leur immense butin. ' ^ - ' ». ' V " " * 

(1257 ) Jamslaf II, frère dloiiri , eonfle ù son fils 
•AleiLâiidre sa.prin&ip^utë de Novogorod , et s'èfi'orce de 
' x^Tf0f les . rmneisr f utfiaates 'de. VcAodiiijlfe«n Les .Tàrt&rès^^ 

- ' malgré f on intrëpîde x^sUiice ^ ils là ^saKïcagerifr, BÀtfsi 

que d'autres. villes, et né laissent respirer la Russie que 
' pour aller ravager la Pologne et la flongrie. - * 

Une nou^^lie guerré menacé itt Rus^e épuîséç. Éric'Xr^ 
dv^'le/B^uev^ .rjH dû Suède excité^ paiî' lea ipliLetaliëiât 
jpor^-gïai3(rç8 de |iîv<mîé, d!lsW<)iie datis l'IhgrîësAï^n- . 

- dtey îe'jfrmcé'de Navogbi^od , Fattaqtfe'siir îes'lHMrdls de 

la Neva j Poblige à remouLer sur ses vaisseaujf 9 et i;ôçoit ^ 
1q sux'npm de Nevisky. , . ' * . ' 

. Jiaroslftf , le père du vainqueur des Suédois , est seminë ' 
, 'd'aller' rè^dre hoômiiî^ àn gxmi kga des lWtàa^à dâné 
Caci^ocorom sa capittde^ 'Ijâ^Biîssfé 'kiW^ît pas «eeoa^ 

• nesforces ; oeUes des Mongols «taf eut iïûmenses : Jaroslaf 

■ . n'ose pas résister.^ ïl va à Caroeoï^om ; et, siiccom1)anl à ■ * , 
ia fatigue d^une longue roule , il ^eurten reTeua]aVd;pi3 
'sea,état8. '.-'It* * ■[-, >" ' : ; »• \' \ V- ' • ^. ^ ' 

* îejj'^Ta^ài^ft'iàe^ei^^ cââsenidé traiter la Rudsie • 



eÀ^ éniieiilié que pùrcë qu!ils lâ jrégardêBt'' conim6 sou- 
mise au grand kau. Alexandre NcusTti , dont la princi- 
pauté n'avait pas été ravagée par les Tarlares, ne croit pas 
n<;ai%qioitis^ pouvoir :dilférer tix)p long-temps d'aller ^ 
coiS(iiii% sôu«péré& Teeonnaître rautoritë. du «lief des Mon- 
gbU;. il part pour^ CàrfKXNCom àyec son frère Andvë. La 
• ^rand ^fiti ,* cti^urmé de bea denx princeë , confirme i 
Aîexaftdrc la sonverain'eté du nord de la Russie, y joint 
» la. Russie .méridionale , confère à "André la principauté 
. jdeyçiodknr^jp, et lui donne» un corps, de Tarlares , avec* 
le'sec6âr& de^dds Gè prino^'enièTe leftirôné de Volodi- 
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76 ' HISTOIRE^ DE JL^JBURUPB. ' ^ . 

Aaàré broi^îlle cefiendant dvep 1^ Mçi^W^ peMLopn-' 
.tre eux tine 'bataille , et clierclie ^^n salûtdsfTisV fiiîte. 

(>i2Ji) Alexandre était encore a Carocoruin* Le grand 
kan lui donne le^i élats de son frère, fugitif. 11 sd x-enU à 
yplodim^t^ y jâssemble ui^ ^riakl nombre de^iamilies 
'^qtte les iiMra»iofiv deiji '.Tartares mléntjAîspefvédii^'ae dé-, 
xoel'^déja principauté d^NoY^joi^^ ^eiiwii)^]^^ aofl^jBIs 
Vù^sili,, se croit <ft)lîgé^é déposer et .^«l^biiisser-aç Vflfli- 
qui j yainqueui; des Lilliuaiiiens ét des.Livonieus,* 
rjefuse le tribut aux Tartares^ çt iai^trailj^r.. avec ipie 
grande â^yérUé lea- ^OYOforodkm^Ah^^ çés 
MEongob. 4 • . 

On Vétonn» ék. voit )aai pr oice iussi Valeifreux- qu'A - 
laxandrc^et que 1 Eglise grecque a mis àiï nombre de ses 
sai^ts^ se ] tgarder comme soiïn:\is à une nécessité mvin^ 
cU^a^ pi^nix-son fils-çt Jes brates Noycfgorodiàns de le.ur 
Ikq^ivir poutr l'indépendance^ cl^ lisur courage ali^r^ dè'' 
le^dëte/mtnç^tion. ^ébârçésé/>ne paapr^férçrde^ira^âêr". 
tbtis leâ^ dangers & 4a t^e^dib.^raTW Rùsseîi^^, ^ -n^^^^ 
mourir glorieusement pluiùt ^ue de ne pas briser Un 
joug honteux. Les divisions des Russes , Finsubordination. , 
des grands, les révoltes (|e ^so^^kf ;frère du mo^açqjae.^ 
peuvent seulearexcasêr ia cQkdnitad'Alexaiidbe*'' ' 
• /Toutes ses a^himîsMotis nf p«}T^nt jiëaiîii^în8-^alin^> 
lesTàvtares irrités, $atnt AléxaifdSre est obligM^aller plit- • 
sieurs fois aupi'ès du kan, et n'obtient qu'apx'es plusieurs • 
années l'assurance de la paix. 11 rapportait as&u 
rançe en Russie, lorsqu'il ces$ade vivrç,". • . • • > 

(1369) P9>>^^^~^^ dermflT'Wfâgff'dtt' 

Neuski auprès^dulcaQ ^ sMfaik^^i^té^d^nouveai^de I^o-^ 
vogorod, l'etnplaCe'son frère à V#lodi(nePk * - , ' v. , 

Les habitants de Novogoi'od cependant sb gouvernent- 
eux-mêmes, et xic reconnaissent en .«quelque sorte que 
leUjps mdgialratsVPlesko^'jl.euc^it souÀiis. Les liabifaxita 
4^:cài4 viUe^ââi^^ po^r prince ifi^^éflii.bj^ 
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vlifiik nott^rné pomant) ét qui ttvaitxè^H le bapit me; No- 
vogorod y consent* Dôina'nt porta aVe& siMoes la ^uerte 
dans la Livonie. Les Novogorodiehs et Jaroslaf joigitent 
leurs arme$ à celles de Domant : les Lcvoniensdeman- ' 
et obtiennent la- paix* JaroSlaÇ yeut^irtors étëmlre 

itti .dë^aré qaMle^Tdu t plus de pendre- de'son gbiivier-' 
hifetnénf. Le'mëtropot^tain^de KîeT?^' m%âge néanmoins 
uii arrangement entre œtte ropubiigfue et le: prince ïé. 
ycdojfinifer. * ■•^^* * ^ • ' . ' ' 

. (^270) (Jatoislaf 9 :6bligé , .què^i^e iémps' après cette 
paix,^ de se4^dre aiipp^'da.kair, iiiêiirt^fi^tit id'êt^de 
de têtour en ftmÂie^ eemix^edâi fir^ë a^iat Alàcaiijilrétet 
sgn père Jaroslaf IL •'* i.^; * ^ • ' * ; ' 

La Suède, dont nous avons vu une armée battue sur,, 
-les bords de là Neva par $aiat Alexandre, présente, penr 
dant Fépp^ue dëût; HOqs poiîtf.«c<lupola».^ lesf résultats^ lir 
ne^és^de-l'aixaiigémeiit 6i iilipiQlitiqué leâc^if.re^ . 
iriilf^ll^a doijzlèjpe siècle ^ et ci^àprès l^qàel wb éémï * 
clire alternalivenjcntlê, roi dans deux familles puissantes 
et rivales^ans celle des Jeswar 5 soutenue par l^s Suédois 
proprement dits , etdanscelle des Suerober , préférée par 
les Goths. SaerctiiBç 11^^ âls deCHArlWYHs'^ottpçoBneox 
ét çtuel, VeMt^àil«■^o1;^h^^fe^ lés ^arenta^desoil prédii- 
cétoeitt. Canot', fi\s de saint Ë^ic et peût-fils^e Jéswar. * ' 

- lîric X , fils de Canul, échappe Seul % la mort^ il prend 
lèsàrmes, çt twe Suercher dans une bataille (1210). Jean, 
fils de <5e 'sanguîiiûîre Suercher , succède à Éric X ,-sous la 
'tu^}le • d'ÛlaiW,«jrcàeyé^é ^\}i^\{i^2o)'j il a le Inal- 
Itè^ dé tô^r lef £si]i0ijieqs, ïe^ Çair^îens, leaVandalés 
'e>l^!fPrus^ens , faire uhe terrible Invasion dans la 6o* 

m^' " " ••••• ^ ■ • ■ V ;. 

Éric XI eôt^ éhi après Jean.(x225) j il fonde l'université 
d'Upsai^ et jneurt e^jigSxi^.Ott pe choisit pas pour de 

vemf^^tGieàeijikn'&vt^hw ^tiuTaiiU^sageL^Ublil»!^ dé 



yS HISTOFflE DE L'euRQJ^È, •* . 

> M 6()^nr.d''Ërîc est élevé §ut letrpiiç^vsous'la tutelle 4ê 

Unè troisième âniillè.hrès'paifisan te , célïe ctes Piàl&im- 

ger, issus d'upe aiitre s«cur- d'Kric Xi, avait des préteii- 
tiousxiu troité. Ils prciiiieiit les armes. LoJcomte Bir^en ^ 
avijoioijient deieur livyô^ bàt^iç, iQur" jprdpose urr 
raiigemenl^, les attire dans ûn&jçjotîîérétLCe j;,]^^ atf|r<^ 
tèv^^et faft' toinlier làira tètes,; .il tâche. dé faire oùb\lér 
. cette perfi4ie , bulit et do\e des ëglisesy f<<^n<ie yme- de 
Stockholm j publie plusieurs lois, fait rt%ler q[ue lès 
:^|eii)mes sut;çède,Vorit à leurs . p^reuts, se retire dians uii 
monastère après quinze aii^M^e t4géa€ie{4aâ6)/et laîa8e i 

, regaait ei^cotô aU cbmrneiiQe- 
ment^du treiïîèine sîècWsur le Dajiemarck, le royaume 
lo pins- voisin de 1.1 Suède. Le duc de Ilolstein, a^'aht 
voulu tlc'fcndre i'çvcaU,e de Slé&wrg révolté çoi^^e Ga- 
l^ity avait.p«ifdttt^ jsès. la liberté. La'nlort.eft-' 

ieya^aîia la ']qaLètxie>nnj^.(i>20].^ à Ckiàut VI sm mîfiki^ 
aljpBôlu, àwheVêqire 4e XùiidTMh'<Ce pr^kt/^rahd polîli* ' 
, que, gj^and géuéi'ul, grand lionjhfie de mer , avait consa- 
cré tous le;» instants de son louff ministèreaa, bonlunir de 
sa iiatiqu et à la gloil:ct.da prinee. Ami dés.JeUres.et.pro- 
ieojxmwéié .dfi&'hémto^ studiei^C4il'jà»a^ mo- 
nastère doutiez moiiRetf d'^vài^t en^^i^Kii^ i^iai: ilea tratavr^* 
assidus j les archivés du Daùep^arck ; il airait.et| .p6rfr:ae>- 
crétàirc ce ÇaN:o, surnoiniut'; le grnnlmairie)!, dont liou^ 
avoni déjà parlé j avait noblement secon^dé ses eilorts'^ .efc • 
Tarait fôfrEeni^ate^cpurag^A^iiM^e^réi^^ 
dftiLoisé. . • \- *'* * 

Canut sui tit de. ^irès 89i|lmuu,strè ;.*ir mo|^r iit èn 1262 , 
après vingt ans dé victoires oii d'e^soiils assidus deinliés* ad. 
progrès de la civilisation. 3on frère Waldetnar' II futre-. 
çpi^a^;^on succcsseiy.'^ couroijiuéà.LiyQdeii, il se fit reiipii-- 
nâiti^4 .jLijal96çJ& e»i[tialîté de roi des !\(iaiidaiqj9L et^eJ^^î* 



guGiir dii-lai,>^^or4albifiii't(^^ Le duç AdQljjhe de llols;teiii * 
reçût duiiOtuyéflâroL'la liberté, enxçiiQiiçant à s<3s ëlaU 
'e(eii<\k>nKiâHtjâes oUiges» Waldénal:,^laça Ërling mr^ le ^ 
tr6ne Ndrwége , enloirendaiIttrijbAUiîredu 

(i2D.5); il brisa les fers do l'évê^ue dô, Sleswig {i-ja5)y 
çomine il avait bi L^' ceuX du duc ^e itoLsiein j (Mr le ^^\, 
la|t.se relira à Bulugrie. * ./ .* ' - "V' 

y il ^anflnt àl^obtenii^' En le pajpè Inno^ïent^It^ . 
à "la; ÀpHrcite^iot^ dû ro4 de'0aneiiiarbk,. Qâ6sa4>4l IMlec- 

tioTL du- prélat j Philippe, roi des Romains, dontia d^s • 
Uxjiipe$»au nouvel lî'liK I-iC préhit^tnit en possossioii de, 
l'arche veclié ; mais le roi de Danemarcls: ballit les giler- 
vîèrs» dé- Philippe^ et l'âtfibieti ëvê^ue de Slesfwig .fut 
(>htjgi é^abandoimdK le ^ég0 B^étro^lifaifi.'A j • V 

.A^YèhaM de Succès etraà^Mjes j-l/V«ldéjiiai* obligea le» 
comtes de Schwei in à rentrer sdys son obéissaucG',,portâf 
}a guerre dans laPomérau^.oneiU^, l^jst^uiujrt, etfè- 
couvra Dantzig, -.1 > • * •: * 

fÇ ijkXo )^Âjal4i\ abaii49iiiM5 .^ë.. parti de^,K^etllp^reur 
Othoii.lV; et eimbi;aBflé,((^i*d^ Ftéd^rp H , iVneçtii de 
FrédMcvûn diplôtAe^uicédairàttiPanéto les, 
provinces que Wal<loinar |)05sédait dans- le nord de VAX- 
letuague et le long des riveç de'la.i^aUiquc , depub Tj^illbe 
' j usqu'à l'èixibo.ucluirQ de la Dwîna, elà k Liirditîf^ (^2 fi); 
Qif. ^ék'doàné le., imn de ro^gaiw^'^deer ITeilièdes: -de^ 
Vandaîlto à cette longue suite' dè-'Qontrë^s se{rteiiirio|iéles 
. ([ui î^endaiciit 4eur souverain PïirlMtré d'une si graiide^ 
partie dCi'cpmmèrce de r Allemagne. • . " ' 

QjtliOji y offensé de la ditîfectlaa de Wuldemar j.se ligua 
Bffè^s^ frèrp Henri çomte |ialatm du. ARiHi «Albert, 
mai^gpBnre^dfe Brai^^^ Ftoo&çâ . ^iràq^ de Slesr 

yig, ehlàrrf dans, le t If olsieiti,|le< ravagea et prit la tilie 
dç Hamboui^gf mais'Waldcmar arriva avcic mie armée, 
rep4t42a)ubQUKg|.dissij^^'lat ligue et couUaiguit Tarche-. 




• vêque de Sles;ivig à céder toutes ses pi'étentiona'siir le 
«iéce de Biènie à Géi*har4;^ ëvêque d'Osriabruck. " ' 
' Sôuverain ^isÙd <jta^nord de TAUem^igiie, et riiân^ 
tantcliaque joQr'dçl^ïv» en jQilifô lé surnom- de victori^iiji 
qui ïti\ia ëtéjdwfcoé, A «^embarqu» avec ^éésr tiHiupes^ttl 
côtte Mer Baltique dont il était pour ainsi dire le domî^ 
nàtci^^; alla jusque vers le fond . du golfe de Finlande 5 
dâlKÊndît 'dàh;s i'£sthonié, se ré^iiit/ïiix d^evaliers poV- 
te%Iâite8 de JUT«9i^.défit. le* £5âi(Hkei)6,:i)&m lie 
tea|i de ' Ee vel , y plaça un. ëVèque , y Jâisâà tçd^ 'fi>i*feé 
gai^riisoh, âe rembarqua, et peu d^ tçmps après partagea ^ 
ceUeEslliouic entre le Daqômacc.k, les ckiBVûliers al Tar-^ 
chev^que de, Riga* • r' W ' , .'1 ' > 

: ; (.ii8i7 ) Màîs.ATéc'q^èlidT»pidi'té im grâiîd 'crîitai 
&ire évai]!ouit5cette guissançfQ colossale! Henri J^ tomte der 
Sclkwerm » aV^iîhmàifeitate dyi^.'gra]^ beàuât; WaU: 
.deiuar con(;oit pour elle ui^' jçis&ipn. ârdenté qu'elle es^ 
bien loin de partxiger : îl recoui*s à la violence ^ à la 
Ijei'lidie j il «e rend çoUpablç du dei'nier outrage* Le; 
CiQiijb,y^.W,^iËM% qiieTengea^ ; il ap^^end quele inSâ^. 
. afi: vi^oâp d'jfjn^Bk linj^do -cMiisid 5, passer la smt'lièea- 
qoe sans escertedans ùne petite 1}^ Voisine djd'Iâ'^ionier 
-il réunit secrètcjuent ses guerriers j surprend le roi, i'eijr 
lève, remmène dans soit-chateau sjir lè i^or^d^un latt^ 
el^e relient prisouuittéi- ^ ' • \ . \ ' - \ /\ ;i 

yain'â^obteiiii^la libertjé d'nn.tno^r^t^dd^^ 
'alannaît depuis long-jeinps pliisieuife il'es ' princes se^s 
voisins; le comté Je garde dans son châleau-pen^ant pliis 
de deux ans, etles di^^i'piit^p^pi^Oâ T^^lda^f 
Iç joug du prince captif. , , > 

Çep^i^nl lè. j^Qiiç^efivi Vil r^'^s.Aona^bs ^ s^n* 
té]?<^ Tfif^ent aà wxK à$ WaMeniâr ^te'^di der'Ban^-" 
marck voit s'ouvrir les portes de sà prison j maiiy il e$t 
obligé de ^ayer au comte une j:%açon^^ i^ut^mi^iç^ mai ci 
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d'argent, et de renoncer à .tQut gu'il a usurpé sur 
FAUemagne, * . * • ' ^ 

' ( 1325 ) Waldemar veut ré&oifvrer ce qil'îl a perdu : 
il sé fait al)soudre parle pape Horiorë Jll'da 'serinent 
qu'il a prêté en obtenant la liberté 5 il prend Rendsbourg 
et soumet la marécageuse Ditlimarsie ; mais il est vaincu 
par les çonfëdérës des comtés de Holstein èt Schwen'a ^ 
ïafameuBeJouTiiëe de BomhoTeden ( 1 337 ), et ,la Tille 
^eJLûbeck) desim^ê. à devenir bîeittèt la première dès 
villes auséatii^ues^ se dëdare indépendante da .I)ane»> 

-> • . 

( i24i ) Plu^eiira années après sa n pu^iie.le 

reeneil desahdiennes Ibis cimbriques.^ et-iné^i eu^'iie 

Umsanfr en- quelque sorte à soti fils Évic IV, *de téutes ses 

conquêtes et de celles de son père Walçlemar I*"" , que la 
province de RevçlyV^^e de R^igen/^t le vain titre de roi ' 
des Vandales. ^ ; , 

' Pendant un grand npmbi^ .d'iàiliiées les trois "frèrer 
d'Éric combattent eoçtre leur roi ^ pôur Pindëpendahce 

de leurs apanages. A peine celte guerre impie est-elle 
terminée qu'Éric prend les armfes contre les comtes de 
Holslern. A bel, l'aîné de ses frères, l'inVite à venir je vi- 
' sltei^ â ^leswig 9 te rônd 'naàilire' de ' sa personne^ et le 
fait pjlacer pendant là nuît dieins nu bateau oùs>n loi 
cou^e la tète, qu'on jette ayec ^on coi^ps dartis la o^ivière 
dç Siye. ^ ' , • * . ' 

' Le fratricide Abel ne craint pas" d'être par j u re ; il ose 
alfirinl^r avec «arment qu'il n'est 1|^8 eôtipabie de laf uio^ 
de son roi ( 1 260 ) ; viîigt-qnatre de ses barons lé jnrent 

aven: lui ; et il mojite sul' le trùne qu'il a souillé par un 
non' attentat. • - » ' . " . 

niait la piaix'avec les cpmtés de Holstein, donne à 
l'ordre* tetttonique ce- qâîl savait en Livonie, cède4^i)e 
d'Oésel à l'évê^ùe de celte île, et, voplani payer lés 
Tqm. yiL '\ 6 
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dettes du rôy^ume, ^Utblit irtie împositiôn 'sur tous les su- 
jets de la couronne j les Frisons refusent de s'y soumettre. 
Abel prend les armes contre eux ; ils sont vaincus dans 
la première cam.p^gne y mais l'année^ suivarilé le roi e^i 
1l9ttii| obligé de firendre la fuite , massacré dans un ma- 
rais; et un parriçîde Venge on parriçidew 
. ( 1262 )' Il avait désigné son lils aiué Waldeiuar pour . 
lui succéder J . mais o§ jejine prince, a^ait fai.t ses études à 
Paris ^.fCT^nant dans sa patrie, -il JKâif été fait.prisonnier 
p^r i'ardievéqiw de Cologne; Ghristo|»her if', fi*ère d'A- 
bei,^^ reconnu monarque du panemarck. . , 

Le roi dç^uède-, çelui de Norwége , les comtes de Hol- 
slein, le ïnargrave de Bi:andebourg^ soutiennent les droits 
de- \V^aldemar* Ils saùisflênt arec avidité un prétexte de 
raTa^er les cpntréèff daniDises-* Christptklie s'arr^ng^ avec 
ces pri ncea ; \N aldemar ^ ip is. en -lib^të , reviétal ^n Da- . 
■nemarck j sou oncle lui cède le duché de.Sleswigj et 
Wftldemar ne réclain« pas la couronne, . * 

*.(iar54) Cependai^t Jacob /Ëçlandsen.^ açchc»y.èque dé 
Lun^en 9 yeut^usurpéit^une. partie de la puissance' tem- 
pQtèlle^ Christophe lui résiste. Le prélat défend ayèo force • 

ses prétentions; le roi le lail arriver (1206)'. Trois dvêques 
craignent le même sortypre/iuent lîiiuite, et lancent un 
interdit Sur le royaume. * ' . , • , - • • ... . 
. Toiut le Daneiqaiûsk: est ^n feu. Ghrislôplie veut ëteindrè 
Pincendie ; il désire de conféiwavec l'évêque de Kypen • 
il se rend auprès de I^i. Un prêtre iauatique^rempçi- 
sonne. . ; \ .1 ' 

{1359) Ériç y^soQ àls, ik^a'éucbretiuô dix ans;il.liiî 
succède sousla tutelle de sa mëve Marguerite de Pomérâ*- 
nie. Le clei gé, furieux contre la mémoire de Christophe, 
' ne veut pas reconî}aître Erio. L'évC'que de Reschild e'était 
retiré dans l'île de Rugenj il engage Jarimar, le pdnf^.de 
.cè'tteiley à &1re valoir Içs droitsd'un autre Éric, jsecond 
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fils dti roi Abel,. età faire une descente dans le Dane-: 
marck; il lês ^ccompii^e dans File de Zélande* JL^ uW*- 
pes^ de ^la' régente sont défaites ^ Çop^ha^ué. est prise' 
•d'assaut £t pillée* Jjîriniar paisse en^Scanié (a 360); 'nue 
femme l'assassine : leâ comtes de lîolstein le remplacent 
dans la guerre contre ia reine. Elle espère gagner Parclie- 
vêque de Lunden ; eil0 le met kx^ liberté ^ mais le prélat 
implacable te^ redre ea Suède , invoque le secouFs du 
papè^ 'et répaÀd'dans %out }^ Danèmarck les feux de là 
discordé la plus funeste* • \ . . ' • • 

La'régenle et son jeune fils sont battus danstJa plaine 
de -Toli^ede du duché de Sleswig (laéi). On les fait pri- 
sonnière; on reluet la reine àux coifntes de Solstein* Le 
roh^^qui n'a que douze a)isv est livre à ^Ic son^ rivaU 
Ce fils'd'Abely ou* J>lutôt F-anarchie^ r^gne dens le I3!aae-. 
marck. ' ^ • • > * " • * • 

Albert, duc dé Pruûswick, s'intéresse cependant au 
sort de la régente )*eiitte dans te JUolstein et la délivre* 

• Elle rédame envahi la lilierUHie son fils* On Pavait rei^is 

' dans -les mains >de Jean 1^, mar.gravé de Brandebourg.-' 

On promet au margrave que le roi épousera sa liUe^ il 
' brise le§ fers du j^une prince* . ^ ■ 

Mais les. divisions les plus déploiaBles contin,uent de 

régper dans'toiit le royaume. L'arcnevêque de Lunden 
ne cçssç de les animer. Le pape envoiciin Icgat potn* pro- 
noncer entre le monat'que et l'arclievêctue ( 1266). Le 
K'gat i^se citer le monarque. Eric- irrité en appelle au 
siège pontifical de Rome* Le légat et Farchévêque se rê* 
tirent ji Lubeck hveC'troîs suffraganta de l'arbbevèque, et 
on ose y fulminei*' ime* sentence d'excominupicalion 
centre le roi^ 1^ reine et leurs adhérents. 

^1360) Éric vent apaiser le clergé , et s'attacher les 
nobles; il donne au5e nobW et aux membres du clergé* 

• le droit de faire rendre la j ustice dans le u rs 1er res ( 1 !2 7 5 }. 
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Il épouse Agniès xle firandebourg ^ et en£n Jle doncile gé- 
néral X^y^n ayant mmqnë la paix entré le roi et Far«> 
cheTèqoe. rintecdit . du royaume est .levë, Fautpiiliê 
i*oy£de reprend» ses droits* mais ri«fn ne la garantit de 

nouvelles pttac^ue^ dt prélaU ambitieux et rebelles. • . 
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. NôM.aUMU JehAi^dt le4ftblean d|i treisièmefliMe. *Le 
temps a'&îtTotiler les diters ëitënementt^ous'iioiB-'yefnY^*" 

Nous coiilemplons l'Europe j nous voyoïisL celte belW 
'Fraûce.que lanaturea i^'nt favorisée 5 ses bois antiques-et 
sauvages conitaueiU^e disp^raitre^çces^iyemetU«ulouL\ 
'des doBjons. féqilaax (fj^à ê'éièweai s^r leé-nofia^iiets des . 
monts miix»Ukux> auprès d^^ vasteiirittenftsjykes dol^ 

et dont les cloîtres sont arroses par les ruisseauiJc des yallëes 
fertiles^ T^ricujitttre. raniiiiëe trace d'utiles silloiur^ sus- 
jplkod. les vignes Jiux i^spieaux ^ ou fait naitre des teBgei-s^ 
l» \o(mua&(à9 • et L^in^intne^jmvMSit aw habitants' dés- 
Tiliea^ alKanchis-par Fh^hSe^^ttiqti.e des rol« • i 4 >, r 
> ' Sous les voûtés dei^'imiMenses fosèts^iû'gp^rnissent éh> 
core et les plaines et les'llancs des laolitagiles, on p^en; 
ieud plus réflomaer les hai:|)es des bardes* T.cs chants 
.mystëri^nx desttiruideé.ent. eassé^dep^is loug*tevip|$i 
qtM}qlies'*{âerreg ei^opmes .restées debout ^ pecpé^iient 
Wles ni obsciir 4oay«ûr» 4 "-fi 'W^n iti 41- vW>* 
«Mais les rochers de ces forêts, {ôu'fiPues ralentissent ati 
loin du bruit des pas des coursiers , rapides, du son dKs 
trompes et. des cors ^ des clameurs de la cluasse;, cris 
, desguetriers sortis de l^rs cb&tieànx poitr retrouveras^ 
' lesî|0UPimagedBU*.gàerri^».^. r , * ■ t 
: Dan^. desnioment^ pli» calmes et ^os dfl>àx on. écoitié 
lavec ravissement dans ces bois romantiques le luth dos; 
m^oe^trels^ les (^Jiau^Qu^ 'des tiQuvèrei^ et d^s trouba-? 
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dours, et ces airs simples , mifs et si toucliarils, que rt'- 

'pètè.dâns uiie ^iiK pais\hloy au* clàir Hé- la lune eï-^uv la 
teirasîae d'anè tour élevéi») là jeuhQ ^ihâtelaine daât un 
amant lioériter lu niam eu cqtnbatlaiit ieivec^acdeu^^ 
•urdes'rîveS'lcfiniaSnes. - 

La langue roffiane éi'alt déjLVparl(îe dans toute la !?ràn- 

.pe^^mais elle renfermait deux' dialectes princfpanx. Le 
premier'y'ou la langiîe d[oÏÏy était en usage dansià France 
proptément ditej daaa la Fraaçela piiM «ni^éiine^ dans 
•presqûd tt%iWlci«proViilCf^'8Îtfi^9 au'iriiôrâ dt-Ia ^ÎM; * 
le second, Jtt la langue dMc, *^tdît f épandu àaiis Fan- 
cienne OccilamV, dans les'proxrinces de î a 'Financé mé-^ 
ridionaié» Cette langue occil§inique- présente nrn grand^ 
nombre fiç m^ia lajssés par* lèa Èb^niciena et les Gartha-»' 
gmbisr^ cR»,aTad6|itifr4^tieiit&l684Bonisl$és les plna £kvô- 

' raMea à' leàr .cothnieree) ,*^t eicplohlf* les* «ntieê* d'or '«t 
dWgentj amd que pair ks Piioceens, dont Marseille est 
une GoloiXi^. Les poêles dont leS vfers étaient dans te dia- 
lecte^taient appelés ^roa^aç(c>a/ 5; donnait le nom de 

*t):oÛpè*vs à ceux 'qui 'Wserr^^Dt de U langue d^oïl.' Les 
\gis'et les avtoés çrh9iiBaîerii'les*;^cftqrh«ta) leèfèfteipten-^ 
nèllés , leâ graMes.f^ëUitians , les ^éinj^es*) les ioisirs d'es* 
sôliivKies, -iioU seulement par leurs chansons, mais encore 
par. leurs i'ecits, leurs cgntes, leurs histoires que Von 

\ ïijojnmait ro7nq.m ^ parce qu'ils^ étaient composés dans l'un, 
on l^utré desrdialecfes de la Iflpagirè hptnsàie » dànsM 
gue4oeieii oii dans te^ français propremei|t dii.iLa gpos* 
stèreté qui régnait èncnre daiiS'iesiÎ9ciears'a«*t«eâiiime 
siècle ne permfeltait 'pc\s d'être rebuté par les idées im-' 
morales et Ifes images indécentes (Qu'offraient soutent 
Içur» compositions: et on ëkaik encore trou loin dtr nalcr- 
rel et du bon goût des liuteiuris dassiqtiôs §rec^'^«t 4a.tiD^ ^ 
pôuV ^eplaindteide 1^ rechflonstie dei.^ens^eis^f de l'e^- . 
gération des 8entinî*nts.t)rf'était;eîieliaiT(i^ dela gr4ce 'àe» 
leurs poésies de la fécondité de leiirims^ination, d^Ia 
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haïvété des tours ^ de la fidélité des peintlices ^ de la tî-. 
' Ttcité- dés 'aCfecti<nil[& • la cotlstance des' amante ^ de Vhé- 
roisnfe deii preux* Oil',iioii(|nait eeft'trouliadôurs etqe^ 

trouvères- les maîtrès du gai savoir, leS.chanti*es del'a- 
njoui* , du côiu'ijge-€t de la brillante clièvalerié. / ' 
^ Dès.le onzième -siècle ou a viût composé plusictu s chail- 
6èné amoureuses làwgue roitiane ; Al>ailard ,et mèmé ^ 
BfLint Bernard en ayfiieRl &it de lyadiàes .riliats t'est prin-' 
cipa^rement 'dUba «le :ireiz)ème siiçle * «[ne l'on «t- €!6t, ^nx 
iTOuvèresfet aux ti:pbl?adours"^s pastautellès , k s ck^n- • 
ions foîartfes, les poésies légères, les élégies- attendris 
santés, ies romances plaintiv(îs, et les fabliaux spivUuels^ 
dans le^u^ls Boeaoéy l'àTioste^ I^ Fonta^e^ Molière , * 
Voltaire, Sedainé^Payart é^ferà^^ 
sujets de léiirs nonVetlëà^- 'd^ lefav'poènfesy 'de levAra 
contes, de-leuirs* fa^^ef, de leurs' comédies ou de iBiiti 
opéras. • 

• 

.. Us lii'jrvaient pas .peu. imité ces. Éiontespt.ces'fables ara- . 
bes rapportés, de la péninsule, espagnole, eonseïtésjèh 
latiir et j&à f ranl^s , tradfiHfr en anglais • W en^ • anglo^- 
Ttort , .paf < HArî* ,-*diiQ'iiè Nbnûandtef 'reetfeîUîs par ' 
Je» musulmans do Gordoiic et d'autres contrées de l'Es- 
pagne méridionale, originaires des rivés du Tigre, dé 
PEuphrate , du golfe Pei'sique , dèPlndiis , ou du'Gaiige, 
.'et teïâ que coaX' ^n'jôti Be pTaftt oinbore^à retrouVër'dans 
^ ce cfoâ^^Àos^cirit enStidîen, et*ensaité.éb*piBr8aix, en 

syriaque , en. Hâ>reo ) eh grec , «n*ktiif > et dans t»re!9<|ite , 
' toutes les languesjnoderHiîs^ de l'Euf ope. . ; 

Ces trouvères cl Irolibadoors étaient sonvenl les héros 
de leurs poèm^V Ils 'cbfiniaient leui s^combjgLtft^ lèurs 
aEreiitiires-y iMifiqf «amours, leqca-cramtas,* Unrs. ^^éiait- 
" cès^On oô^il, on lisajt^ on apprenait ^Oo^ehailtak lèura 
'V^s et leurs Vécîts. LcTs princes , les Tassa vx les plus pttift- 
^AantS', les riches clialdains, les rois même les recevaient 
ave&joie^ les accueillaient avec honneur, les écoutaient 
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• avec, ravissem^t^ et, remplis «d'enthousiasme el de re- 
CQQoaiâfiaucei^ se dépouillaient de leurs màn.teaux, et de 
leiût ph^fnpes ' laatps reTètaient les ti^ttvèra et les 
toj[>uludoiq^'.qatiN^^ de lear iiiir6 .jî]^QiUYer de jsi 

. îdonce&'jouîssatiaes. Les' plus gi ande'ïkdàmes ^taîent flat- 
tées des hommages de ces inspirés,^ et dafls ce siècle où le 
faualisme 'et la super^ition avaient faiÇ, dj^araître la 
morale ^eligi^ttQe^ ^t introd^t tli^^plus giiande lioencp, 
ixkfi lestmœnri.^ çes jpi^ètes, 1^ùk,i •ilufA>le89 

• aitioureiuc efcdbcii^try rqjmmt leilrs vqqqx teoUrpimés 
en' M^t du .plqsiièureax^Biaccèei Dëgiiisë» soqÀ I^bWbit 
de .|)èlerin, T[ls'.osaient pendant les nuits somhres.n'écou- 

. ter qUol'ampur^is'enfoncpç4anS les \>o\3 mystérieux qui 
croissaient aU pied d'une nçîira.^t haute ^our.yy <ïhpât^ à' 
dé|ppii-:^ix. la romiaioe faa^patewij et profâraT' çesiflotu 
touchkata qui parvenaiieM jvusques à Paaûe')àe.Paiaant«' 
àdoré&s au tfavers des grilles épatsies et d^ yeiros colq^ 
rés^ et que pduvait seul cutendrp roJ)jet chayçiaiit de 
leur vive affectipnj .* . *. *. . * ' . 

C'est jûiisi^u^n a i^epr^senté; Arnaud d# MeiTeiile, 
à<mt On a co%5jnr7é tm i«iduëî]#'d(B poésies^. SOnpiranipour 
)a 'bèU^ Adëkuda de Bëasier^, qui pstféyaitson jàmpvà i 
celui du. roi de Gastille. • ' • .* 

f C'e5>t ainsi que Berûàrdde Ventadour adre^ait dea.vçts 
piussiQQués , et dans lesquels on a Cru retrouver d^heurèux* 

'-aoav^yrad'CKide, d'aboj^d à la belle yicoœ tesae.de Ven^ * 
tadour y Agités det MônûuçbkL^ erâisujte à Élëpnpre de 

' Gnienik», duchesse de Ncorinandie. ^ <v ' • . * ' * 
, Peu favorisé dans ses amours , le trouvère on le trou ha-* 
dour, coratne Pierre .Vidal ^ traînait de vallée en vallée 
âe$,doiil£urs ^t ses. ennuis^ Soùveçt s^n iïopujr s'aigrissait'; 
il accusait la pafxrre entière devàeTs malheur»! tout deye- 
nik l^ot^ét de.sQU; ressenjtiment. Ses chànty'se'tfan^oi-r 

• nuiieni én dès nicertUsè.; il s'emportalê cpntse l'enrlntîoR* 
des suzerains , la. dureté des riclïesj.les vice^ du clergé. 
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et la perfidie des femmes. Quelquefois, iraitatevir «élé 
des chevaliers errijoits .et malheureux, il parcoowi les 
forêts» les flot«9aùicage»y.' et teé ijcioiits Ie$,pln9e9carpM 

nzie jeune et jcJie^b^g^ e , il oubKaitViirprès ile «eftgrâç^ 
naïves les ri gueuj:âdes^aioble^ demoiselles, et chantait sçs . 
doux attraits. ' * ' \ ' ^ ' -, v - 

. Afai$ k quelque bea,i«të- qu^ l:e& trt^uvèroa et les troubà>- 
doBTB adrimaeent boo^itag^) noh sçi^einent ell^ 
éta\t la ^am^ dcf.to^ilps léors pjBDséetf'i iàais eno(ytè;]te 
lirè de l'amonr se joignait aux wapirâtioiis de )a pP^^i 
elle devenait souvent pour eux uijie sorte de divinité;.il8 
lui consacraient un culte ; ils lui vouaient toute lei>r exis^ 
tence; iis entreprenaient pour ellé d^.'loiiltains pèlerin^- 
jesi ils s'imposideiil des. pèutoipes «cti«0rdiÉ|airw.|ki}3 
së^ ooBilailiiiiy^t .à A'^Xxvni^aàjt^, macëcal^eiîs. ;Ihf ^ant 
à leurs sentimeilits eqHlkés,<'et i leurs désirs «TÔmaHe^ 
quQs, les idjées niëWpKysiques (][\ie les ouvrages d'Aristôte, 
Uépandu plus que jamais en Europe après 1^ retour des 
croisés, a^^ai^afer^BiiBs j»i familiers j ils avaient doua^ à 
Vaniaur ét «n Jaingage' nijaitériécqi: ]éfc4M»8crtt||vi]jBS' fkan^ 
ainsi dûrà^ reUgiep^ et dcê^BàA'de c«mkîence< ^ïei^ dîi(l|ftdv. 
tésyôes /scrupules , Ces e;c,pressîoli»<étaient' ^umis au }i|r' 
geraent des maitres en anwur et à la sagacité des orateurs 
des pu^da-vêrt^ , ^ séances littéraires. On soutenait dans 
des difulogiies'rimés a^p^lés iei^o/i^ p#)r.les troubadours , 
el JwsB'piaiiÊjpar les,ticQpT%ès » des quéstibiis spiouieuh ^ 
sto», 4pa propositions >sepliMwaliHf»4és ass^rtions^ soB- 
liles. Lès tibuvîères les discutaient.' dàns des réunions- 
^Ttqnelles on a donne le nom de palinods. De nobles e( 
puissants 9eigiaiEiu^s trou^adoui^ oa^rouvères^ assis pen^ 
dani l'hiveiT' Auprès dei^^es'fojery ùii- 
gl^Léâ <ié.'liflttrs gdarm, à*été ^ emoiirtfad^aDiift^'dej^ax^ 
de pages y .d<^ Valets ^d^ouyers*^ de' vassaibc^ de tgrandak 
dames ^t de jeunes ohuielaines^.ôt ks eulreleaant deiais 
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cFanwur, de son?iets courtois , de diis-nùtahles , de fleurs 
de savoir, .d<^nnaient à*dea hérauts d^arn? es envoyés JKII: 
^'ôS'béileBiet dcftprm^ff^ tni à àéB.damoUeiê malhejareux 

- ét oeuv^rU-d'aVinc^ ïidfrto, lêêctmteiià ; les imâintciiwiS'y, 
Les leçons*, qné Uoff' s^mpréssaii devdemabdiir .à^es -j'U' 
gci? dp' la. galànlerié) » des nobles .usagées des- actes 

^ coui'tois. ' < ' ' 

* Des souyerains exemptaient des villes du paiemenf des 
•ppô^y à condition qu'ellé^ehtretmssetit ui> troubadour ; 
on Amenait Vu tW>plM^oi]X8 et les tbôàTères.^ ondeiir 
(Mr^se^tatt des pîe^iries , de magnifiques veîntnlnéset dee 
fleurs dVi" i on a^aiC vn la relue Béalrix deP^'Ovence poser 
elle -ni^-nie nne couroiniud^ laurier sur la t^te dê rfugnes 
()e Penna^et lui adresser le <^tf^t>'ain le pias fialteur. Des 
iioiétiestrêillHf^ des joDglejarajr^pli4Miieii^ 'pardivers jeux, 
lefllq^^Tali^ des cjiaitûdee troubadours e^'destjrôu^rèrés. 
Leurs iréFs'4étai^tdeTéiîtis lV>()jet d^une'paMÎm^Crès-Tiyet 
pnlesgi avait>sur les L^cusdeS chevaliers, sur la marquete- 
rie desmeiiJijGs, sur lealambris desdiateanx , sur l€ pavé 
d£Si;glises,^r les tombes descluipelliseépulfirâles ; on le^ 
ISsak stti;^ ^es arpiéi, sorles yase»., ftiiir W wmàÀ s\it les 

' tenliQires^ ^9jif: les^'yiirauXirOii -voulaft àyoir^èii' rèt^oa ep. 

prtwe inînëe', des htstoh^, des-strmonsvdes prîires': Itf 

Bible parut en v,bv5, Nicelas.Daurbaul^ mitlâ conitjrae de 

Nornjûndie-^în vers de JiuitjsyUabes j e^; RicWard d-Anii©» 

bâilt/Anglo-Norxxiand, publia eA ^rr ki iBstitutloiis de 

JtiBliaieil. . . ' ' • •> ■ <•• * • - . 

■ • • • . . • - r ^ .... f 

On yoif quelle îhflueâce lés^ troubadèor^ yic le»»trQuAt- 

• yères eurent l)ientôt sur les nixieurs et «ur Iti cîvîl4saÂM)n. 

J*resque loule l 'Europe voulut avoir sôs poètes comme 

laf^rance.vLesSicUieiiâ^mitèTézit)l£&trQubadours- de Pro- 
• - . • • • « ^ 

yence , ettrau^ikirënt leurs leçon* y leurs pj^emfies ^ )eur$ 
vmi aux aùlres'Jtiii^BfJGèiies^- F^èrénee, 'Venise', Hâii- 
fobe, le Miiniferràt âp^elèrenk lèV tpoùbadpors , ie^, re- 
çuijLiiit ^ ayet* transport ^ .les couronnèvent de palmes 
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les^comblèfent de piésenls j rAUeinague , l'Angleterre, 
PEspagne jelie même, qui avait transmis aiix premier».* 
troubadours les faibles y.les conter, les poé^res des^ràbes, 
ftttirèrMil 4^118 léiip ^eii^'leB peète» 4e «Frâactf | où leùjr 
tàteaaèxtrA des ëlives .fâSlés^ jT^nï*?., roi ^ P«rtii^alV 
envoya un'é anibàfssade soleniielle ali roi^ck Fcance,^u 
iiion arque des tioidjadours et des trouvères pour lui de- 
'mander • des -poètes el de^^cliansonuiers.- Pi^sque t^ous 
]^.gtands princes de l^Ëurope voulaient faire -des "fw- 
comiK^ ies'troilbadoufs et les tèpttT<ères.$ -la-la j^gue rtK., 
mante, êelle quç Ija>8eiuibiliU Fkàia^natiolÂ'detfffm' 
^ais inspirés avaient re.mpl'ie d^^ch^rmes, ét^if deveiiiïè 
la langue poétiqtie de rEuro])e; Oh disait qu'un Français 
du douzième siècle , Jean de Hayi ville, avài* ]^évu cei)iiK 
laat et paeifi^ue ti^itMÉiplie éifWFT6iik»l0miv^^ 
aVâtit Val«5>ln]p|{8èêié^ Oe. cetté Violiie âeétinëe^Jl fi-, 
cfiait ,* dans un ^oème' d4dM-*à* Gîrâtî er , aifeliev^êqif e de 
'Roncu, et dont on a rulcnu les vers que je vais citer: « Il 
» s'élève .enfin un nouveau palais d'Apollon Paris, cette 
n yû\é:.\m* ^grec^ue par ses t^cri ts ^ indi€niie{>ar.ses ëtudés, 
» tomâine pair sespeîè^ê^ «ritii^ûa.'pat aea-]^iiitet wf || tCst. f 
Le^trdHTèi^8;et te t^ttbad^MT»^!!^ * 
netuent lle/Cifts institib^OBs 'singuHères^ et'galaiitess nëeé 
de Fenlhousiasme pour lés daities^, la poésfe et la cheva- 
lerie , de ces tribunaux, dont ^l'esprit et ie sentîmént ■ 
avai^t fond^ T^mpi^cr^ de'cc^ cours d'amour où la Ibrce 
et lâ'fKnissàiioe sè fàisaieu) gkMre 4\»b4ix^ «yéviglëment ^fi' 
géiiiè^^l àk'beantéi ' / * ' ^' * Uî/bii>?iv / ^A> Xiu^t-v/t^ 
* .Oftyj^.uni^it ces x^uH-d^mour' lorsqùe le pritltemp^ 
reprenait embellir la le'rré , niic les arbres corhmènçaient 
à se couvrir de féLiillea, ttts lleuc^ à s't;parK)uir, çl les- ■ 
o^au:?^ à chanter -àans les riantB hoè^ffSs, ^On 4qb; tendit 

siyuslVrme vénér^f^saitéauj^rès du^ on^^eriM^n-an^^^ 
qûê (liteau; de^.b|âHEs de ggzoii 4taien|^4i8{K)4éers6«8^h 
najasant ombrage; oi^ v6yâfii^q#p«ndus à'-sec^blranches Jes * 



A 



9^ BI3.TOI^£ J>£ L^EUI^OrE. 

armes donquise^ en l'hônàeur des danies^ les Âîharpes 
dçs poursuivants -d'amQux^.les couronnes nlëritéçs dans 

' les tôuj:^0|iâ et daiis les joutes par les paladins, lejs lauriers 
obtenus par* les ^onisèl^ <ni troubadoùrs dans les 

/Puyds-YfrtB^ le» .petites Juitp^. «baiidp|inéeB.:j«r des 
alliants inallftearèax* ; . 

•Pat^mi ces ortii«8 ainsi consacrés-, et que Fon npmmait 
ofwneLfj, on citâit dans rQccilanie ceux de Signe, de 
Piçrr^ff^u, d'Aviguon, de I\omaiie sur les bords.de 
JFJsèrci. ^nU£es de ftonlë, s^yèsain^ d'Arigno^^ 
pr»|iëgeaietftxes insil^tntions Voù Ur^arnes «i ka, cli«v»- . 
Km.aoci^airaient de ai loin; Innootot ^ donne le spee^ 
taclé d'une magnifique cour d'amour aux couàtes de 
Tintîmille et de Tende. Les dames les plus renomi:^c'e& 
p^ur letir esprit.et leur beauté ëlaiept jugées dans ceâ tri' 

;Wiaii:(, à l'auto^il^ 4é«4tiels nul ^^enib^se aoustraif^a» 
XJnprinceiT^moi^AeB p^dsîdaift^ et^dvaôit Tn dc^'graiida 
princes et des. roia'en rechercher le tîjtre.. , • ^ . 

' Trois veillées en précédaieui rouverlure; et, pendant 
ce^ joyeuses soleunités, les troubjwiqurs ou les trouvères^ 
accompagnas- par les n^énestrels^ récitaient lenrf ronians, 

' leuia £iblianx oU^u^ pieiésies; ils arriyaien|t.^éraie châ- 
teu^dePonnel,- réunis en*tr-oupe^.|pjQjLise9> s'arrèl&tft-^ 
Penitréf des hoi^, cliantant sur' le iKard des fontaines/ et 
Çortant à leurs toques une cigale d'or. • , ' 
.On a compté parmi eux l^crtrand d'Almanon, Na^ 

t jçuj; le J^oir , Giraud de Borneit, i^uilhem d'Amalric , 
Bmfiird de Yentadçur, loué p^nf étrarquie, (ieoâqroi Ru- 
del, <a^ant de la -hellé SjélisselidVi , cpinkQsse ^e Tri|]K)lî 
le jeune infortuné Guillaume de Cabèstàins i le ToûVu- 

• .sain Figueira , le déleusèui' des Albigeois , Savarî de Mau- 

* lé/MOry le clieffLe'toutQ cotérioisiej Guiibume.d^ l<ia Tpur, 
qui eut le malheur de Tiyrei^rès 1^ ^ort ^e son ainapt^^ 
> Bierre^e Qraon;, Gnill4i;iy(aé .de. Saikl^Di4ier j -ïepoètQ jk 
, -la yicomtes9e4ePoligiiac,,sœur du ^auphinid'Auyerg<ic , 



Thibaut, roi dç Navarre et comte (Je Champagne , le pro- 
Teuça]^ AûÉdate^ Fàydit, le <^iitre'de Richard jCqetir- 
à»likmy,'-fm. Bove,; Cbnf'toÎ8.d'Arra9y le Tidàme'die 
Chartres, Azalaï» dé P^^iragties', si malheurbnsb en 
amour ; et Marie de-t'rance, qui finit ses jours eri Angle- 
terre^ fut lapremiéte de son sexe qui fit dea vers fram- 
çais , etcompbsa , non. seulement 'des lai», mais entore dès' 
ijBible8)d6|itqûel^e8''Uiie£ «iit^të companïées ^ céiléli'dé 
LalPontaipè; ' • . *" ' ' ' ^ 

On voypit s'avancer vers Tôrmel ^ à la sitile des trouba- 
dôurs ou des trduvères, de- longues files d'hommes et de 
femi^ies ,^iparchant deux.à deux, et 4ont.reé habita étaient 
garnis de rtilbans de^ diverse^ cquleurs. ,0n les noiuiùait 
^jgalw "àn pénitents d^a^ùr; ils voulaient proaTer Ifexôèls-. 
delènriEi^oar' ank dnmes d^ leU!^ pensées pai^'l'ardear. 
avec laquelle ils supportdient 'et fcs plus rigoureuses sai'- 
sons, et les douleurs les plus vives. Pendant les plus fortes 
chaleurs.de la canicule, let mehibres.dé cètÉe ton&ériô si 
extiaoïdibaire^ thev^ilier»^ éoùyevsTy damnes éa déiàoi'* 
sèlletfy bdiiraient sur les niointagneii 9ns ou an' milieu dé 
sables-' brillants^' CMiy^rts de inonteaux et de thap^on'sf 
garnis dVpaisses Courrurè^» Pendant l'hiver , ils n'avaient 
pour vêtement qu'une toile légère," et se promenaient 
lentement sur les étahgs glacés -ou les neiges endurcies^ 
livrés à tonte la^violenee des véuts lésplus^frdids. ii Voter 

qui sutaiflfer, dînent ^ils^ il n'cot.q&^nmal^'îl tt'est^ 
» quNin bien; 'î^est Vabseneë t>ir-4a'prés«nee*de ce qn'on 
» aime. » La mort de ceux qui succombaient à leurs fa- 
■ ligues et à leurs souffrances ne pouvait calmer cet ardent 
fanatisme y ' cette folie aiùoureuse dont l'esquisse doit 
féif^'* partie: de l'histoire des •mœurs et de l^prit bu?, 
nlaiiu 'Oies milliers; dé t^es* pénitente 'pardùmaient ieSI 
ptoyinc^s., visitateiit aVeô^ ferVêuil^ Icâr endroits^ qu'uhe 
'grândè passion avait rendus célèbres, priaient auprès 
'de» mondmentâ d'qu amour malheureux, i:ecuei liaient 
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armes conquise^ en l'honAcur des dames, les c^charpes 
. des poursuivants xi'amQur les cquronnes nlérUéçs dan& 
' les tùttcpôjs et^QS les joutes paiyl^S'i^ lés laurier» 

• «bteniis par- les MuT/^i'fiB on ^fs^ trouhadotùrs dans des 
/i^ujrds-Y^rts^ Les petites harpes abandonnées, pifr des- 
amants iiaalhenrèux* * ' ^ 

Pavmi ces ormes ainsi consacrés, et que l'on uçmmait 
ornieU y cîtâit daus.I'Qcoitanie ceujt; de Signe, de- 
Fiçrr^fçu'y d'Avignon,;' de^ f^omane .siirVles bbrds.de 
J|f|sèt«9, Lés ^90nt^8.dfr. Acàle, epiiytxaîiif d^à^rigocè^ 
projCëgeaieQt x|es înirtlttttipqs V où" l^sSStaines et le» dliev»- . 
liers accr^araient de si loinj Innocent VI donije le spec- 
taclé d^une magnifique cour d -amour aux comtes de 

' yi^tlmille et de Tende. -Les dames- les plus renomi^iées^ 

Snrlebr espri<et leur b^^të i^taie|it*|ii£^ dansxïeiB fri- 
jpaiii^, ^ Pautobcit^ 4^tiels nul h'eùib^se aoustr^v^ 
\^XLpr^nce'àt^lm^*\m ptésidaît^ etoÂ âviût ya d^-granda 
princes ctiics rois eu içclicrcli(ir le titre.. .-* , ' v . .*. 

' Trois veillées t^n .précédaient Touverturej et, pendant 
ce^ jo^us6ssol0:^mtés, les troub^dqurs ou les tjr.ouvères^ 
«eoomplgii^ par les ,ii|éiiieidr^^ lïëditâieiit ]ieurf rtn^ajoa^. 
' lenxBfablîahxoil^urs poésies 3 ils arrivaient vérfl^.|.é châ- 
teau de l'ormel, réunis en«tr<oupek.*3joyeuse8 , s'arrèWiiïl à 
l'cn^lré^ des boi^, cbantant sur le bord des foBtaiues^ et 
. Çortatît à leurs toques une cigale d'or. * . 
, «On a compté parmi eux Ôtsrlrand d'Almanon, Na?é- 
içui; le Jïoir 9: Giraud de B^rneit, .i^uilbem d'Atodifiâ, 
Benmrd de Yenftadour , louë p^i^ëtrftrque , ûeôfifpi Ru- 
del, «limant de la -belle M^ieseiide, com-t^sse 4^ Tripoli^' 
1g jeune infortuné Guillaurrie de Cabestains, le ToabV" 
.sainiigueira, le défeasèai" des Albigeois, ^avari dp Mau- 

* Ifl^) ht chef detqute eotertoieiej GaiQdUme.'de^lia Xpur, 
qui eu( le miijli^ de-Tivrei^riès xuort ^e 89^ éÈûSfi^iey 

• Eierre^eCiraon;, GùîlUu;^^ 4o SailitJ)i.dier> le poète de 
, 'la vicQmtes^e^c Poligoac^/oeui du dâ^phin d 'Au vergue , 
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Thi1>aut, roî de Nav«»Te et comte 4e Champagne , le pto- 
Teaçal^ Anadone^ Fàydit, le cilantreme Kicfaanl .Cœur- 

. di»>LiOD^:"J'leaii Bove, CourtiNs-d'Arro, le yidame'de 
Chartres, Azalaïs de Potcairagues', si malheùrêtise en 
amour; et Marie de-France, qui finit ses jours en Angle- 
terre ^ fut la prémiète de son sexe qui des yen fr^- 
çais , etcomposa , non. seoiement ides lai», mais encore dës' 
fables, d^Htqi^él^es^une^ ràt'âé comparées |f céil«b'âé. 
Laf^ontai^è; ' * ' ** * • ' * 

On. voypit s*avancer vers Tormel , à la silite des l^-ouba- 
dours Du des trouvères, de longues iiles d^homnaes et de 
femipes , marchant deux à deux, et dpntjes habita étaient 
garnis de rnbans de diverse^ cquleurs. On lés nonuùah' 

^'gahU 6n pénitentsiafMJÙr ; ils yonlaient prouTer Ifexcèà^. 
de létiriamonr auk dame» ds lenW pensées par' l'ardenr . 
avec laquelle ils supportaient et les pins rigoiu'c uses sar^ 
sons, et les douleurs les plus vives. Pendant les^lus fortes 
chaleurs.de la canicule, le&meinbrcs.dc cette Canirériô si 
extraoxdio^irej tïhe^lœrâ^ 'Héouyers', damnes on dèiàoi-« 
sèlletf, ^duraient sur les niôntagnei qnison an milien de 
sables- brûlants ,. ceuyerbs de inernteaux et de thap^nV 
garnis dV'paisses fourrures. Pendant Fhiver , ils n'avaient 

.pour vêtement qu'une toile^légère, et se promenaient 
ienteraent sur les étahgs glâcés les neiges endurcies^ 
livrés à tonte la.TÎolenee des véiits lés pjnéifrdids. 4( Potkr 
» qui sqj^îmer, dirent ^ils^ il n'c^.qà'hn mal, M'est- 
n quNin bien; "î^est l'abseneé t>af la'prësenee'de ce qn'on 
n àime. » La mort de ceux qui succombaienL à leurs fa- 
tigues et à leurs soniïrancea ne pouvait caliher cet ardent 
fanatisme , cette folie aiùoureuae dont Tesquisse doit 
fai|e partie: de l'histdice des.méeurs et de l^esprit hu? 
insriii« «Des milliers; de ces pénitents pardouraient 
provinces , yîsîtaîeril aye*- ferretii* l<ir endroîts^^ qu'uhe 
'grande passion avait' rendus célèbres, priaic^nt Auprès 
'de^montUnents '«d'iiltt amour malheureux, i:ecuei liaient 



aveç soin., avant le lever du soleil , les gouttes de rosée 
qpi se cpndensaieiLt sul' les feuilles. des oi'meU, et jçe- 
gavdaiei»t ces gouttes ^luîciouse^ , rqèlées À l'ea^ 
foitfàiafes*} ]bamiiie>piepi^ à inspii'er les. fifatîn^ents. les . 

plu^tèndr^,. • ; ..V ; * . \. 

•Les diâtiçauxMont l'oYipel avait je plu? de réputa^on 
• parmi les troubadours et les trouvères étaient regard(^'S 
(ÎQn>cne des asrfces inviolables des jeux j des ris, des plai- 
jilrs^ Veiçrit^des sentiments les plus ,dotix« line «ortp 
•de. religiou>. gât^n^ssait .de»'. tai)te ^lUte -deineiires 
'llDflpitàlières , où ^e reunîssaSfimt^chaqtie'aiiné^ les belles , 
•les chevaliers y les 'trôavères ou- les troubadours. plus 
déloyal des chevaliers n^eùt osé le^ al^aqucr^ les emblè- 
.me^de la paix y rewptajiaieut. les armes de la.^uerre^:, 
Qïi nooririssailraved. aohi-, au plps haut des tourelles, 

VFO-feMîH^et 1«8. rosiers en garnissaient les mmrs.^t les 

'créneaux; de* devises ajhoureuses étaieut. peintes sur les 
vitres des salles et des galeries ; ^es" festons Je lierre 
étaient, suspendu^ aux^ lambris^ ies pap^ueU- étaient co|^ 
verts dei fleurs et de irerduçe^. . . ..vw r' ' • • r , ' ' 

C'était dans csQ!Îj^cpeur)^e]i|bêll{^,ausops l'h^etix 
oritiél, que la jeuiiçet tittiidê defn^iselle donnait à l'a- 
maul , dont elle consentait àvdevenir l'épouse, le gage.de, 
sa foi;, les fleurs qu'elle aVait portées dans ses cheveux ' 
ou la ceinture virgipalQ^ sur laquelle^ main tr<un(^lan(e 
avait brodé; ^tit^rjMbuj^. . • - . . 

.Àprèis on somptueuj^ baxiqi:tôt^*et'Idi*sque,lft- nmt làait 
yenue , on se rendit sous Vormîaly à la cfeirt^^d'un grand 
nombre de flambeaux : la ^ï^cillée commençait. Les* trou- 
badours et les tcou^'ères .célébraient 1^ belles et i V ; : 
ngioïn*. Dea cbansôus d» g^^f ^ héroïques rappelaient 
lés hauts faits des pieux et des: paMdjTas^ lea cithacei| les 
lyres où petftes barpes , les roteà*ou^viellcs ; el Jes m^nr 

dor^'s les -accpmpaguaient. Lçs heures ^'écoulaient avec 

• » * 



» 

■ 
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rapidité : le béfrpi. du châtu£<u annonçait le moaient çle 
la retrait^, de la prière- et du reposa; . ' 

' lïca thants joyeux prëc'édâîêrfVaur^^ 

instruments des înénoaLi els, se fiiisaient entendre ^sou^lcs 
feçèli'es des tdurellês et du^do^ijon. Cefs ctlbas qu aubades 
appelaienlii4 aolerl briUajàt^ et une hëureuse journée,. ^ 

Des marchandé accourus.de centrées loi Ataines tenaient 
auprès du cTiâleau une foire l^^illaute; des 'tentes et des* 
pavillpnà s'élevaient dans la^prairie sur lo lip^'d d'une 
TÎvîère que coi^vraient un grantî nombrë de bateaux. Les* 
villageois deà ç^pagniss Voistnes^formaieiit dés^ dansç»' 
joyeuses autour âe^cea.cam]^ iïa^is et paisibles;; . 

Lorsi^u'en&n les àëanc^s du Iril^unal commentaient, 
an j^néiii^it siir de^ questions de délipatess^^ deoowftoi- 
aie,) de'e6^istiinpe.êfc^£42lité;oA.feisai( brûler lea^atiréa 
' pnbliëesWMintre les dames ; op domi^ît des cénsçijs aux - 

amants résolus de se ^parer Tun de Tautre, ou à Ceux 
qui chercliaient à diminuer les peines (Jle l'absence j. 4>tt* 
punissait ^yjèrewent cejox 'q^i. avaient émployë la yîo- 
lenca pour obtenir m gagjfs d'amour condamnait ^4«- 
doncttsriparatiqn^les beU^quela çonç d^mpuj*- trouvait 

' ingrates ou trdp sévères:* on obligeait les damés qui se 
. plaignaient d'un& -infidélité pardonner aux chevaliers 
qui y par leur repentir , leurs soMllrances, leurs sacrilicçS, 
leur amour , méritaient leu^r pardorivOa d^éclai^ait cou- 

' pable diu icrime de; lèse^tfinimi; k pkevalier qujl avàil feint 
dé jjw^tuer^KHit- obtenir la.fin de» rîgrieu](*s de sfi (lame , et 
. qui s'élait Vahtiî du -succès de sa feinte j ;onîe privait des 
rubans et dos anneaux qu'il avait pu recevoir; on l'oxi- 
lait à^plusieurs lieues élu séjour de ceiiequ^il avait trgm- 
péê } 00 le condamnait à ètve frappé, par les xlames* du 
trîbiipal^'à conp de brsnçbi^de^ofeillier^ X)|l miaiiwît 
. lés vieillards, qui v,onlaientfoi^rJe^r9bçlle8 et jèuhes pti- 
p^lle^.à recevoir leur main-,, de vers sqUriq^Uçs,. de chan- 
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sdTis TTiordantcsj de. sérénades bruyante» et burlesques ^ . 

d'hommages ironiques, • » • ' • 

Deadaaséa' et de noUTeanz banquets terminent la 

joiik;imëe.9 et do* grandes; pèch^^ dp bjpliàntçs' chalneali * 
'•Poiseau, 4énonîbreaxdiverli8Mméùto,.«uJ2ksÀ^ • 

danL plu;,ieurs jours à la coUi^. d'amoui liea poètes et. des 
Wes. 

(1271) .Le« roi de cje beau et clieyaleresque pays de 
. Frapce^ ou se dlonnave&t^çes fè%^ et se tenaient ces trî- 

bnnaiiic ^amfxtiîf ^'Phîlî^pe-k-ltardi y yènait d^étre sacré, 
,àHeiins^ et* d'y ^épeviîr la npbîe courohn'e dè son père, 
. Alpli'onse, comte de , 'Toulouse, et sou épouse Jeanne, 
l'héritière du Languedoc, étaient morts sans enfants. Phi- 
lipj^e leur ueyeu .était leur> liérilier* $es commissaires 
prennent possession dài Poitou^ / d'une . j^aHie de la 
SÀintongé*^ du "Queifoi^- du Roiiérgaè ^ du .'couitéjde 
* Tônldnse'^ et de tous léto autres .éfaf^d' Alphonse.' Les no- 
bles et les villes de ces j^rovinces, si favoj-isées par la 
nature, le reconnaissent, non seulemejit pour leuc mo- 
'jiarqueet leur suzerain y^màià encore pour leur seigneur 
kiimédiaté Ils prêtent ae^mei^t Jd» fidélité à Philippe} 'qui 
i^ëanit ces conUrées à sa courowie i inaiir il^ résenrentaVèc 
soin la Jouissance de leUrrf libertés éf «de leurs privilèges. 

( 127X ) Roger Bernard, comte de Foix, et qui espère 
d'iêlre âoulenU par le ^i de Gastille, croit pouvoir pësis- 
térau'roi des f'rançaîs; mais-Philippe enti^e dans ses états 
ii la tète d'une arm^* le* contraint A te rendre i discré- ■ 
, lion, Peninlène k Carcassonaèf'et le fyit ^snferïfieir-daiis 
tme hdute toiu*. "*I ' •***•#•• 

(1272) Jusqu'à cette époque, la possession d'un fief 
doniiait le droit d'toe inscrit parmi les nobles. Philippe 
adix|étpâr^iéu^^ sansoeHiBicon^ionr } et pax; des lettres 
patèhtës d'aiioblîssemept^ Raoul , aon argentier^ et pri- • 
gihaii:^4fe'Ër^i.\n pavatl q^e lës*nobl^-ne récla ' 
pas contre cet acte de l'autorité royale^ qUi, Yrais.einbla- 
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blementy no lut dicté que par Ja bonté du roi pour son 
argentier ) mais qu'on aurait pu regai'der comme iii^pirtj 
par tiïne 'pr9Conde; polili^me. Ils ne virent pàs j^ue' W 
«jâtèiiie .£i&Mlal se séparant làI^oUe«^ çènim<â il jâatit' 
d^ià ad^r^ âe-hi dievaloiriey^iétait.de n<yl!bâ3|jÉa ëbil^x^ 
Ûéaaapé bases , et que , le nonibre àèà lioble^pcftiVant éiç^ 

•'augmenté sans limites par le monarque, leur pouvojjr 

■ passerait insensiblement entre les ynains du roi. ! /, 
Un des plus puissants princes 4u.sâQig;^de-Fiiancè, iïn 
desceùdanide Kobert, iîls delftugues Capef^ Sjt>b,ei:i.il| 

. ai^«^ocë4^>.4ara l^'dùQh^^^ 'Bourgog9i{.à soiii père^ 
d(uM:'il ëtait Je trokièiiie fiW RoB^rt Ilf , doiâtê ^ê¥laii«'', 
dre, avait époùsé Taînée tles lllles du comte de Nevers, ' 
lils aîné de Hugues IV , et qui était, mort sans eilfants 

' mâles. Robert , coflnte de Çlerjnpni^^'ëtaitsfii^é âvec Béa- 
tnx, jîjUé de^ean.-ii|^-$iOurgqignê)'*ëpi^^ d'Agnès, b^i^ 
tièrô '4efl9^li>aijja4''de BoufboiHi mprt ai^a^ jsana enfaxiU 

: «lâles j et second filè-^eHdgaes IV*. Ces dèmx princes dis-* 
pntent la Bourgogne à Robert II; l aftaire est portée à là 
coûr de Pli ilippe-Ie- Hardi : Je comte de Clermout était 
{rèret}e.Philippè ;.et ccipeiidaii], le roi et ses paira^^tj^èles- 

. à J^J^ot «dique^. la poimate^protectrio^ da trôna et db 
l^dëpeiàûdançe de la F|:ànçe, pronrâfscen^ ei| 'faFeiu^ '4^ 
Robert II. Ge duc* dè"^ Bourgogne épouse q^uelque tenypa 

-après la saur de Philippe, e*^ là fille de saint L'ouis. 
•De sa nièce Béatri^ et du comte de Clormout de^ 
^tent:des9eiidv^^âk»lKivl\t et toute l'augnate maison de. 
M^h^ j f h' *^^^^^^^^ ttfew ^f^-nÀs -^^:!!'} ' 

vPegddant 6otiipi«iicëni^iït'dti j:ègnè de Pbî|ippe:let' 
Har^,"la faiblesse de Henri lÏT, le mauvais état de sa 
sauté, Pabscntc de son^fils le prince Kdouard, remplis-' 
isaient l'Angleterre d.e Uoub|^s et de couiusiou. Les gran4^ 
.et ïéà* petits vassaux Offprimaieni le ptuple^.des traùpea 

• âe. brigands infdrtfiient je8.çataiMl(gli<»: ia*po 

'^lidés'-vUlescliçveKaiitd^^ joiir plas redoniabléi 

'ToMt. vn. ' >' • / . . 7- , 



' • Les iiabiitant8.de No^w^ich ent^ont une ^aerèllë, àT6é; 

leurs moines aa sujette leurs' prérogatives; ils-4ttaquè- 
^ent 1q couvent^ en brûlèrent une graude partie, massa- , 

, .orçrent plusieuts religieux;^ én^t'is6nnè|ren|, tes a^ires^ . 
^poi'tèrent les yaaes de F^i^', le tr^r ^ lët Ikres, le^ . 
iiie(ifiles< que )es fkaaimes n'aitaient pus ^onsaiài^.'Ëe roi • 
convoque un parlement î les habitants de jS^^rwiclx per« . ' 
dirent leurs privjlégesj j^fusieurs d'eux furent écarteles ' 
ou brûlés ;yQ|n-cop4^u^,^*-^^^s ^ ceuj^.^ui prirent la 

' faite. 1 ' » ' -* . ; 



Ge|kf0dai^^S^chard^3B3pl4es RoBiàink,Âe|R>iir . • 
•w$îâ se-iiènéàlèt 4.é 4'as^^nat^e mm ûh- Henri : *il Ispc- 

xomba ù sa douleur. Le chagrin (jue sa mort causa* à • " 
Henri III agmva la maladie de ce prince. 11 se fit Iranspor- 
ter à Wefitipinster ; et , sentant que sa lin étaft jprxiehaiiie^ \ ' 
û Tenir aujp^ès de liil le comte-^ite GlckCiïBèteî*. Jur0z, - 
' ji- lui dit-il, dè mitintenir là |iaix dîi r^tyi^taà^fi^Àft.âir' 
» Teiidre les intérêts de* inoh ûh ^oàardl £e jcomté lé 
promit :1e roi cessa de vivre. . * - • >• 

Ce prince Édouaixl avait remporté daiiS' la Pàlestinê ' 
'plusîéirrs avantages sur'le9'Sâ^]^iii«..»Un miisulinan fa*; 
natique voulut rassassineF^'îl-j^y^ à -s'introduire dans' 
Ik.chainbre d'Édouàrd pendant que, le prince ^^^^^^ - ' 

il leva Iç bras poin.-» le frapper--: «Édonaill parâblë 'ëoup) 
i^eçut vers la main une Wessure , mais renversa l'assassin, • 
lui arracha son poignard , et' lui eu perça le cœur. La 
bles&ute guërit assez pr^mpteuient. AbaXa, arrijèce^petit- 
û)s Gengis-Kaiiy 4t ànltan 3(^'B^i^|^/diii euv^iyà des 
émbaaBiadeiirs pour Le/ëlioîter anr^80i^^tabIJteém«^,l4çt 
lui proposer des arrangera'^ts qu-Édonard -s'-empfessà- . 
d'autant plus d'accepter que son armû^ élait très-affai- * 
b^e, et que des l^ltfea de soa pàvejptf^aient, ^on xetQûf 
ell;4«|^lel!eni^^: : : ' •\ • ' • • \' 

c " 'P^Çt^f temps âpÈè8*,4L«V!ïîW?4'*^ pour éa-^lrie^ ï»-* ' 
4i\cli'a'en Sfeile , et y apprit i^rmort 4e il#nri nlAï «rail* 
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été proclamé à Westmîusler , ainsi qvi^'i Guikl-Hallr Les 
barons, les prélats , et Ions les membres (Jlu parlement,, 
lui avaient prêté. serment de. ûdtjlitëj il partit pour la ' 
GraïU^-Bi^etagne,^ et crut devoir, prjéféci^r. j^. rout«. d^ 
(er|*eV Le pajpe'Gtrëgoire X.^ qu^ii^aitconHÙ en Pdestn^e 

Vbl Ânire ap()5iolique ^ le reçut & 
Rome avec de. grands lionneurs, et lui donna plusi^înrs . 
dixièmes des revenus ecclésiastique» de^ l'Aiig le terrée 
pour Le dédommii^er des Citais de I9 (^.(^sad^m L^â p^u? 
«pies d'Italie 4'aceuciUix^ ayée 4e' Vhre» flcçtoijaiitiçiiB^ 
'pkûîeiÎTS -bkroii^-âH prâats anglais tii^^ de ( 

kii|usqu'iMix .Alpes^ qa^l devait trarerser. LoFsqu'il.ftit 

' arrivé u Lyon , le comte de €hîiiôns-lui pîroposck un tour- 
ùoi,j €t uïi dëû , courtois de chevalerie. Edouard l^accôptay 
tint le cliapi{i.aVe0^ m ^Jh^vadiera .contre tous ceux 'qm 
TqulHFent eatMlr. en li^.et reijipoftar Phonnètir. dc^'.ia^ 

.|Ournée.* . , , - ,-. - . . 

( 1273 ) 'Wiîlippe-le-Hardî lé'r^at à Paris avec une. 
grande magnificence. Edouard lui rendit Jiommage pour 
la GùieîuKi et le^ autjre/ é^^ats qu^il possédait sous la suze« , 
ràiiîeté de k pouronne dè Fr^ncet II crat devoir aller ]Bn 
Gascogne^ oà i^pendant sçn absen^ y Gaston vlcomte.de 
Béarn j avait pris' lés armes- cpotrelar. Gaston se retira 

' dàns une de geâ ïbrter'ess.es , VQV» les monts Pyrénées 5 la 
forteresse fut |)rise; Édouard tPàila le vicomte de Béarn 
avec tx>ntë ; Go^toh 13^ fuir pL^s(]^tu|i£r que sur sa parole^ 

. il s')à(:hàppe néaiiûiejiis.. Ojx le somma de paraître à Saint- 
Sjiveiç devant la ôoùi^.d'èa'diQ^ de Gaseogne'j, îlo^efasa d^OK 

' 'bâr.* Seë «»U^s et ses Q}i4feaQ± f airenidëclarës tïônfisquës au 
profit d'Édeuard, ^Gaéloa appda jugement a la coui* ' 
de Philippe, son souvcvain. Édouard retira aussitôt les. 

' U oujpçs'qu'il avait {ail ma^cber dam lest états cjki vicpnità^ 

^ de^éaru* tK>iis'.dLe9 piàcs de JFran^^ 
t«nvfe Jetterait 'awgeuLôciA'd^Édfilii^ i|iettra^:à sa 
jBOsevGu Le' v1ci>mte de Bdâm4p!n^de qti'fl^ lui pprmîl 



de soutenir sa cause les armes à la tiiahi, et dôns un com- 
bat singulier, aveco Édouard. Sa j^roposilio^. tat rejclét; 

' par là coùr des paiss; mais il lié cansoatit à 'se sbiimettire, 
i\e dieniiaii^ pardoil irKdouardy ef ne fut réiablî datis; tovfl 

* s^^droits qu'après pltisieur^'aimëç«. ' «• a,* • 

Ge fut vers le temps de cette dëdision de la <îottr dé** 
pairs que Piiilippe,,ayant eu à Lyon une enirevuô avec 

' -Gi'ëgoijKî X , cdâa aiii:$.^ j.'éclamâtioijs de ce ponVifej et, vou- 
lant .bien €» toti£àcmer à' ime dis^08Îlî6n dil testament de 

^ jcûiié ceii)p£é9s0 d^ Tonldcise) açb(^rda aii siége de' 

Rbnié le* çpi)|t« Vèii|is8iîi^*èk6e^t4; la Yl\\é ^'AvignoiV^ 
du'il se-.r&erva, ainsi qu'A son. ^ oncle Chavleà, comte 
d'Aiijou et roi des Deux-Sicjlea. ■ . 
. Ç 1274 ) Philippe cependaiifc avait perdit sa femme Isa^ 

;beUe jd'Arra^b ; ^lle lui $Ysâi lai^ 4fo^ fils.; mâ^eiusore 
îeimby il d^i^defle I^lili^rkr: M^ ëpe^«|'-ll^ 
dp duc de Brabant; elle" fut amétiëè en' Freiube par son 
frère. Philippe la reçut avec pouipe: tous les grands du 
royaume entouraient le monarque; la nouvelle reine fut 
couronnée dans la sainte chapelle^ et des -fêtes .juagtti' 
figues suivirent cette •oérjéElîoilie.f/ ** ' . ' ^ . /. * ' • 

.Made était belle 1^ l^mne/aiinâbl^V apîritneUe.e^-iiir 
straitef ^etlejaimait .et 'protégeait }es îetttes , qiie dans sa 
paLric on lui avait àppHs à bônor.cuv Pliîlippe éprouva- 
bientôt pour elle Famour le plu^ tendue; la beaiité,' ]a 
grâce et les connaissai^cïsâi daja reinè-liii. .donnèrent la 
plus grandp influence aar.4'éâp?it çbijbiÂi^^^^ coeiir dù 
ipaqnârquev elle devint Pobjet ^'Feâtie,^*de la > haine 
d'un Pierre de La Biroflse, qirf w^t é^ë cbirtfrgjen* de 
saint Louis, et qui v'tait ^o^- venu par- ses intrigues, ses 
flatteries, sa' souplesse et ses services, à insj)irer à Phi- 
lippe la. plus granck» eonllai^ce. Lç roi Jl'fi^ait nommé soti 
«Ii$mbé9ai)i^..il*)'tf7ait mia à là tèbe*^ eés'affaires les pjlua 
'iiUflQiiantes. fk'infnistse AeMHV'^ù'»^ dëpit le' cvêiêiiV 
fo.uji)vir«<erû}âanjr*de la jeuue rôine^'qui paraîssa'it dédai- 
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giier le favori; H craint la chute de sa puissauce; il <:voil 
ne pouvoir la conserver quVn delrnisaiH celle de la 
reine. Les courtisans qui ont reçu où attendent de lui.des 
dignités ou des ricliesses s'empressent de le secondée; on 
répand les bruits les plus injurieux, contre la jeune prin- 
cesse; on lie néglige rien pour rendre la conduite d^ 
Marie suspecte à Philippe; on tâche de persuader au' roi . 
qiie Mario déteste les enfants d'ïsalK'lle d'Arragpn. « Kilo 
V) nc<yoit,/lûi>dit-on, qu'avec la peine la-plus vive qu^- 
)) ces enfants d'Isàbclle succéderont un jour au tronç, et; 
» -en écarteront çeux,qu'ello poyrra yous donncT. » ^- 
' Pendant qu^on poursuit ce^j coniplois, le jwnie Louis, 
l'aîné des filsd'Isabelle^ nieurt d'une ficWre maligne^ ac--* 
(ipuipagnée de fortes convulsions,; deis taches livides jia- 
'Taissent'Sur son corjis l'On ouvre le cadavre; les entrailles 
parai.<seut alléré-o^ C II est mort j disent les (Complices de 

l>a Brbssp ; » et, ne donnant plus de bornes à leur avi-." 
dace, ils osent a]<)ut6r : « C'est Marie qui a commis le 
jûrime. w — ^« Voilà le coupable , s'écria la reine en nion- 
» irant La Brèsic; c'est pour m'accuser et me perdre' 
n yj-u'il a commis cet .hoi r ible attentat. C'est lui qnî a« 
)i choisi tous oeux qui ont éjitouré le prince : qu'on les 
ï) jnterrpjje; qu'on les force à révéler un odieux secret. A 
Les bruits les plus ' ministres, se répandent dans le- 
r(>yQUine; l'opinion flollo incertaine; le roi au désespoir 
lie sait comment découvrir si le poison a été donné par un 
ministre perfide, ou par celle qu'il adore. Le duc de Bra- 
bant accourt à Pavi»;' il vient défendre une sœur qu'il 
croit toujours digne de -(ouïe sa tendresse ; il demande de- 
soutenir son innocence, les armes à la main : lu loi vent 
que , s'il succombe. dans le çoqTbat) la reine soit jetée vi-Vi^^ 
■ dans lès ilamnles. PlnJippè n'ose consentir à la demande 
dn duç; il n'attend qUc du ciel la tin de «jâ cruelle inceV- 
"Crlude';, il ordonne (Jes ^prières : Ou lui pai'lo d'une :i*eji- 
giciiso on J3éguiue;de Javelles, célcbitî par sea révélàtiot|i|; 
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il croît què , "par les prières d(y cette bëguine , il décou- 
vrira la vérité, qli'il désire si ardemment de comiaître. Là 
Brosse apprend que Té roî veut la consulter; ses amis par- 
viennent à faille çnvbyër auprès de celte religieuse, favo- 
risée du ciel,révequé d'Évreux, parent de Fenhemi 
mortel de là reine. * ' . • 

Labégirine témoigne toute la peîhë qu'elle- éproiive 
I-id'être consultée; elle ne consent à s'expliquer avec'Pé- 
'vêque d'Évreux qu'au tribunal de la pénitence. Le pré- 
lat revient à Paris; le rbj, morlellemeut inquiet ^ se Iwte 
d<3 l'interroger* « Je he puis révéler le secret de lû cbn- 
fessioh, » lûi i^^po^id le parent de La Brosse. |je jroî, mé- 
content et rempli d'uneimpatience à chaque iiistant plu« 
vive, adresse à la religieuse mi autre évequo et un che- 
valier du temple: leur rapport est favorable à la reine ; 
mais la réponse de la béguinô ne paraît pas ai»S0K précise, 
.' les anxiétés du roi sont bien loin d'être" dï m iimées* 
' Cependant un religieux arrive d'un couvent de Mé- 
lun; il porte une lettre qu'on liîi' a rècommandé de në 
remettre qu'à Philippe : un homme tombé malade dans 
son monastère la lui a confiée au moment de mourir. Le 
.l'oi reconnaît sur cette lettre leçceau* de Lû Grosse : il as- 
semble son conseil; la lettre est cru verte j La Bross^ est 
déclaré convaincu de trahison, d'inteHîgerjice avec les^en-^ 
nemis; on le condamne à être pendiï. Le duc de Bour- 
gogne, le duc de Brabant, le comte d'Artob et plqsieurs 
autres princes ou grands vas'saux veulent assister . à l'exé- 
cution; tous les soupçons dirigés conlré la reine se dissi- 
pent; et Marie règne plus qûo jaTnaiaf,sur le cœur de. 
Philippe (1276). ■ 
V Deux ans avant la fni'de cette affaire, Édouard avait 
été couronné à Westminster; Alexandre lll , roi d'Éçosse 
et beau -frère d'JÎdouard ,* y avait rendu hommage pour 
les^ terres dépelidàhtes tk ^a^'co^tOHrie d^Anglielerre; et,- 
afin de donner, suivant l'esprîV\déâ t«mps> plus de" ma'- 
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gnificence à la cërëmonîe, on avait mis ,ei\ liberté cinq 
cents ciievaiix qu'on avait Bljandonnc-s aux premiers qui 
pourraient s'en emparer. % » 

. (i_279) de temps après «on sacre, Édouard envoya 
dans tous les comtés des commissaires chargés de punir lès 
,ihagîstrats et les shérifs qui auraient opprimé le peuple: 
, un "parlement fut convoqué; le roi y proposa des lois 
protectrices des personnes et des propriétés. Les mem- 
bres du parlement, toucliés des intentions du nloiiàrque, 
lui çiccordèrent le cinquantième de tous les mobilier^;' 
Jes marchands, reconnaissants du sain qu'il avait pris-de 
leuys intérêts dans un traité avec la Flandr^e, et de l^era* 
prcssement avec lequel il les avait délivrés de plusieurj» 
• impôts onéreux, dètnandèr«iil et obtinrent qu^on établît 
^une taxe^d'undemi-raavc sur chaque sac de laine, et à^un 
rparc stir 'Chaque lx>8t ,de ouir composé de trois cents 
jpeaùx: Cette taxe qu'on nomme Nouvelle Douane, ne 
devait pas èû*é rj>eu considérable dans une île où Pon 
Voyait tanl dè gras pâturaj*es capables de nourrir un très- 
gi'ànd nombre de bœufs et de ti'oupeaux, et dont la fer» 
tilité était entretenue par Phumidité due au voisinage de 
la mer , aux brouillards, aux vastes forets, aux rivières, 
aux lacs ei aux marais. ' 

: La nàtîen , cédant à un préj iigé très-fort , à un intérêt 
îixal entendu, a nno ancienne jalousie et à d'autres mo- 
tifs qui n*étàtent que trop fondés, avait vu avec la plus 
grande peine Henri III accXjrderaux juifs , dont l'argent 
avait corrompu l'escoiïseillcrs du monarque , le droit d'a- 
cheter des maisons , *d<*6 terres et des fiefs, d'être admis 
comme jurés, d'ûVoir In tutelle des mineurs chrétien^, 
et même de pré^nler aux bénéfices. Edouard, avec l0 
consènlemént du-parl«mçnt , propiulgua une loi d'après 
Uquèlle les juife furent déclarés incapables de posséder 
des^efs,>t çbJigés^ dé porter ^ur -leurs jiabils, une iparque. 
qui pùt les faire reconnaître. / • » ^ 



(1275) Le pape iuî dciTïancla 8,000 inarcs pour Icsar- 
rérages du tribgt annuel de PAngleterrc. Le roi eut honte 
./^^les envoyer, dirent Jl^ his(0|:*i^n^9 néoniq^im fs?(m 

Jii)pf?i^m cependanl^ qite^ixe -tc^pa après 5^.d«^ |iV 
pluâA&e payer ce tribat pardon tr^or <m soé écHcfinei^,' 

. niai^ par des abhaycs et des prieurés qu'il dotei^it pour , 
'qet objet ; mais le papese hâta de rejeter un arr,angement 
4|ui aurait pu £aire publier les drpiU i^u^i ç^^ 
aerver sur la G.rande'B^^jtj^i|^ b^W* . ' . . ^^ 

.(i376).Llei£'elly3ij| prii]<se^s*|^ septènitrioiiaux,^ 
levait refusé coilëtammnt de yexiir retidre homniage à 
Édouard j il prétçndaiL ne deroir cet acte de dépendance* 
qu'au monarque iui-»même^^çt 4vyr la frontière des con- . 
trées galloises: craignant uiéanmpîiis qftp^l^arcbey^ue de 
{Cantorl^éryçie Vexfijiom^ et rue nUi9^;iétat6 en in^ 
terdity il araîteu reoours ibu ;^àpte;^Le fM>n^tfê,d6]l»m 
•toujours empressé d'exercer i^ie suzeraineté sur le, 
royaume d'Angleterre, défendit au primai de lancer 
contre Llewellyn une censure ecclésiastique: la IçttKa, 
du pape n'empéoha pas le prmGe4e.GaU99.d^tr^ fiçnninft 
de ae pV^senter derimt le'^oi daaa vin partèment» LLemt^^ 
lyb cohsenUt à prètep: 'sop seKÎnèmt/te M^Ji^^ çnM lei£ 
mains des commissaires que le rcu enverrait dans la prin- 
cipauté de Galles^ il offr^é môijae de se rendre a West- 
minstev pour^ la çërémouie ; de. V^ommago^ ratais il 
demanda qu^>n lui fêm^t tiEPÎ»ii>tajge8^ le fils aîné d'^* 
doaard, le comte deOlocesteit ei le €)iaiiceli€gc : Édonard • 
irrité prépara une expedîtr^n {(bntre les GalloiSé ' . ; 
. Vers le même temps Éléonore de MonllovL, ûUe dU 
dernier et célèbre comtç de Lcicester.^y embarqua dans» 
u|i port du continent pour aller épouséiîj^lewellyn , à qui 
«Uiè avak été promi^^ éob {p:èr&>.Anf4uî^.de Mont^t^lji: 
«eônduitait d^ns le pays dé GalkK-jtls'finpeiit .tMris l^uiv 
V^itife par uii çoysaii e de BmtoK et remis À o^s officiera ' 



du x'oi. La Jeune princesse fut gardée à la> cour de la rei- • 
iie'|^et*AniatKy> qui était châpelain du pape, futvqij^ 
/ dam tlÎMR -piiaox^ ebçlésb^tique ': lîla^eUyii i^empt^f^ . ^ 
de.jnSdanier Élëonorc ; il prbinit de s'avaikoiev jna^t^^à 

Mantgommery , et d'y rendrôhomniage au monarque; ^ 
maLs il exigea uu sauf-conduit signé par les principaux 
barons, etrassuiancc que le i:oi, corrigerait certains sifl4< 
. -^les du dernier tjaité'î^^ * 
% Le j^r]4ipàkit^]p^{ri^^ Âentiôaeii&'itt roi; âéi • 
clâTsI L1e\velly n cou|}$5ièti^^(fbep^on et de' contumàce p 
et accqcdp au monarque un subside pour le réduii-e par 
la force des armes ; le primat et ses suIFragants e-^-^ 
communièrent le prijiioe* Presque toud.ies-seigneurs du - 
Gallois més:)diom}^f peu iidélès aux prîncijpes'da JieUra . 
' ioflexibl^j^aïç^ §>|pi4cmnèsiàiil(||lâ came de leArbcdré'^' 
4iilk[iiÇvtet itiialhéia vçtise iHitioii ^ rendireist hommage" au 
roi , à condition que leurs terres relèveraient iuunédiale- 
ment de la^ luronne ; et Je monarque, ne vuuïani . 
* lei^^iner la guerre qu*il allait commencer que par la 
j;ùim(ft^l%il^fÊ0L\èn du payait de Galles^ i377J^\triiiis£éra' 
^£p'.9lureyf^^;)^ik couir de Hëcl)iquier ej; célle,.du banc 
J duroL \, ^ . ' -^v: , • 

^iJ*-- !! entra du côté de Cliester dans les proviiuies qu'il 
'^^Xolait réduire : Llevreliy^ croyait iu^ce^ibles les bois 
f ' .^l'ies nMfraia^aptspii^pa^ ëta ii eouVèrt $.inais k'roi corn- , 
^ :4itisee.|pkiseiQplayer aon wj^ée à««uVjrit:iine)atgie route • 
d^^ois jbi fircmtIèce.di».GRalloi9}us^^^ au comté de Gatr; 
^ Aarvan, ptè$ de l'Ile d'Anglçsey. Set nombreux soldatât 
font tomber sous la iiaehe',ces forê'ls regardées pendant 
si longrtemps comme, impénétrables ; ils élèvent .des 
^'^^'tihauMë^.au miiijeu dés m^iràià et de^ «terres noyées ; et, 
pQEur pssnxer leur. nsaiTchie M j^rot^;^. leur refràite ài 
SK^ocèstue cotfr<x|^)^.pas'leu]^;^:0]te /^ddujirdrfmi 
çoTiâtniîve le fort de ^int et celui do Ri/tlând. . • * ' ; * r j 
' • ^ Llpv^ellyn cependant s^ i ciiiju daiis ks nvjulagnes de. 



^ ; l^owdun : il aursdt pà ^ braver le» soldats d'Édonard; 

, à placé' del cordons de ^rbnpefpoaccoaperlo^Wcom^^ % 
mutiication^ës iiÉontagdes'bù les Gallois aonn^tranoli^s - 

. * • avec les comtés voisins, mais encore une flotte sortie des 
*' . Cinq Ports réduit .l'il^ d'Anglesey , d^où le prince de- 

• ' ' . iGàlles tirait de i^uoi' nourrir ses guerriers: Ll^^llyu • 
*' ' est; forcé de se rendré; il protapet de payer 5o,ooo lîy, ^ 
steffing^ il renpïiœ Â tous les pays -situés èntfftle comtë 
de Chester et \tx rivière de Conway ; il ne possédera File 
d'Anglesey que comme un- don du monai*que," auquel 
il /paiera pour c^îtle île un tribut annuel de l,ooo marcs. 
. \ Excepté qtiab». barbns d« âqQWdun- , ^tcrô» les nkeBIés^gal- . 
> ^ . loif Jurèrent, obéissaiicé aû' for. 
^ . dé Galles* s'engage -à niettre enlihetté tousleé'^t^s prf-' * 

V ^ y ^ sonnicrs; il jurera tous les ans rdbàervatiorî du tiaité ' 
' ' avec son conseil et vingt hommes de cliaque <'rt/îirec^^ il 

V donnera dix otages.tirés de la principale «oljlesse ; il ren- ^ ; 
. ' dM'hoinniagelEia.roij pwmièrëuSehtà'Rutlaiideténsbitê^ 
' /*àLdpdres;. ^ * • " * \ . 

I . Le traité ayant été ratifié, Edonard reinet en prince 
. . les cinquante mille livrer. Llewellyn le suivit à West- 
inin^ef f où il prêta serment dç fidi^lhé j el ayan t ^ quel- 
' que temnsapfès^^iissipéà Worc^ter toual^^^ 
' . < le monar^ flînncit pu ÎToit" fliin'''8es«proJ^^^ . 

• ' reçut d'Édouari* les ^oi^gès^a'il Ivtf avait dirtinà et la 
jeune Éléonore de' Môhtfort, q<i'il épousa* au milieu de 
{êtes brillantes, dont la d.epeii«»e. fut payée par le trésor 
du rpi» • • * . ' ' * ' 

^» yers cebe époque , Édtfùard'tmjt ^n ^parlement à Glas- 
; \ . tpmbnrg-i'^éCâlt dans^elte -yiUe ^u^ rftpfisiilBnf; dtepnis^ , 
fJhï'sdeseïitéièctWj^lestS^ ; 

' * ' - a-» ' • «• 

• • - héloïque -des Bretons, "doliL Ici descendants avaient cûn- 
servé Îéuii c6urage , l^up noble {ieilé^ leur amour de Fin* 
^épendânc^i an-miiieû.^ 'Ce» ëoiilréès/ffejloi^^^ ' 
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oj^çt 4'.JÉdoiiard: venaient de ajQiiiâiettro. Le^gimid nom' 
d'^thnr agit puilsaÎBmeiit stir l'ànîe d'Édotiftr<jl au mti^ 

• ikieiit <rà;iL contemple 'le TÎeu^ m'onumetit que la téné^ ' 

ration des peuples avait consacré à Fanlique gloire du roi 
des braves. II -veut rendre hommage à tant de renommée j 
i\ yeut voir ce que le temps n^a pas déH'uit de la dépouille 
. du hlcM ^ il fait ouvrir le moatime^t ;^il' porte^un règa^i 
reâpeçtiieux sur .l'Int^rieuF du sépulcre ; il .^^lérchè -Itf 
pou^ière d^Arthw ; il médite sur le n&iBt et spi ^a g*oi- ■ 
re, et, profondémeat ému , il iait re&rmer la tomlie.. 
sacrée. *• • . - • - . ' v ** * - 

* " ' • ■■ ■ 

(iii^â^ ll passe ensuite en France, ou *il désirait de 
y«rcaiigev aTeo; Philippe-le-Hardl au ' sujH' de l'A^é^' 
Aois, qu'il r4e|aiiHiît,'eC'd'a''çonïté do-ftmthieu, doWt la 
rdne ayâitfcérité.. • ' V* * • ' 

'Par nn traité conclu, à Amleiis, il renônce,, à Texem- 
pie de son père, à toute sorte de prétçntlpus sur la Nor- 
manclie et le Comté d^Anjou ^ il douke eaution pçlur le 
'féiémtay^it aix inille lttres'j:et'lfe''r6i de Franck lui 
donne Pinvesdtiire du comté de PontHièn et. detf^lui' 

d'Agénois. " ^" '. '^ ' *• ' • • • • 

11 avait proposa, approuvé et promulgué Pacte du 
parlement connu sous le nom de^&z^i^^cfe Glocester , et 
jd<£nt .les sages dispoaitjïpAa'teirdaient i>atnélior«r4'admi' 
•nistraljDardë'tla justice, et à gàrahtu* de plus en* plus* les ' 
drôiu'eVlfisliTier^sdç^ Auglàfs/^ '* " . - / 
. 11 va acquérir de iiouvèauqf. xlx'uits à la recotinaissantfe 

• de lapatiônr ' ■** ' ' • * 

: On ëleitait de gra^d^^ plaintes contre les richesses e;t* 
ideesives et tonjoTÔrs^Oi^nt^ du .clérgé^ et dea mùines) 
malgré la ditqiositiwde'la gfaûde'isTià^^ qui défendait 
de vendre ou de dounei' des terres à l'Ériise. Edouard" 
expfose à un parferaént Ions les dani^ors de' cet abus: 
Ùaçsemblëe applaudit aux y nés dA monarqud'; elj çon- 
£prniëii)C^t à Ta çhârte^ • un : statut défend d« disposév 



tl'aucuue^ propriété eu faveur xl^unç «îgiiso sans' un^ pçi:- 
missûifi exprèS86 du roiS^u soif^e : ' 

. 4 G)B fat ,^tte. picm asaémbléê qdi défendit .Y^nit* 
armé siéger au parlement* * < - ' ^ 

li 'arche vcque dé Caniorbcry avait |)ublùi des canons 
QtlcnUiloiresy à rauLoiilo du roi 5 le conseil' d'Edouard 

.-obligea' le prélat 'À .révoquer ces devisions ç^DÙpables et 
dfaigèreu^és. ' .. " . 

. -Roger^le.Mqrtinier) qui s'étail signalée dajis fal|i' de 
combals, vou^lut rappeUr la valeur de sd's frères d'aFnfes 
dans un inagnitimic lounibi : il le lit annoncer dans 
pjij^ea<pLie toute l'Europe ; 11* le donna dans le château de 

•i^eHilwortli 4 ireudu fai^'eux par le siège que lés liiarons.V 
avaient soutenà'SQus lionr» JUw.Il y^véï^iit .concupe H* 
ncapù cent tlievâliefs qui p^Tr^t H nom*- célèbre «d^ 
cbevaltecs de laTable-Rotade fceïit dames étaient placées 
sur un riclic amphithéruvè. Qij y accoiiru.1 de presqtie* 
tous les royaumes, d'Ucçideut 5 les cent.cbovalîers. corn-, 
baflt^reut avec iioiitieur oduix^ tou& Jeç a8saiU4mt£i9.pour- 

Ja beauté de lei^ri darnes^ ' , 
; ( \ 279 ) Çetté îmage.de la guçrre lurbîèhtôt «utyie d» 

. ]à rëalit<î. Les fiers Gai fois- ne pouvaient s'acooutupier au 
joug des Anglais 5' îe sang des anciens Bretonsxjni coulait 
dans leurs yeines les âvait-readus,. .ennemis iriréconcilia- 

' bles des descenduita 'die' 'fS^àX- qçi; s^éiaiieirt' enipàpâ^ du • 
paytf dé leura aieux.^Cl^V6l)ytty'leac..«b%f.^^^ 
brûlait du désir de l'ecôtyvri&r: ^on StrciQ^nè^ indépen-* 
dancc. 11 ctait mal avec David son frère, xjuc le roi d'Au- . 
gleterre avait créé comte dc.Derby 5 lo^is David avait'à se 
plajiidre d'Édouard. Les ppiucipaux Gûllpis parvinreBt> 
aiséfnent à r^feoncifier les deux frèces» DavidJura'.d&«qB - 

' ^aiaaia rentrer ^au service du. m d';foig|teterre ^ei de \$ 
regarder oon^me Je morifeî'ènnéWi dé éa^^atigq'. * "r 
/ Tous Gallois courent aux aiines, t3t foiib rQlendr 
leur^ Wîs çt lenrs moialagues du &|i de riudépeudaUou 
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' Cl de la liberté. Llcwellyii et David J àlat/itc Uc divers 
coFp&' de giiemcrs, pi ciment le château da Hairwsir4op> ' 
et aflft^geiit celui de Rutland (138 »)• Plusieuvâ seigneurs 
du éallois méridional s'eïnpafentde différente lorts, et . 
magent les terres des Anglais. Ëd^màtd s'approche & 1» 
têle-d^ihe ârmée j Llewellyn et soçi irère se retirent daha 
,les ^qrge» de leurs monts escarpés. Leà orages ei'Ies.aver-" 
ses qui avaient inondé, l'année précédente , nue grande 
pavtîe de l'Angleterre 9 et produ^ de fi^neétesd^ 
mên^ remarqués par les* historiens^ avaient' or^us 
fondément les ravins et les tor^reiits de ces montagnes; et 
les défilt's en sont rortiftés 'avea- tant de soin par des ar ' 
.bres entassés et des rochers roulés cju'Ejlbnard désespère 
d'y péoéirer. Il ch^^ge l'arclievèqae de Cantdrbéry de 
traiter.délapaix. ■ ; ' •/ . ' \ % . " 

Llewellyn publie nn' manifeste; il è& plaint de Ppp-' 
pression sous 1 actuelle gémissent lesCiuUoki. Kdouar(l ou 
ses Qffipiers ont violé les conditions du dernier traité ; 
ils ont^ contre les dispositioBS<lç'ce( acte, de'pouijlé plil- 
sieurs .Gallois^ de, leurs lierre^ introduit .de nouvelle^ 
coutumes 9 emprisonné ^ jùpë et;qon<|an[iné les^ habitants 
d'Anglespy-,*^ diaprés Içs, lois anglaises, 'exigé dessotpme's 
qui nV*laièi)t pas dues, iihmuli justice à leur despo^ 
Usme>^C àicor jpartialitd^ 4;t réutii Tinsulte £t lé meurtre 
àà'énormes concilssîoris.*. ; /,* • ' r \ • 

* Édouard' fai^4iré'-aux (jaUi^îs 4^51- i^O" Tec^Jt^consenÙr 
à ancnii arrab^feiheiM^ lea quatre contrées et 

rîle d'Anglesey. « yûe* Llewellyn aîe-Tendé à^îscrélîon, 
» ajoute J,'archevéqi]e de M part du roi, éi Je monarque- 
» lui accordera uji^coàiLé^*nne^ pension de mille livres '^ 
» ' et'ulië. au Ire pènsioik' pàtôf;49a^lle. .'Les Gallois serbn^ 
i^' trail^jBuiTâ^Ueu'i^condIHdn'^.d'aprérlehpn plaisir di) 
»* r^rSi Dayid^veutall^9v à la Tfeti*e^aînte: il y seraêd» 
» tretciHi Ital ie moriàr^ûe ; mars il n'en pourra devenir 
» qu'avec la pe]^issk)n^ d'iidouard. « iilewéllyn , -David 



et^ouf G:allo4STejc^ttentoespn>{^ « Edouard, ' 
» 3'écriént-ils , a voulu que les cruautés de ses ofiûcièrs 
)) nôps jetassent dan§ Jle d«sespoir^ il a désiçi.des prëtex- 
>K,^e^ jlôiir rompife 1« tra1t,ë , nouâ attaquer et irous rë- 

(HîiFeà'I'esclaY^gQjmais JJièa^soml^^ 
N^'c(nilre iSlès .'Anglaîë assçs; barbares pour Qëtèuire îioa . 
•))\ églises 5 profaner 1^8 sacrements, tuer nos prêtrés à 
•>x.l!autel, massacrer nos compalrioLes sans distinction 
)> d^^e, ni de sexe^ et percor.le sqiu de faibles femmes 
^ qui^allaitarient leiu's enfants. » - .\ ' \ \l 

• -L'arcli^vêque ex^ommCmiè .les GaUoia^ et 'la guerre 

recommence. , - . 

. Lbs Gailqis lasûutienneût'^v^sucbès* 

•"VM l^ulomné, Edoilard niàtçhe yers* l'île d'Angle- 

.'sey y passe la rivière .de Conway sUr/-urt pont dé ba- 
teaux , embavque ses troupes sur la flotte de^ Cin^ Ports ^ 
descend dans Pfle et la soumet. /. •*!''•-* 

, ^ Reyena dànst lé continent, U' ordonne qu'on ^çpnstcnise 
un 8èç6lld^.pont'dë:Bate6ttx^âU¥'la rtVière Menay, près 

Bangor. Pendant c|u'on y iraraill^, la m'arëç monte dans 
.1§ rivière et arriye jùsqCi'au po'nt. Les Gallois descendent 
. de leûrs montagnes, jett^nt'dè.gECuids c^ms^ attaquent; les • 
• Anglais avéc^impétudsf té'^Je^ en:d<iN>iite9 lea -^ 

massacrent où les renvei^eni dans la xiVj'èreV * \ 

. D'uaaulre côté, Le cumle de Glocester. est force de se 
retirer du Gçallgis njLérjdjqii^l ^ .et J^ljiWÇilyii J^'^ij^age le 
côint^^ Cardigan., ^ * * .^^ ' 

, Toi|8ces*ïiT«nlàges enflammant l^maginattoii dèl Gai- • 
lois. On cite des prédictions en lein;fav<iur Tl'^enchanteur 
Merlin a piQpliélisé que LleWbllyn serait le restaurateur 
de l^mpire des Bretons^f de^'devin$',^u;^£&fr qM^ bjcn-^ 
•^jt ilpaifooUrra.laTille.de Loadfiesr^unje tonronqie'silr la 
.fète^ les espriUsuperatitienxdesG^iUoiss'çiQdtëlit'depl^ 
en pfus$ ieè plus grands suçQèfTlênr pt^Ssent «stfor^. ' 
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Liewellyn charge son frère de défendre Sapwdail, et 
yeul tenter les hasards d'une grande bataille. 
, .11 entre dans le eomtë de Radaor, traversé ]^.ri?ièFe 
Wye j * fait camper ses troupes àa*^]rà^MFOrewyiiy sM- 
*cdrtç atec ùn senl émyer poar conférer quelques^ 
seigtfedrsda pays , rerient à son camp., le trouve vive^ 
inent attaque par un corps d'Anglais conlmaridé par 
^Ëdouardoa. Edmond de IVlortim^r^ âls deRog^r^ voit 
ses guerriers s'ébranjierf s'élance pour lesvàméner à'ia. 
charge $ se Bat aVec un c^ur^ héroï^W^ conunande.vrêc'. 
une rare habîlelë; rend la yictoire dodteuse , et peiit-élré 
allait triompher de ses ennemis lorsqu'un Anglais se' pré-* 
cipitesur lui sans le c(înnaître, et lui plonge son épéè 
dsiOB le cœur. Ainsi périt un vaillant, pi^iice^ \^u . grand 
capifaine la Herreur i|^^A|iglaiè,.iin digne dei^endattt 
des. an6iens''roi^ britôn^ un illtfètre. dtëfensesr de-lali-* 
berté'de se^ compatriotes '/uh chef vénéré d^ ces génë- 
i^eux: gardiens des montagnes sacrales, dernier asile d'une 
grande, valeureuse; et infbjrtunée nation. Il metle comble 
à sa gloive en mourant pour sop pays. Le xoi d'Angle- 
tèrx< vater4iifi; la sienne. Mèj^EQj^r s^jléshqmore e4 fai- 
sant W>tt^per la tèté an* hj^rbs qtti vient dé s'immortaliser» 
On l*élètrfe sanglante sTit bout d'ime pique. A ce^e vue', 
. les Gallois' constern(^s àe débandent et se dispersent; 
préscHte au roi cette tele que la renommée et'le mallieïir 
^devaient faire respecter par tput gucrFÎer généreux i. il ' 
oçdonnjb. qu'on"^ )a poifte'à Lo^.lfelr,\cm'on la cauroi^ne 
plkr dérision d'nn cerde d'arg^ht , qu'on l^poseïia- pi- ' 
Iprî, qu'on la iurpiont^ d'iin panache de lierre, qu'on 
la place-ail sommet de la Tour de Londres, (i 282} Les fê- 
tes q'UQ cointna^de le monarque égaré , la joie iiarbare 
qi^'U- 4^oigne, l'oiibli de ce qù^il d^oit ail sang royal ' 
^ttll vaillant chevalier ^lesaCclamatidl|B d^ai|[&.mdl(ifudç** 
qui^ne^oi^j d^ss le spedtacie-qu'on lui présenter qtie la fiii 
de 968 l.^rrqursfce pilori ^ cet ecbafcud, cetljP Tour de" 



Loiidtes, tout ajpute à jamais un nouvel éclat à l'impé^ 
aissable r<3n6min^e'du martyr de la liberté de' sa patrie,é 
A To'us les Gallois' cependant pleurént leur ch^f-^ kui: 
' soaveraia* leur ^ère: des tiris de douleur retentiascut Au 
olïilieii d;e ces vallées et de ces rochers dont le déFefisenr 
/apëri. Le découragement s'empare des Gallois; ils u'op- 
pOSeut plUs qu'une faible résistance u^ix armes d'Kdonard. 
Çè- .monarque pénètre dans le Snowdun, s'empare* de r 
; pkj^ieurs ft«te|yflyÉji -Payid fait d'inutiles efforts pouf- 
défeitdre IMR^yheuïë^ses contrées dont il est deyenfiiie 
l^lfjnce'. Vît ^nd kombré de aès* guerriers désespèrent 
dtt succès et abandonnent se* drapeaux : il est forcé de 
fuir de caverne en caverne. On le découvre, on le saisit, 
Qu. l'amène <^ia^eau de Rutland. 11 demande en vain 
de. ]>arkr. «[u roi» Lesiol^As et les d^|>utés d^es çe^omiiiies 
flssiàiiiibl^s à Slirervrsburir le déclarent trattre«' et le- côn- 
damnent à' être -pendu ^ écai^elé' et à avdîr. les entrailles 
arrachées. On ]}i iile ces entrailles; les quartiers de sou 
corps sont exposés dans les principales villes d'Angle- 
terre; "sa têfe est mise au sommet delà ïour tJe^Londres^ 
à côté dçf celle de.vçn irèri^;' et^la 'eruauté'oui T^ui ïac^ 
croître Phorreuif du sùppice deDaiVid FassQeie malgré 
^ elle à'ifi gloire de Lléwellyn;(i285). ' ^'"v * •• ^ 
*'Leroi ordonne qu'on bâtisse deux châteaux très-forlsy 
i'uu à Abercomva^r , pi ^'autre à Caruai-^an.. TçutÊ la 
principauté de Galles se -soumet. Edouard parcourt sâ, 
€ibii<)uéte j iî distribue- à séè bàroii^; la ^\ns gf and^e partÎQ, 
*dè6 tefires de* ces^ màl}ieui«èu9és |lrOvînoe6« U* réunifia 
'principauté à la couronne à*Angletevrc; if la divise en 
V'omtés ; il y établit des shérifs. et d'autres offrciers; il les 
' charge de re^udre la justice d après les lois anglaises il 4iC- 
' jborde des privilèges et le drpit defcrmer ube cor|>er3Îtion ' 
h yVjjimufiYi\le$;dl espère ëngageirfës Gallpîs^ qirittêt 
le séjour de leurs motitagnes et à préférer ^lui des -cités, 
'fafvoriséês. Il ne doute pas.qu eM.s'acpoutumaut.aux dou- 
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'^oears de 1a<cÎTÎliMtioii/ibt né perdent ifuenaiblemené . 

leur amour pour l'indépendance. Il laisse à ces Gallois, 

.dont il redoute 1« caractère fier et belliqueux , le droitde 
n'êti^ jugéâ <ji||^.dana leur propre pays, pour les affaires 
^▼ilescommepour les criminelies. U donne à Nenyn dans 
Vcointé de CarnâWoi^illii'tQfliiiiioi , où il appelle, un trèv^ 

'^gfmd'i^^ de cliéyaliers, et ovl il déploie le plus 

■ grande jnl^ificence. Mais on frémit quand on lit dans 
les auteurs anglais, qu'il mêle à ces fêtes, à ces soins, à 

.i;^jN^;:<M>ndeâcendafi||6.) une terrible férocité. Il existait 
e^pftâifedes bardép^g^^ le» deiKsendfltnt^ des anciens Bre- 
to^t^e^ÉlpMieni delénrsforitffma- 
jlstàèbses, dansl^lrs tallées roman'tî^nes, snr leslïdrds' 
dé la mer battus par la tenrpêtej dignes de leiir noble 

'^diestination , ils rappelaient les hauts faits de leurs ancé-* 
très ^ ils .enflammaient le courage de leurs compatriotes;' 
ils entretenaiei^t le .fed céleste de raincfar de la patrie. 
f)dovù|Fdne Tpîten- ep^né des înstriinients de' sédition» 
Dans sa eolèrè%isênft^ il ou'bUe'la postérité (pt la' jnstice 
éternelle 5 il d6nn|3 un ordre barbare 5 ,tous les bardes 
iont mis ,à morti - " • ' * * ' 

Le plus ressentiment s'^élève dans l'âtnct d^s Gai lois ; 
Uê ne peuvent siuppoffter d^obéir a une nation: qu^^ils dé* 
testfent^ A nû étranger qu'ils abhorrent, à dès règieipents 

' qu'ils n'entendent pas des l'ois que leiir a impofiées la 
lance du vainqueur. ' " ." ^ . 

(laS^) Édquard,,n'est que trÇ)p instruit de ces sentir 
'.menls j^ecretsi-U voit sa^politique tronipée : le remords 
nsdt dan&son c'oçttr|^kfi Gftlloi|sont'y%ngés;: 
' Scm âme est cependant assez 'éleyéé ponr q^u'il cra%ne 
de changer de s^stèfne. . Une circonstance heureuse se 
présente; il la saisit avec habileté. La reinç était grossèr. 
il veut qu'elle accouche .à Qar^iarvan ^ ^u fond du pais 

, d^ OaPc^ ËlliB'met au monde un priîrce qael'on j^wpinii 
ÉÀpnflffjl i&nla^van. 1« roi ke Mte de eoiiyoq'tià^ diaq» 

♦ » • < 
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.le château de Rutland, toiitf les .nobles* de la'^rinci- 

j)autë. «jJ'àî à vous prbposer, leur dit-il, un gouverneur^- 
.» à qut j'ai résolu de confier le bonheur de vos provint 
» c^ie»^. j'espère f^u'il vous conviendra. Né parmi vous^ il , 
» n% respiré. aucun air que celui de votre- patrie; il est 
% GUlois \ b'est le fils que la .reine yient de me*donite)7 a 
» Carnârvan^ où dans cet Instant il reçoit lie Iraptè'rae 
» avec solennité. Aimez votre compatriotô- , et obéissez 
yt sans peine a un prince qui est votre concitoyen. » 

Les Gallois charmés se livrent k une illusion qui ieiir 
eât chère oubliénjr un moinent .leurs maUieursi La 
rënnion dé la coui^në et.dè,4a principauté devient plus 
^intiMe^i ét depuis loetiè époqùe' le pays de Gallies est le 
• domaine'du fils aîné du roi. * . * 

Vers la fin de cette guerre, dont les résultats devaient 
être si importants pour lès Àjiglais , Philippe^-le-Bel., fils 
dj^ roi de .firsuace Philippe-le-Hardi^^ -ép^i^iisa la jeune et . 
bèUe^hérîti^ du noyaume ^e Navarre , J^nne^ fitle de ^ 
Henri !•» et de Blanche d'Arloiff^(i 284). Ce Ttiai?iage , ar- 
rêté depuis long- temps, Rêvait l'éunir la couronne de Na- 
varre à celle de France; et un troisième diàdjàme fut of- 
fert,à.Pliilipp^~le-Hardû Le pape Martin IT, se décla- 
rant) épi^we Ipltisiôùrs'iiê ses^rédécessetufr^'le jugedes 
monarques, l'arbitre su^rèmé des pQuples^ le dispeilsd-- 
teurdés couronnes, Rivait excommunié dop Rèdre, roi' 
d'Arragon ^ il l'avâit déclaré décliu non seulement du 
Irô'ne.des Deux^Siciles auquel don Pèçlre prétend^iit, mais 
enoore de celui d'Àrragon et de tout cë^u'A. possédait * 
, dans larpéninsule espagnol^; il'Ojgn||oe' trèpe d^Ârragon 
à PHilippe-le-Hffii^i; Saint* Louis., .incorruptiblèsdéfén- ' 
sftur des droits dçs* rois et des natidns , Rivait rejeté avec 
autq^t d'indignation que de fierté l'offre du pontile j Pl)i- 
iippe eut la faiblesse de céder à l'appât trompenr d'une 
,cduronne> '^t'Paoc^a four -son second fibvÇ^arlés, 
^mté^ilè'Vàlois. Màis ii'flallMiarracher |)ar les armei^, à 
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don Pèdrç , une couronne qu^il était décidé: là défendre 
>iisi](ufà la mort; Philippe rassembla ses gaerriers'y'iBt 
mnma toùrseé viùuajix de'nHodker 80iis àa bonnièrâ À>i]r 
côn<}ùérir le royaume que le. pape vénaît der donner k 
son second fils. Le roi d^Angleterre reçut , comme' dnc 

^d^Gulâune , la même sommation que les autres grands 
wsaux^de Franbe ; mais il ne se- crut pas gblig($de]pre|t^. 
Idbpê pairt'^ line expédition dirigée conta*e fon^mi et«on 
allié ^ ob plutôt contre, les droit» tjacrés des roU et^es 
peuples, et dont le -succès .pouvait augmenter d'une 
manière trop dangereuse poUr le duc de Guie4am6.Ja 
puissance du suzerain de ce duché. ' ' . * ' 

Philippe nomma on ooliseil de régence^ il lui.Yeiiiit 
nn sceau, et uii contr&^oêl'sui^ieqciel lés bî^torieiis ont' 
remarqué qu'on «'avait gravé qoe . trois fleui^ d®:;lÎ8« 

' (l 285) Il conduisit une partie de' son arm^e par terre,' et 
embarqua raulre sur ses galère» et sqr des vaisseaux 4e 
Gêiies- ou de Pise^ qu'il avait loués. 11 entra .dans Perpi- 
gnan ,,que l'enncjmiÀvaijir abandonné >ppit d'siiisâât<et de** 
truisît de fotii conicCle Wvilie *^MlnÀ, traversa" ies 
Pyrénéçs par le col -âe 'Maneanç^ a'ssiég(;a Girbnne, et 
ç^en,empara4âprès pluùivurs moii d'une cOuragi^use résis- 
tance. ' . " • , * 
' Ses suixMBfiflui ^firent croire qu'il n'avait pjus' besoin de 

VaisseatiX;e€raiigers^ il les*.reiivoya$ sés i^àlèrcis rèstèrent 

' seules* dans^ i« port di^ RiMQs^.ITamîral ar<*agonaîs les alta* 
qùa arço âtidace., en pfâ; 'on fd^truisit plnsieon % et 
quinze furent Uirûlées par les Frani;ais, quld^ésespérèreut 
de les saliver. L'armée de Philippe manqua bientôt de vi- 

^vrea», qui ile pjt)uvaient arîi'iverqùe par mer. La lalnine^t , 
les makadi<âs en^dimmuaièni chaque j<>ar la force ; Phi*, 
l^f^ 4îrut-revbirles<désastres dif TùiojsVil-it^sQiut dfe re- 
.passe*: les Pyrénées. 11 arriva à Perpignan , accablé de fa- 
tigués , et surtout de chagrin. La i^'ande faute' qu'il avail 
faite.se prései\ta à se$ yeux sans aucun voile;; M^ma lés 

. • 8- 
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prçstiges étaient détruiU pour lui. II mourut idjxç Vin-* 
quiëlude. . . . • . • » ... ! i * 

I.:. Sft lymtë'et sa^liBéi^té PaTaient.çépèndant faîC abner * 
des' Françâis* ÎÀ tiatian ëtaît reconnaÎMante de la 'éon- 

slance avec laquelle il suivait les plans de ses pi édéces- ' 
seurs, et particulièrement de Hugues Capet, de Louîs VI, 
dç Rhilippe- Auguste , et de saint Louis { il avait main^ 
tenu avec soin le droit dç fake prononcer par âeg tribu^ 
«aux lea jugeniants rendes parjes plus grands wsa^x* 
ou par lenrs officiers ; aucini notiveau màrc&é n'avait 
été élabli que par lui dans les bourgs de son royaume 5 
seul il accordait aux villes les privilèges des communes; 
il rêvait, tout ce -qui- concernait les ponts, lës chaussées, 
les ^mniuliications')^ f[ttifi;l^lice«généràle de seéétatr; 
•là ' nattoil<^ voyait • chaque . jouf • Tautorité tutélairé ^u, 
imônarque <])éfei]dlpe é4 plu» ^n plus ses ^lib'er^éi^ centre le 
pouvoir féodal. ! " " • 

Les rois 4e Franee augipentaient fadileraent le noipbre 
^es nobles, pour^ diminuer 'le d^n^er de leur influence,^ . 
nais Gui £1$ de Glaillaibnie Dampierrfe et de .llarguiê-- 
rite; comtei^ et héritière 4^ FUi|dre', ays^at, après la . 

. . niprt de sa mère, créé des che-^aliers, et cToniiéil'ordre de 
la chevalerie à des personnes qui îiV'laiciit pas nôbîés, il 
fut déféré à^i^n parlement de . Piiilippe7ie-liardi ; et un 
iyfrèt de cette cour déclara qu/fiucuii;vs'Za«/t on roiuriér 
.ne pouvait être fait chevalter ^[uq'paj^lfaiitorîjté du^irof. • 
• Philippe avait aiisst donné JsSnê prenne «biefi .rèi^àp^ 
quable d^ son amour pour la justice $ une ordonnance 
de 1284 avait prescrit aux avocats des tribuiiau;^ royaux 
de jurer tous les ans qu'ils ne soutiendraient ique lesv 

■ .causas qu'ils croiment justes , ;4]^u'ils lès défendras^t i^vec 
' sè^, et qil^tls lfip>abandonnçraiént •lorsqu^ila né lef vèV-' 
raient fondées que mfr Ik chicané éi la nuhhcnîcetS^Or^tL. 
écrit que, sous son ;'ègne, le mâlx: d!argejit valait deux 
livres aei^ sous. •* " . • ' . 
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• Philippe IV, dit le Bel, était à Perpignan aupifès. de 
Philippq-le-lHar4i son père, lorsque le fils de saint Lbuii 
«ttpCQij[ibàè' ses chagrins et à^ses fatigués^ il n'ayait q€i« 
iijE^sept ans» Il alla à Reima^ où il iût i^acoimë/ kmo U 
'Sumâfi'Jempe de ChampagneV^I JofaVait déjà poM U- 
eouTonne de Navarpe (i 286). Lorsqo^il revint à-Paris , ce 
fut Gilles Colonne , connu sous k nom de Gilles Romaîn^ 
général des religieux noramës augustins, appelé* le doQ- 
<tettr U:ès-fondé ( fun dafisèhmis ) y auteop da Régime ékè 
|?/iiice« ainsi qoe. de piosieurs antréà-ouTirag^, èt/^î 
ag^éitét^ wÀ prà^ptei^^ qui l^lisaranguc^.a« 9om*dé 

• nÎTerntë; . " ♦ r * .v • 

Le jeune roi prenait les rènes'du gouvernement dans 
, ^es circonâtaneee bién pén^blés : la Fvôncp voulâit soute^ 
nir sur le trô^e de Naples Charly -le -Boiteux^ fil& dp 
Chalrlea d'A^^s-^^^^^^^ Lwtûa; 4iUaëMiitén''^aèrr« 
atec AlfAiionse 11^ roi df:i!rrragoà> doiltPlnlippe^Ie-Haitdi 
avait acèeptë' la cooroiÎBé poar son iib Cltarlek' de Yadôiik * 
'Le père du jeune motlarque avait voulu d'aitlevirs réta* 

• blir.aui; le trôné de Castille , usui^é par don Sanctie IV) 

' lé fils d'Alphonse de Lacénjfô , ainé de don Siihche, jet '. 
auxqii^le^ il ^ronaît d^1l^«t .jplas d'Ià^ 

^ nàide filanchv de Fnincè,'£iUéi$ei satitt Lcmia. «ou- 
Teauroi eût la sagesse d<3 voir qi*6 la psrix luf était 'néces- 
saire, et qu'il devait tâcher de terminer ces grandes affipit- . 
res par des négociations f il s'adressa au roi d 'Angleterre , ' 
«ailiéfde dok ^l^h«dse et^ dadon.S^iiG)ie^ il Tetigagëa ^ 
étbe iiiédial»tnr;«itfe' k France, K4rM i^t U €itotill|i, 
fdotiafd' crrsignît que »ai' J(hili|>pevle-Bél ne pOuT«it pas 
faire la. paix , les Frais ais , àijiipés d'une ardeur nouvelle, . 
conduîls par un jeune petit-fils de saint Louis, et secon- - 

,jlés iion sen^ment^àr le pape,, mais encore par les m^- > 

^ ijiOiiie^iet' les eomemis de doii ^jandiQ «eti de don Alt 

• phonaiy tt'obtiiÛMbt dîBs sncèès bien grBn4».i|iM[iie ' 
VsègixéSL Philippe4e^Bel^ et' 4^4' dmit: ^Wfr A . 
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àstua^* de ëon duché de Onienne: Jl'9& Kftta .«d'accepter 
la proposition de Pliilijjpe ; des conférpnoes forérif ou- 
vertes eiitre les" puissances belligérantes. Edouatd résolut 
de passer en Fxance, pour^en accélérer les rësults^tdy 
itiai^ iL.avattleiiÊare^4!^ a&irto à i^ler en Angiei^ixe» 
. JtlIsTainiëe {n^^éédente^ 'et apyw^ TÎctoîre Mrjès' 
Ci^Uois , il avoit^ par ÛRacleaiiflm Impc^ifique qtie*d6$)^ 
fiquo, ôté vtux habitants de Londres leur charte partlci;-" 
Ijère et leur maîre; il tivait nOnjmë un gardien pour les 
gourern^i^; il avait ainsi xiolëia (foi^rçmise , éjuranlé \^ 
'inatt^iiqnft attghiièe8|(*iat|iar 'con4iéquent les liaaes de àqn- 
Itrô^.pQur satisfairVnneJbain^ lui ftTawiit 

inspirée ; pendant sa^ jë^nesse y leur, attacbement ]>onr' le 
cQmle de Leicesier et les insultes dimnt sa mère avait été 
Ijobjet dans leur. oité. " . '/'.»•. ^. " 

.'IJi tint jiéan97oîns soitii Wa^tniinstér y adii.l WmAi^ 
tel: j ]^lti^éari pariemcsptftdanâ lësqaeÙ'diTeiKh^ 
iràtamm^i }»^eèon4^ Jf^ètlsniiwteïïS' le statut 
êpèod dgcctis^lersItatHtt dê' Wwiuxn ^furent» faits au siij^t 
de Plriande , de l'ancien statut de Glocester, de quelques - 
1ms tombées désuëtude,'des^i<^nalions> d^ dQmaiaea 
5iêanloi|i^fei», dçaJuridt^tims^TilesatetxléH^tl^i^ 
\k ioiçi^A^ }^^^ bHgai^y 
deii usages de guet , garde céiii.et^lDris^'des rjèglemen'ts re^ 
latîfs aux Rangers, aux logeurs «t à la rucherche dti* 
armes. ' ■ - • - ' • ^ • ' . . 

U cQiivoqua'jiû. noaveaa ^arlejn^nt; poui* ierminer 

royâniniew^oû 9!^[ssii^J[d^<iùiL^ aen'iH^itain et mia$^ 
dè jGordonaiUé»^ et se rén^ii à-Parls ^ auprès dePIiilippe- 
le-Bel, qui le reçut avci: luagnificence. Une ti*eve fut 
b^ntot coiiclue entre Içs rpis de F|.|aBoe j.do-Castille é( 
4!Ari9gonY et eUe futsi^ivie d^ii»«rHaig»d9«daLt.géaëralç 
iptL}^gS^f^,%^ frère d'Alphonfli^^ ^ni là ;^<mroiiée .d^. 
Sîcite '^'.^^Ikoniie^ré^ la IHtoté au jpFisonniiar. (Sie^spn 
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pèi^^^ lie.ii6Têade sainiXoiiis, Chdrles-l^J^itij^^ ptinoe * 
de SâlèFoé ^et vol dé Naples, .Ch9clQ8'çëda4e tKUBtié d'^^n? 
jou an-duc^ de Valois ^ fi'ère*dï| i*^t de France 5 le duc de 
Valois /renonça, au royaiviie d*Arragon; et les enfants de 
Là^*da durent recevt^ir, au lieu cle la couconne de Csfs- . 
tiUe 9 jtrentetdeux vijles et le. duché Médin^-Çâit y-)^ . 
' f^Âomvà xmàithiimmiig^ fous 
les •fièfçrqu'il |>ô0sëdiait .en j^mnoe^ il. assista à iip'p^rlç--- 
mènt-commë'paii: du royaume ; et par uu traité 'patliçu- 
lier, il céàik au roi des Français tout ce qu'il aVaitdans le,, 
^.uerci pour uoe j^euta ti^oi^^ mille Ii?res ^ovusigis; 
Philippe exempta «aussi* pout.' sa* TÎ^v^^ lûoQàrquè et seft** 
muiîstijes dfi paiement des ai|içpde5;ët'.des g^iatCscatio * 
qiie * poamîeht entiéalkieir <)e^ appels des. tribunaux dh 
duchti de Guienné à la cour du suzeraiij le roi deFranè<î. 

P<iu de ^lemp^ après cette conVenttiou , ËdouajLd appris 
..que.lc slât^^.d^ Wïiitan u'ëtait .pa3 .exjécuté. Le^^roar 
Iregardflûent Ifi- poçrs d«: I91 jjtétiçii'i^yale" çànau^e. ^ojF^*» 
ir^ireii leaçs j^mil^s f ils' »^ppo$^ai a '.9011 «q^ioii ; \U 
lié Voulaient pas souffrir cfq^on. atr^^ât Içs' erimitieU sUr . 
leurs, terres : 4es routes étaient iufeslées de ,bvi^ands qui 
pillajent impunément L?^ jroya^urs. Édouai^d établit 
iMOji^eâux jMsticierâ dépendants ^imfnédjatehiént d& soi^ 
AiQtontë} ejt. jChargi^ih'dw^iiHstiK!^^ ht justiee^ jdiMM-»!^ 

CM^jMjU»^]M§^è»^ 4<^.plrôri9l cesv places 

de jostîcûers daïi^ tons les comtés du royaume^ Les sbërife 
eprent Fjordre du leur donner dcsniilicçs pouriaire exé- 
culer leurs jugej»éiits ; et ces oiSbcier^/ insjitu^-,po_ur 
•maii^ihr la tranquillité publia ue . ët faireôb^ver exac- 
tuàeoflJ^ êtfffy^' 4f''^iftton ««Airen} ^ 9tilT)K|it-le8 histo- 
v^iis angl^ais, les puâbâeis j^i^'^^ de paix^dè VA^leterre. 
•/(•i 28.7) L'année ^287 avait coin menoé pour ce royaume 
■par une teinpe'le liorrible: un vent violent avait, bçis^ 
OQoU'ffiJb^ rivages de i^i uîier aiigL'àud;ao«)bi:fi d^Vaisteaux 
gmpjfqa^j^l^^ de;^H4e^ 6wfxséa^ét06à% préfi-* 
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* ptlëQi^rlesçfiiinpègAesj les flôaveé'^ les riVièi:te44>^<^ 
déesiiviucndi submergé le» if^U^ et . let^léîiles', rçmevai 

les édifices , détruit les églises , entraîné un. grand nombre . 
de malheureux habitants trop faibles pour résister à des 
jCèuraiiU<»iin|)étueux \ ce déluge et ces ràvages des .e^ox 

. pTaielil siûrtout boul^ye^lsé les «omtëd de Stifi^âk,>dè Ifx>r- . 
IqMl et deI^n90C(hi. (i 288) jy^wçtie samnte lixifléRuln^ii. - 
ûîSé^nf; , mais, plus '(i^asrfèax ehcore , ac^^bfô*' là 
.Gràride-'Bretagne: la chàleqr fut, excessive pendant l'été 5 
la sécheFe$se devint ^:^irème ; les fontaines , les ruisseaux 
et-ipl'usieurs rivières tarirent ; les : chaB^ foceat 'brûlés 
^ Vtaeé^in^4xi'àolëilf la irerdttre diBpwt^ la terre fut 
stérile V die fl» .domiâ nî 'la ztoùrrittm deFlunamer'Bft 

. oellè de» anîmiot^^ et^la ImiQe fut stdvie^d'ime grande 

. jaaortalité, ••* - , " * r"'*- ' \ . • ' ; 

Édo^uard cependant jètail depuis lo^|;rtemps dans la 
'Guieiine»' II. y avait d^|>eiisé des SQi^m^s Gonsidérabtea 
tvcéjV^ de VÂTBçlééatié. L»: ti!^ iSlait.iride^ X'éYéqoé • 

, i^ly , trésoKÎerBii lâbnairqjae , , dtsinandâ' XiSà . ttd)sièê-: . 
le parlement refiisa de' raccorder tant que le Ipoi serait 
hors de la Grande-Bretagne. -L'évè^ue levà une taille sur 
les villes 9 lesiboiu'^ et les |ie£sL de§ domaines p£u:liculiers 
de la couronne f. ô^iâ-o^tiBi re^i^mM femxjfumàé' 

, l^bMilÉdoBardî'rèTi^Çeti Àngïetêri^*.'. *' > • . • . ^ 

Toat 7 était danf le. dëBéârë. L^id}i;ti6ce^des juges, 
Popjiression des officiers de la coux*onue , le nombre et 
l'audace-d'ès brigands augmentaient chaque four. Le^ roi^^ 
QOq.yo^uâ plusieurs parleâiouts'.,Ii iavita par une procla- • 
aàBtiéiàL tôûs ê^^X;9uiWaietit été opprin^és ^r i^esf types' 

' wk- par ises pQ&eîér» & [forteat -liéûrs, pkiïlttay vit §i^nd . ' 
ac»mbre (l'Anglais se présent^réiit*. Les Jiige» eS^^ 
de malversation et de corruption pei'dirent leurs places 

. èt4eui'»biens; leffs^igo^uf ^suzerains fui ent rétablis dans 
leurs droitt^sipr^ jpariages j les tutelles et Ito . aubaines 
dl» l<un ^^î^A^ (^^9)9 ^^S>î*•^ 'J^0Vfm6f St'iQ^ 
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'OU jiossëdëes depuis un temps immémorial^ la manière 
. de payer les atnendes fut réglée ; mais de tous, les actes 
provoqués el sanctiomiés par Èdouard^ célui qui inspirfr 
' i« pjloi» de reéopiuimii^ aux A0gUû'.£ut o^i t^àr l^an- 
. nit; txnisles jtti& lies préjugéà^, la^supeti^tioii.^ i^>gno^ 
xasioe ét Jeitr» nsom 1^ aTsMe?it MndNis 'de plus-en^ pl às 
. odieux à la nation. Ils n^çurent l'ordre , de s quitter le 
f oyaume, sous peine de mort ; tout ce qu^ils possédaient ; 

* fat e9tiiîsqué au profit 4^ r6i ;-on 9e: léur laissa que l'arï< 
^'genttiéceimirepeiiriJielr ji|t^ eontnieiit^l^jviarîiis 

de» 'Q^q P6rt8 - pillèrent -et ' ijnt . leMr ritt^it ^ ^ ' voat ^ 
quinèe mifte juifs qui/ émigr^rett^ on* eut Ja Wbarie^ 

d'en no'yer plusieurs cen^ines* • ' 
,Leplergé néanmoins fut si reooliiiaÎMaubde /cette sau~ . . 
. ..vege'expv^aion qu^il ^(ccor^ drxtôme 
de»t<eVî^9C4^ Kânéfiw; et cèmmé Iss roî^^^jâLng^ < 
tiÀieAteoilF^t/degi)^. tr0>a^^ ^ 
royanme consentirent" à dédomniaçer Édbuard de ces 
trilbuts'considérableii^en lui payant Je cinquaatième de 
IeaiC0 revenus. - t ' • . ' v *• ' 
'Cepêiidia^t Alexandre- HI^ rpi d^ÉPOM^ était înorC 
. *. 4'û|ie chaleû'.dé eWval. Il gavait l^îM qu'une fiUe qn^ 
^ afâii eue dielà* 0»ti d'Édovnrd*^ lel qùi jàariee avec 
Éric, "«roi d^ Norwxge. Cette reine éla>t morte peu de 
tênipd après son père, ne laissant qu'tme fille nbranlée 

• Marguerite. Un parlement jpnu en Ecosse avait dé-n. 
. id^é hérhière- ,4e la ce.uréiiBM..éoo8i9jiie cette j^uiie 

liriacefiae, pel9U-£Uê*d^AlèxèU!id^ pedite -'^iiièce 
^ .dTÊdouarrd, . et •qu'eto noipiiiûît la vierge dé lîorwége. 
' Ou l'avait pri^çlam^e; et le parlement aVait nommé 
.. six régents pour gouverner au nom .*de la princesse. . 

Édohaxd avait conçu l^eafiéraiiceb 'iifté^f VÉiQOBae k 
.i^iiflkeM)^ k |iMttri9^.dr80^ f^&ivî^Jlaigiierî^ r 
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CQiMe y a^lenioQOflfiniti ; ils j^YakaiU«iiVoy ë dès députésr à 

Salisbury , et il avait été conVehù entré ces députés , le roi ' 

• dé Norw^égè et le roi d'Angleterre, que là princesse- se- 

• «rait envoyée eu Ecosse y^e* les régents donneraienfipur 

\teB.lea'sjiretës,nëoê8Mii:e9p^^ sou alTiTëe.dans la.|»9tri^ 

^"mk^Bfï^eX't^llSiAT^^^^ s^ main* 

aansl^aTeu de! 6ôn pèt^et,d^ flflua'gt«iid-oncW»Le» hisliaK 

rlerts uiit re/narqné qu'on avait fait trois e;iemplaires du. . 

tra^ti^ signé à cet^gordf l'uxi en latin pour le Xoid^Nor- ^ 

wége^ et les deitx autres! «n laiigaé' ^française'ou romane ' . 

kitrochiH»B jLii^;ie(érr6^r^Gù^ame.-ieTC6iiqué^ . 

«etoonséEf^ejdanslesa'ctts'piiMieSt 

' La jenné Marguente ^tant.fill^ delaccrasivlè^geriiiiaiiie 

du prince de Galles, une dispense du pape était néc^Sr • 

sairc pour l'union projetée : le roi se hata de faii'e payer . 

à Rànîe les afsérages du ti'fbut aiinuel ^ «iie pontife ao-.. 

I pdrdàte^ispaBaè.,Jjéa^i(^g(^^ d^Éoo^ 

|â1dfè^6nb ÉdK)uaiA€piSvl^ari^T4i^(de ' 

envoyèrent de nouYeaùxdépufé$.*e» Angleierre; et par le^ 

tiKiité d^ inai'i^e qn convint des pondiliops suivantes- 
», ' • . ■ , • ' . ■ . 

iniportantes à rappeler : . • , 

/ V^L^JËcosse jx»iva i]^ »^-ai}(ieii8'- 9 libertés èt Qoh-5 
'tditiM>U cpiifiro^l^ libre iibmdépeDdla^ ; 

pliis''pi:;pcbe8''3iéritiel'9 tr^œ* si JÉdovatd prinoe 'de ^ 

Gallesvet Mar^erite de Norwége meurent isahs en*" 
fantsç l'Ecosse restera séparée de PAng'eterre, sCîitartt ^ 
/les limites établies; le^i'çhapitres des calhédraigs, çenx « 
dltolpoUëgMes iiX les cpiuFeniâ. jouirpnt 4e Jà^lilieirtjé dés . 
âtècttona f - avcuiâ'' l^iiiss- nièi^rès 11e sera tenu . de sor^ 

- lir'dn royaume poWclitémi* la perteîsiRiitf '-délire, pué-, ^ 
Sentcr le sujfet éhi, ou faire serrti^nt de '^fidélité an roi < 
d'Ecosse^j les Ecpssais ne seront* m«cii.é6. ni ob^gésde Yér\, 

. pondre l^rs du royattOM. jpràt^ aucune afiaûA; le» char^ 
le»; iflspri^ili^ges^ Iça £11x^9/1^ «^ relflflâS^i^tËi^ 

•w ** ••• 
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kewtt^-P«tat sera t^an^s^tC bhandelieV^u royaume; ce 
dë^osjtaire du grand scenuy les juges et tous les autres 
. officiers serpnl nés en JÎcowe et y résidei'oiit| les ivrùs 
ëmaiTL^ de le - chancellerie aerôiit r^g^.flmyaiit V^^g^. 
dcr:jUt/«j|b/|ip9lU Tojfùum^ 'on ne ^iirxfu^jMfâftmbleir 
anoan'parleifr^t <ëcossaiA hora dés lioaite^ de^l^co^; ônr 
ne poarr» •inip<iiMik''aiicniie taille ht f^e que^cooforra^-^ 
mont aux anciennes cou l uni es et- pour Pintéret du 
roy^ytne', eJ^les nobles mineujrs, mis sous la^gardéjde 
cooroàtie^ lie p(WltOi\t être mariës à l.efur 'dës(fyantage. , ' 

Lorfl^ne toiite^ees coifditliODtf ^cHEil^^tifiëes^ 1^V^vk|. 
Dcitiiftm fat,9Kmnif^ HèfCtèàànt'dé -Bfeirgilerïte en 
Lcosse : les député^ écossais s'en^a|fè^c^nt à renieltre leur^ , 
. forteresses au jeune Édouard et à Marguerile ; ils promi- . 
f:exitj au nom de leur nation , deietH* ohèir comiwe à-leur 
foi et à lècûr reiiie^*et ib pôrtjreài ie^-Noiniir^gé avee:* 
lé dpyén^id^Xanjk étie coiîrte 'd^ Y«r^nne ^nihar^è j^at le 
'fl^inoe'de Galles d?^pouser Margliertte en «qii ndm- ' ^'^ 

Cette grande union alldil être lieUreifsenlent t'ernibiée; 
teut paraissait sourire à l'ambition du roi ;.il allait réiuiir . 
.Sur sa tête les troi\c<Mix»tiiie»> d^Ân^letejcce) d'ÉcossëjeC 
^^Ilrl^nde : éTéteineat impt^ti yidnt. renverser 
projets. pn âppreiid4ajnort solidâiffé de'Màr^uerite; M 
•lin^^gïàH^^fictaclé va être donné au njionde potir . prà"- 
Boncer sur la succession de celte jcuhe princesse, • • " ^ 

l'(r?§i) Doyze prétendants se présentent : la nalion^sè- 
dÎTide èntre 'Ci&ixMxtt.'!^^^^ du par- 

■f|Mripe''êmïe- jdiveliaee' d^éiléeîiij(kii1»r l'Éeosser : isr\^ edrK 
. ▼ienf;' après de lougs/débats, de s'éu i apporter à -Ta d<Sci-. 
sion du roi d'Anglétei're, et on cliai'gé V;aï'^^yè3Ué de 
Sain^André de l'annoncer à cé n^ouai-que; - , 

Ëdçnard;. saisiî^ ifM jtoiè.une odca8iûn*,£iiVorablé tKëtà; 
ttir wk ' l^^fttHiBë une ^up^rf «ritë -^^jl ft tdiajoti rs.ambi^ 



•124. . *' . HI8TOlRB.,DE,L'EÙ3a.tlPE., 

*• * . ' * î 

* ' t ^ j 

■ i^ùoJaiA, Jm to^ de cfi'tixyiixtme ayaiéntxenda'IipÀimagt 
"aux roîa d'Axigleterre. poinr «jk cotuté 4e. Ci!iiii]»eiiiaii4 

et. pour le l'p^aume ^de Cumbiiti ou de Valenli?», qui 
«omprenait les corqtè^ de Gafloway, de jCarrick, de 
• Idylle Çu^ningham^ de Reirfre^,-,6l5' qui, Ayant 
é^A:. çctâ^ms aiir . Jes - anciens 3relonà . «paç ,^£dino^d 9 
^^taHiét^d^m^ "en fi^fw ^e^ook^angfina k It^^aokâ^f «pn^, 
ni^rdu nom «k rdi d'Écosae; jie-piMsessèur deceVoyavrfie 
de Curabrie devait, commfe vassal de TAfaglet-e^re, dé- 
..'fendre le p^y&de Noi^^^iui^^pie^iO^tre -touke ;nvasion^ In- 

• dulf , aptes -Malcoliji, aussi' reçjci fi^jf'4'E^gar, 
' xy(i.^^Anglet^re ^a^t^ïlie à^^Èdirsihibvntf^ 09 7.a:;ait àjMité 
;']a côiiyté de totfa^;: couspl^ èûtâ» ïe;gQtfe de FdrUi.et 

Içc'TÏTiète^e; Twed, qui se- jelt^ dans la mer aiipïès de 
Berwick, Plusieurs rois d'Écosse avaient rendu hommage . 

k la.€ovï^iine '4i4^M^^7^^ poiir x>.e conjtë de Lothian ^ 
'jfommè^'j^vit.Ui^ le Comher^and'^ 

Jiiai4^ Yâsselage éé&XlQ^^icasàBihp» Votait pa$ ^e|idi|^}^ 

• qué»à''|'Éco^b.prôiàréliient dité, à Piàileiennt^'Caléd^ 

iiituéeau nord cla J: oilh et de la Clyde. - ' [ •* 

•• - ' .V'* 

I " • A la véritë Guillaume, dit le Lion, iaif |)ïisoimietp^ 
.j^enri II, trfuisporté' en JSpririandie j renfei'më dans^ là. 
tonir de f alaise^ 91'avait recouvré ta li Wté qu^pfès'aiEOW ' 

iji^is^icliardy fîlstet succesaêtirjite Henf*iL'{L, ;av^il, avant* „ 
de partir pour Ja Terre-Sainte, déclaré par un traite qu^ 
Ja. soumission- 4« OpiUaunte n'avait '<Hé qû^ reffetodeja - 
fôrûejBàdi» la^viol^e^^ il'ifav^it déRMM|d4'.à«ce j^çmcè y 

' iioiâiTQaj^wseiiDm 
cette i^poque, lés moriarques 'écossais et rjndépçhdafliOe 
de TEcosse avait été solenn'eilémentreconYiue, • , • 
Mais Éjdpudrd , ^ojnptant sur sa .puissance ^ sa i6rlun0 , 

\ et ^Ott.tce .qae poihraU v^oir in sa faveupi ja Qualité d«dr> 
bitisê, se prépare .4. ViidaBpwr la/ùiÂiéh^i0ip|i^fo«fii.t>» 

* 41 ■ 
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Henri II; il mande à'NorJiara sur la Twed Jes prétendauu 
et les membres du parlement d'Écosse: on oune la' 
séance; jRiOger dg" Brabançon, justicier d'AiigUtêr^y 
^jpirétidlâjpiaroI'ôAû ti^ <( Lè.ïlpi.viéiUjpar|nï 

n TOUS, leîxrdit^I.>«]K>ur apaisèr les-' t^nliles^ dc( votr^ 
» patrie ; il veut rendre jiîistîcé à X^us ; il iTà pretïdre c6n- * 
» naissande de toutes les c'onlestatiôns éle vées au sujet de la: 
» su0cetssiân au trône de la princesse de Nùrwége ; il ppq- • 
)» noncerd en vèrUi 4d la^8|ii»ëriôrité deïa (M)u^in|^^ 

• Les'' membres »de l'assemblée sont pVès de • témoigner . 
lei^r surprise et leur mécontentement ; mais- un gros*, 
corps de' troupes anglaises les entoure : ils dema^ident' 
de consulter les prj^aU ét .lés tioBles absents Édouard,. 
Hé 'lea)r. acoordé qn^tiii ^^^v a^aiitçs» :.' le,' pillai 

«ipire ; le$ menibrès dû paTMhfjBtnt'ée réanisseiit dtÂs' 
iihe plaine sùr le bord de la rivière j l'évêquo de Bath 

■ arrive de la part du roi. u Avez- vous , leur demande-t-îl, * 
A ^i|el(][ue 'cl^arté à produire contre la domination- dv-* 
» rëcte àà rûi «iir lè* ^yapmè 4'i^osse T » L'asseiiiblée 
gâifde Je aileiaipè^' «l HoWt' de Brus lîorài 4'Àliandale , 
)> càiliti'^e lé prëlàt^^-yoûléz-toa irècoîihaftre'iÈdoqâTd 
» pour buuverain de l'Kcosse, et vous en rapporter a la 
» décision de vôt'rè sùzevain ? )x — « Oui , >> répond 

, bert; Pun des J)lu8 puissant^ prétendants à ia couronne.' 
]y.étéqîie . interroge de' çiêi^e , et. si^pafément * FUnfénke ^ 
NK>tt^l9''d6'HbUc)!ide.^. Jérà ^sa^ttgê»^ pa|riée iL^nbar , 
comte des' Marches, ^uilkuhiè. de I^u et d'autres prë- 
tendants ; ils uëpondent comme Robert, et reconnaissent 
dans Edonayd le suzerain , ou lord paràmôni'du i*oyattme. 

'JLe leudeniàia «Pean de Bailleul ou BalUol se soumet • 
^cçmùips^ rÎTCHix^ a' k supériorité jl'£d6âard[^ * ^ 
' Jêàh j:è tEkuntfi^- autre prétimdant^ obéit çdikiAie Bal- 
îîôïà la voloûté daiiXonarjiiae.. - " " 



]Édoo^rd,'Ué(Âare!'àIôrs^ qu^en agissant^ 
raraont il se réserve, la liberté de faire valoii droits 
personnels à la couroiine d'Ecosse dans le tenips et de la 
inauièr^ qoiii^ug^ra coatenabloâ^ lçs'^obles jet les pr^* 
1^ pxyçX gagikésfpàr sçs promÀie»,]^; mtiÂijidéft ]^,te8 
•mei^aces'^ deir^oùjpes nombr^dsfe^ g^vvjufsènt la- ^[k^n* 

- éère y et n'attendëtit/què^ l'0|^re'^^^9oùar(t |»^^^ 
jeter 3ur' ,l'|iicQssè'. L'assemblée se laisse domiaer par la 
craintes ; elle trahit le pays qu'elle aThoa^eur^de cépré- 
*. «enter^ eUc ordonne que toutes les for terefsàes-du Toyâtund 
soient remises «ail. iQid' patahidnt. XiBs r^génte ii^oséiit 

* V demande?: qù'inàê pô^èWènB^ liêrar,>o- 

. côf^e. î il% obtîénnént que» /}e ^roi' uè pxiononce qu^ea 
"Écosse siu. les J^'oits des prëlehdarrts. *• * ' ' •»••• ■ ♦' . 

• -Oa convient ^ue; Robert d)3 Bipus, Jéan BallioL et 
.Jean' Oun^hr nôhinieront^li^QUA f]inardnle commusaires^, 
.eil^ roi Vingt-deni^y ^potur e>âmi|iev«lés.iiti:i^d- îles, rfrë- 
tendants^ Les' r^j^ents et les., gouyéisneiirs' de^ châteaiÉc 
remettent leurs ooiuan issions au monarque/: Éddùard - 
les leur rcffid ; il nomme ini ofhancélier. d'Écosse 5 il 
reç9it';le serment de fid^ité d^ ioù;s Les prëtendants et da 
.lipiiç ceux qui ^MpKsiylnt-inie fo{ictio^;^ubliquei Les * 
Vpmmjssdiresréoteîb^ «Péi^ ^'iSdmipent^eajir^&eiice 
dn*roiyHe94Toite. dé cetnc^qui ré^lameiS \ft «^ronnen, 

. la.àisçiission s'établit surtout entre Brus et [Bail iol. (6 Ma* 
^>). mèrp, dit Balliol, était la fille aînée- de Ma^rgaerite, 
» aîn^è dQS^. enfants de t)avi^ <çon(ite de Huatiûg'don et 
» Crèié'- dtf roi GuiUaamé^jf doiit la 4>Mf^rité.*Tièiitf do* 
» •s'iéfeeiQâre. -^je. n% vienftqud'de lâ-^seçond^lBUd êsf ce 
» m$me David disait Rrus ; mais' je sÉris'.le petit-fils 
» de ce prince,' et mop.cauipétitéup»n'en êst que Far-' 
» j?ièi;e-pëLit'£Is^ Alexandre; JI a d^^^^ë . qtie je - serais 

. sotf 8ja(»emttr s'il moim&'Btfiia 'en^ et Alexaii-'^ 
».4te IIFink toii|bor8>regiffdé Witoie son' héirit^'pirér 
)S i^nlplif/ 
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(1291J Édoua^ 5ï^p4Sii^aht apprend là. jatort -de 9a 
. mère;: il y^iit es^nt^r. à' ies funér^UIés ; 21 pijoKoge la 
' réunion ;\l9s.coiii|Daiâ^'ire;i aa inoia-rdé jaiti d6.i'aàtiëe 
«àivjmte, , > ' V . - . ; • ' . » 

La foiue'iiièise est enWrrée avec pompe à Amb£esJi}U|:y. 
IiQ.rpi^ qnL^i besoîii d'arg4iil[') fa^f ;st)mmeivto>ia «éoX 
^tti 6n^5)aaraiU)ei 'livres «kt'teiite-ea textes, dç.sç. rendre 
auprès clé lui p^ur^tre ]:;e9a8.c]i^yàlteifs3^ eCvdolsAé ainsi 
un nouvel exemple dû cens et de la propriété obtenant, 
comme dans 1 aiicieime répul)liC[uç.i'ooiaiue, de^ hon- 
neurs^ d£s tki;e^y ^vajtciiig et dcii droîts^' 

.(^ »g|'3^^Édotlard IreVient r à Bex^ick ji. rëpoqi|(^ 4u'il 
• aTftU indifljn^ :U .y j^éu.tih iio;| 'sjiVleqient les cbminis^ 
éaires. examinateurs/ mais' èncoiîe lés membrei du pur;- 
lement écossais. Des ainbasisadcurs du 'roi de iNijrivégè", 
çnlrentdau3 l'assemblée ; ils reconnaissent la su^iorainelé 
d^fidouard et réclament la couronne d'Kçâsse* pour 
leur V<^ttçqt^yi^4^i^^f..<i^ «a , fille 9. èa j^)ui^-Jtbi^[iie* 
rite** ; ' % ' •* . , ' ' * 

De grsmds'débats s'^èvei^^ snr.lés Içis.et.lçs coutumes 
d'aprçs lesquelles la décision royalG'dodt ^tre portée. On 
convient ^ue J[e jugempnl du i'oî doit être rendu d'après 
les loi^:et Its coutiunès des;état^4'4^ouapd , et que l'Ë* 
'cône: doit- .è^GÔnaidÀ'ée comme nU.fi^f Indivisible^ . ««i 
. (< *^ I^equel des prët^endanls a le plus 4e droitf ? dehuti^Sil' 
» le monarque ; pelui «[ui e^t le plus éloigné du .frèr<i 
>v de Guillaume,* en descendant de Taînée , odh belui ^ui 
» ^t plus pi^h^j mail qh! ne vient que fie la fille 
» ' cadette ? »' « Gelu^.qiv descend d6'l'aîn^ed(>it avQiir 
».-la pi^i^fenc^, répondent les eoii&mifltaireé 'à Pih* 
.nanunité. . • * '* . ^ ■• * ' • . . 

Xe roi lejur tecommandjj d'examijuer encore Ja ques- 
tion^ les commissaires persistent. Le roi prpiionce que 
ia.droit dê Robert dt^ Bru§ est défectueux* *' . ' 

Jean tiastiiigs pr<étend que l'Écossè.est un fifif.divisi- 
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ble fil il^Éiaiide lé pirtagé du rojHRinef en j^éelo]]^^ 
l0*tîeno0B|Eime descè^nt dift ié troffoîème fiUè- Ik^id^ 

, frère du roi Guillanmie. tlobert de'Brlis le seconde ^ et 

demande un antre tiers de PÉcosse : P^sseiublte décide de 

'< .... ' ' 

no^yeau que l'Lcoss^^ iiuliyi^i))jle^^e roi jiëplarp quç 

Balliol ^t j:oi d^ÉcpsW'; U se réserve tant pour, lui -que 

poui^ses âiiteerâUçs' k^filimU fais» ya}^ir WMr-pvQprt» 

droit»; ina&iL ordonné qué b^(9Lfait<n):i^ en posses; 

sjon du royaume. ^ /' • ' * ** ^ ' - --. A. 

Le oibuveau monai*que reconnaît la souveraineté d'E- 
^douocd^l^il^ ses successeurs sur FÉcosse^ jure de lui jèise 
fid^ 9 intronijijé À Sconé ^ çt reçoij; le serment deà se|^ 

, ' . ^ cërdûibnie^ H TÎénl^ eâsciil^ 'à Nen^eastle, "sur, la - 

. Tyilp X où était Édoiiard, lui rend un hommage solennel, 
» ' ' • lûi prête serment en langue française' où rprUane, Tap- 
' ' . p^€^ Monêcigneuf sire Edouatd), roi étjin^Urre^ joi 

que â^nj^Tais Veçdit bcQtûnage^ sauf èon droit et çilui 

y ' • 'Edouard cependônt n'avait pas encore tout cjoi qu'il 
/. désirait : sa suprémàtie sur- VÉcogse ne lui Auffi^l^^ 

il YOid|ât jrë^nil: 1^. couroi^e même. d^Étosse i cellç '. 

s ii ne. néglige aaciine. occa^^ T^'s^ôiiotbcp 
Fantbiritjé qu'il a j^rc4 ièa* Éconàis ré^îiaiïre* 'Soijl; - 
huitKUr et sa Folomtë secrète iiecscTent dam toutes ses dé- 
; " • mârches> il ne traite qu'en sujet^ ou plutôt en esclave, 

.4 • ' le vassal qu'il a couronné. Un .J^abitaut 4é^Berwick.li|i 
Tiif-' porte d^s plàifiies .j^ontre*' des .ofiiciei*s anglais én y&yés en « . 
^ ; ' • t/jf^apli^f.il rei^oie ceis pkip^s » un tribunal fl^4°0l^ 
^A^c•^:^)teITe :lev conaeU ëpossaia'ee rëifirie.,. ^al^me ltti'''etiTow 
'< ' 'des dép'uté» , }*ui rappeile s^s j)romesses (i 295). « Cette 
V \ ^ ' » affaire? réjpànà Edouard, lie peut être çortée que de- 
-^^^«i^ 'T^^^-^^^* vassaux n'ont pas ledroi^de juge^ ceux .^ 
qnî rêpr^nlent leur souyeraîn^ leâ. .o^leeiiaioiia que 

' . ' • ... , '4 ' X '■ 
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)i, J'f^fkites penjdant la vltcsnce du trône d'Ëooise Joie pèù- 
"ii^ yenf pbiii 'être invoquées màintttaaot le» Éccissaii 

» ,ont un roi 5 je ne puis abanduuntn' le droit de pro-' 
> noncer sur toutes les aliaires du royaume d'Ecosse 

. )» dauA Je ^temps et cUmâ le Heu <][ue je jugerai lès plus 
» ccHiTenàbklB.'.»' * ' * • ' 

* Le ipoiVexterîme de même dântf sa' cour, «en présenlse 
de BaHiol*: « Je'*veiix, ajoata-t-il* a^ec ^empert^nfèiit, 

' » pouyojr appeler en AngMerrc le roi même*^es Écos* 

sais toutes les ioi«x|ue sa présence auprès de moi 
» paraitpa iiiile. - n/'BalUoi .a'ose'répondre* !Édouard,l-Q^ 
blig^ à ir^onc^r j»ar un ade^'poar lut ef ses.sâoGesseUrs^ 
à toutes i^' pvdn^essés et c'(ni6efitôons.:âiite^ par jiê.«rov 
d'Angleterre pendant la vapanoe d.u. trôjiè' ^çossàfs. A lat 
Terit^, il lui a])andonné tout droit à. la gàjj'de des mi- 
ueurs, et la facuUë d^. les marier^ ea voloijLté 9 itifiis un 

* marchand de Oaapeghe s'adi^s&à ]LuitQnime»22e)»iin d%. 
-r£coise| - ^lainft sa juslic»/<dit jque le demiér roi^'des 
Ecosstos lui deyàtiV^ê sômiAe ç6tisîdér&bie >êt .<^é Bal* 
liol refuse de la payer"; d'ùti autfe côté, Mâcduf, comte 
de Fife, se plaint d'avoir éié injustement arrêté par orr 
di^e du premier parlement que Ikilioi a teuu à Scone 5 




Reàding detnande «ju^ii annule' lA decîsioh' pan laquelle 

la cour d'Ecosse^ a admis iin appel adressé {tu pape par 
révêque de Saiut-Ajidré contre les intérêts de son rao- 
pastère- ( 1 29^ ) \ l'évéque de Durhàm accuse Balliol de 
|ui^ayoir refusé justiçcf: le' roi; à^Èiôoiti^ reçoit succeésife- 
2eieiit'|i'4^eiùai4'Pord dé^ âe pp^entêr^*deFant .to ôour 
de Westhiînstêr pour ces^'difFépentes alFaîres/'-*Le joug 
que lui impose Edouard lui est odieux ; mais il n'ose le 
secouer ! on lui fefùjse 4e paraîti^e par procureur; il 
▼ientàlaba^red^lâ eour Comme un simple particulier; 
il se soutti^ èt fout qu'on exige de lui ; il recomiMt la 
ToM. VII, ^ V. 9 
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*86uyeifameté direi^te d'ÉdoU^d sax l'Ecosse* On lui 
acéordç qù^a vea priné le délai ■ néc^asair^ pdtir .eon^ulter 
son' parlement ^. il ^ retire navré de doillear ^ v^iup^i > 

d'indigSialion , iiivoq^uaii t sCcrèlemerit la vengeai^cçi 

On ne dputait pas qu'Édouard, ne votilût le porter à . 
..prendra le^ àrines. et trouver ainsi une occa^ioTi de aour 
Aietltee «sntièrçÎQeiit à*8oq^qçèptTO le rpyanme d'tlco^âe. 

jPdnjrterminerheareàee^nt cette eon^ , 
ayaiti>^oin d'empêcher ja France de lui jaiiré la guéite 
sa politique lui avait fait pi^ndre de- grandes prëcantionâ 
à çe' sujétj il javari jclierclié à entouVer.Pliilippe-le-Bel ' 
d'ennemiâ puissants p'I inériageait l'amitié xIq Guy de 
Daftipiecre.^ oùMp de.f iandlre> 'afeQ.la' fitle.' d^qilel il 
. désiraU^d'ailIèjàrs dé'mâine^ son'flU ^'lè'prînpeiie.tyidleâ ; 
îl'avait prêté icènfrmUl.e livrées à Adolphe de Nassau, roi 
de Germanie ) à coiiditioi^ que ce prince tnlrciait en 
JSrapc& à' îa têtc<d'ane a^niée iQi'jtQu'Qademaadeçaitson ' 
assistance $ de riches présenlâ avaient ^gagné' 'par^pt 
ÀmédéeiCQppte de àavoie J.^ ^^aitinarié'UfKe d«8é> £11!^ 
dOiduciie BFabant ; il en avait' doifné une ^utredù, comte 
de Bar, et il entretenait avec soin de3 liaisons cachées 
avec les mëcor>tents de rintérieur. > * ■ * 

Getle guerre, qu^Édouavd veut éviter ),jOjçi du moins 
différer^' va cependanî^B'aUainéi^'ate^Violen^^ Ijfli.hasaFd 
•îiùpvév^ en' &it' jtiillir la '?p|eniiètè étîhi^eUe'; nne qn€-'' 
reUe->'éfôvë â\Çayonrte entré des raalélots normands et 

des màielp te. anglais; les, Normands se plaignent de n'a-' 

> , ■ ' • ' . ■ -, » 

yotv^as obteiiu ju4ice de^L^uglais^ maîtres de Bayofiue j 
jls veàleift -a^ fenger; ils arm^iU; plusieurs bâtii^his^ 
prennent des yaissediiiz: anglais, et pendent le» matelots. . 
l^es Ânglaîs^'séut de- répresailles i les nn^ t?r ïës au(i*ea 

se poursuivent avec acharuemenl. Des eonlVrences tenues 
par ordre des rois de France et d'^Âugleterre >i^*amè-- 
nenl aucun arrangement. P^lippç-lé-Bol fait sommer 
Éd^iiard de répondre devant ôouf de^pairade^Fran* ' 
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ce, au âujebdos.^oàlilitëâ commises^par des nuffiiis d'An- 
gtetèrte contre; des matelots françai^l . . - ^ 
- Éddtfàrd enytÂe a ¥ârid>flon fiiçe Êdi^ond^ copite de 

' Lan^shre'i qn conclut un mariage entre le roi d^' Angle- 
terre et Marguerite,. soeur de ï^hiUppe-ie-3el ; on' con- 
vieut (juCL, ^ Marguerite a /un fils de ce mariage, la 
Gdienne appartiendra â cet enfant après la mort rjiî 
Édouardjmala poUr^l^ex^utîon de-cet^fl^ran^meiit U' 

' faut qu'il y ait imè nouvejile iufëo jation de la .Guîenne ; 
il est nécessaire que toute la proyince soit remise entre les 
maius de Pliilippe-le-Bel. \Ç^e comte, de Lancastrè or- 
donne aux gouverneurs' de la Guienne de mett|,*e le j^oi 
dé France en.'pO68es0Îott éfi toutes le» ylLleé et de tontaa 
les fbrteré^sîes ^e.cett^ pi'OTÎA^» Quùran^e jjiDurs après ^ 
Philippe refttlse^de lés rendre; et cùie le Voi d'Angleterre 
devant la cour dce pafrs de frauce. "Edouard rondtiçè 
aux pi'ovinces qu'il avait possédées comme vassal», et Veut 
lei côni^uérir pour en jouir sans aucune dépendance: il 
aè ligué OonCt^e Philippe ^ aTejp,A<n<^^^' comte ;de Sa- 
voie^ Heâri,'<M>mte4e Bar; Gny^ FÎandt^ Uean^ . 
duo dé Brâb^nt ; l'aréhevèque de Gologne; te cdmte de 
Gueldres, d'.iulif'.s confies allemands, et Adolphe de 
Nassau^ roi des Romains et de Gferiuanie.^ Il prépûr^. 
.une grande flotte ^ iï parvient à obtenir du pàrlemént .un* 
ncm.véàti subside' et une àjàg^entàttion de ta:de*.iBÂir7l^ 
' inT^rchaiiàîses^ leilergë lui acborde ^our un aà la moitié, 
de tous ses revenus; il faStleVer , dand lés villes cl daiw 
les bourgs de s^s domaines, ie sixième du mobilier : 
mais de si grands préparatifs m'-ont pas le succès -qu'il 
avait espéré : le Âuc de.Brabant est 'tué dans un' tournoi ; 

' Humliert* dé'.La Tçuir du Pin 9 dàuplûn^^dé .Viennois, 
contient les seigneurs du cionft^ de Boni^ogne qui avaient 
promis de favoriser l'ciUrcprise d'Kdouprdj- les priuces 
d'^i^iemagne avaient reçu de fortes sommes dVrgent, et 
cependant ne prennent pas les armes. Adolplie tie Kass^ifir 

9-, 
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ëcwià Philippe, lui redemande Tancien royaume 
d'Arles et le comté de Bourgogne : Philippe lui cépond^ 

«insi ôuk'on-a pu 1^ yoir dans le Trééot des Chartes fcan- 

, - • * » • • • ■••» "... y 

^iàe$^ qu'il lai enFoié des amb'assadétirs |»pui> 'savoir si 

la leUrç qu*ij a reçufe çst réellement de lui; il ajoute qi^e 
s'il vient l'alLaqûer^ il lë trouvera prêt à se dérendre, 
Qet^t^ répp(U^ uohle et^ferme de Philippe-le-Bel est à 
peine suivie de .quelques tentatives ini^tiles d^Adolj^ie de 
^Nassaur Loi roi d:?Aàgleterre àTMt-.fail la ^i^de .^fante 
' d^nrôler' dsoia ses troupes dès mtHlérs de\pirisdiinim 
et de vagabonds auxquels il asait accordé leur grâce; in- 
dignes de œmbatlre sous les bannières des br^ives, ils 
diîsertent a-vant embarquement ; 4fis yenis contraires 
^etaf^dant péndaFn^'Jqng-^i^p» dépiart-des yâisQeaiix 
d^lèdoiijftrd v.et lês'O^irois Viqau^ut dç nouveau^ ' 

iMduIW ati- désespoir* par 4?enorili lté d^ taxes qu'on ~ 
l4»ùr ihipose, ils prennent leurs lances, s'emparent de 
ceux qui lèvent ks impôts, les "penderit à des aj^rbijes, 
. entrerai dans lès comtés voisins d& leur territoire , les ra- 
Ti^geçt et diCins leuf . fiijfeiir massacrent les. Angléisiqu'ils' 
* . rencdnfrenf • Mptgatr. cMoihîipim^e leK Gallois dû' inidî , 
^Maelgun Vaugbau c^x'de Pbûest, ^fe eèux du" nord 
sont conduits par,Madcic, le cousin de ce Llewellyn qiii • 
^eui' élaiVsi ch^r.^ * .. . ■ : \ * ' 1* ' • 
- Morgan repousse lé comte' ; de Glocestèr^ Maelgun 

foirteie^isr et lè feu dans les comtés, de Çjardigsm- et 
eolbroke; IVIâdoo s'em^aiaoe du (})i(té!^u* de Garnaryati ^ « 
dï: Snowdun et dé l'ile d'Angleçey. - . . ^ 

. Edouard est obligé de dtlaclier une pnriie des troupes ^ 
.qu'il destmait pouj: le coniinept, Lo çoiûte dô Lanoastre 
et celni de LincolnJ envoyé^ dontre'M^oc* sîmt défaits à 
. Denlriglu Ëddiiard inqaiennavçhe l^l>-m^ ôo4t?e:lês 
Vainqueurs: ik ^ Battent en d^sepërésj, ètce n'est qn!a- 
vec peine qu'il l^, force à se retirer dâns-.le fond de. 
leurs montagnes.^ * * 
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Un^ tempête furieuse boulevei^jce malheureux p^s 
de palieg,8t smiTentensanglimté par ji^né gfif rre citeéUe; 
EEë b'^tendlRUP le Kif>mié dé.'Itiâfohi^et Sîiautres pro^iu;- . 
ee» anglaises. De gi*andes averses font dëborder îà ^amîse; 

.un terrible incendie consume le château de Windsoi: au- 
'près des cam^pàgne» inondées par les ^aux de ee fleuv-e,. 

v,{i294) PçiKlant ces fl^uc' ^ui tombent 'Silr les^desx 
parfiir, IMad^'r^aporte' qvel^éa-atantages; jpmè'yiBxn- 
cu , maigri; totuJK^éfi^hsy Mi\lç» l|aatèmde Gonri,' il^' 
est'contraint de se rendre et envoyé prisonnier a Lon- 
dres, avec plusieurs barons de sa nation. Le roi .fai,t 
élever quelque^ forteresses sur les cèles, et ^«constrijare 
le fcnrt dô Beanvnaris daii$ Tile d'Angles^y• 11 fit aba&tre 
une. graine partie 'des -bois deé moutitgaes .^loisè^f la 
hache faiit disparaître ee» fdrèts sébulaites , âsiles .rêd6u< 
tables et sacrés d'hommes, valeureux qui bravaient la 
. misère et la raort, pour conserver. leur Jiberté. Depuis 
plus.de>cin(| oenis ans <QeS''fôfêts n'existent plus; mais les 
mônts sur 'lesquels .éllea avaléiit vtetlti.rappellevohf -i 
jamaif ^ tUvlâi^nfS'et'^glorieax sQÔvehîits. pebpvt Oftur 
lenr sommet , dans ces li^dmetits CQtisaGréa&ux.se»thnents 
sublimes, où la nuit est silencieuse , où les vents même se 
' ta.isent, on. Ja l^n^ière p^le de la lune ^claire seule la 
terre, le sroyageur«pr>^$Qaidétnént ëipu méditera sur lei. 
dèitih^ hatnaitkesy Terra, jpotir àinsi dire, s'élever 'àU'p' 
tour dès lui les onilxEes'deB héros ttuorts pomr JUr liberté- 
de leur patrie ,^et ^rôira «fttendre lès. dlî.ants bardes 
cél^îbier leur imitiortel dévouement. . • ' 

^^organrCepcndant coihjjatuitehcor-edans ceieomté de 
fôàAiônEâu «MA lé comte* de ^loeestep s'étail rëDd\^ ai 
od^ii^ *pai^ j^n'orgqeil f ^sa t^iHfiie..On impaire p^mi. 
cfinnt sa Vakarense eônatâbce el-ceUe de ses .giiemers. Us 
oftVent de déposer leurs glaives, à conditiwu de ne relever 
que de l^^ çoiSrOune d^Angleterre j on s'en>pressja de ©ont 
sentir à levsdetfiande: iU di^nnent dès gages de^leuivûdéiiië. ' 



r 
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. Peudanl ceteîiips,^e roi avait envoyé un cd^ps^e-tTgu-.. 
pes en X^iiijeniie-^ il en avait donné }e commandement à 
son nereu, Jeap; 4^ Bretagne^ •cofnte de RiobâiQikU Les 
!âk:ng1aiâ f^ireiit T)e^uâ dans'Blaye^t -danA BoUrg ; ils enti^ 

rentdans Bordedux, remontèrent Iç long de la Garohne, 
s^exnparèrent d^e Riom, prirentSaint-Macaire, etétal)lii'eu*. 
leurs quartier* le long de la Dordogne. Jeaudc Saint- Jean 
aoiiniit Bayonpe;j^t Saint âeyçr :' jrnàb bientôt (}haries'^ 
*conitf 'ieyal4»ig>.amTa & là tôtasd'iine &i:jm^-d^fVaa$^ 
it i'nTeatifr JfUéra /dam lequel Jpan Bfetagne s^ëtatt 
venfermû avec une garnison très-r<?Lte; il s'empara cle la 
ville, fit prisonniers un grand nonjbre d'Anglais qui/ 
n'eiirent pas le temps de .se icetirer sur les vaisseauxî 
qu^iU avaient da^a la Garonn^:; assi^a SainlrSever ^• 
le.pri^l maijgfé h liellei défense .d^ Hugues .'de et. 

• ramena ^visap's l^ntërîear de. la Frarice, ses troupes , .qui 
avaient besoin d^ renforts et de repos. , ^ 

. Feîi de temps après sou départ, Saint- Se ver fut repris. 
paJ:^ l^s- Anglais, et une des trois grandes escadres. d'É- 
douard iN^àla Cher^u^g et pluaieurs. entres 'v^les. des. 
rirfige» de Ja.- Nbnnan^é. . - > " - ^ 
, Phîlîppe*-le-Bel' avait conçu un grand projet; iï s\'tait 
ligué secrètement avéc le roi de Norvvx'ge, et avecV celui 
d'iicossej qui né povi<yait |>ïùs âupporier lejpug^de VAn- 
gWerve;. lé-Glamorg^n et pluaieins pvOTi^cés «dloiaeii. 
' dc^vaient a'inmiger. P, équipa unë floi^'.cbn^idéqaUe^-il 
en doniialecomdi&iideinent à Matlliiei|ideMontniorency 
et à Jean de Harcourt. Douvres fut un moment dans la 

• puissance de ces deuic amiraux. Edouard vit combien la 
mer était n,ne faible barrière coutre ses* ennemis ^^iLrea- 
«enth de^^i)ste8,«aMuci^^; ii .vit 'qù'<iTaT^it*'beapin de féiiHi^' 
là force de jsa. nation^ H TOulhVPintâresfer'tont efiliève à* 
la guerre qu'il ne pouvait éviter , eii eonvoqdaiit vth' 
parlementa Westminster; il ne négligea rieii pour que,, 
çqniounéiaaent à: la grande - çharte et ai^ Irâ. .anbaér 
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.quetotes, Ug, viUès et le» boiivgs eossent leurs rcprépen- 
laiits i l'as^mMëe l^i aocQtda uq, subsîdè' considérable. 
'Une Aotte de i^ois idént cfnquënte'^^iMieanx mit à la 

Voile de^tPlymonlh : elle poi tait sept raille hommes <le 
pied et un çorps. de cavalerie que l'on a supposé de troi^ 
ojâ, quatre mille hommes. Celte évaluation <nous donne 
u^^ idée de la gnuidenr des TaisSéaixXiqpvTpgaaîent aloi's 
sar lïBsmers eçiix)péeHiies; chaque. yoisseaQ, en. général; 
devait pouvoir poi'ter vingt fantassins et di3C cavi?ilîet*s. ' 

Les Anglais commandi's paf Ëdraond, comte ^le Lanr 
castre, descendirent ,ù Blajj& et à- Boijtrg., réunis à un, 
^and nomibi^é de Gascons, ils Tjnrè|it*câni|i^r if um' 
petii^ distance «le BoMéaiix,: >la'àe|H]rekit iii 'isurprcuiidre 
la TiHè, ni en forxher le siège; maid*Ediiiond|)Vit'Iiangon 
et Saint-MacaiiX' , et alla à Buyunne,i>ù il mourut , * 

(1296) Philippe-le-Bel cependant ayai^t rémii une bell^ 
proyinee à sa couronne j ptlipn IV oli V , coi^tè de Bour-, 
goj^ y était épeosf^ uiie |»etît^fille ^de saint I»l^dis, Ma> 
luibà y.filto.de Rol^w comjtêd'Aîtoïs. Othoil et Mi^aiid 
n'atiient^eu iqu^an'e fille]^ 'on la wmhiait Jernie : Hf]»â- 
riage de cette princesse avail été arrêté avec Philippe,- 
comte de Poitiers , un des. fils de Philippe-Je-Bel; quatpè , 
in» plus lard le roi defcanc^'aftntfait'éompte^ à Qthôn 
cent mille livres toai^oi»*poui: les èùTht» du m^triûgo^di'- 
^dUne^ et dai|8 iiii'iitlîi|é,pâiîsé à'>VineeniM., noii seul^ 
ment OthOn* è'élaît engagé à céder sans délai I0nf le* 
coftîté dé Bourgôgne ou la Franblie-Comté. a Philippè-lo- 
Bdj.coinme au légitime admîfiistrbt'euç des domaines d^ 
ô(nnte<de Poiti^ts-^/luiar époafi^de/JièBiie,^ttlàiB encore 
à.-àiFaîtimisitiôé ce oontt^ dé B<wisogne.«n 4ot»à'«r£lle , 
et-Fa'tâit eAipar mne dmdiiùHf irriipcttakie'etehirB'tdfi , 
poui: ^tre, réiini"^ la France* en tout événement et saii* 
retour. • • • ■ • < , ^ . . . 

* hn^voi denhe le gouùernemeut de .ce comté au prince 
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, Ver» kmtee temps ^1^^ 

coup de solennké'lafèl» de.la!lianoiii8ation.'jdè son gniniâk 

père , que le pape" venait d'inscrire parmi les saints hôrio- 
infspar l'Église romaine. Joînville nOiiS' apprend que le 
corps du grand j.'oi i'ut porté de Saint-Denj^ k l^ sainte 
okajoelLe 4» Pans, qne^fce ]^iocè atait&t| «oiistruiFe.'il 
fut exposé pçndantplaflfitorsjoiiis à kVâuëration publî'V 
queliXeconooiits det 'ëTéq{tei}^«»*gfrandè et peuple ^ 
fut jmrqense; on invoqua celui qu'on avait tant £rtmé* 
Philippe-le-Bel, son frère le comte de Valois , ^îi -autre 
iràre le comto^^ÉTreux^ son Opcle le comte de .Gto« 
'iiiQti€^}«t déux^pVtnceii file 'de oetyieol- diés Bourbons^ 
reportèrent 'sus lêitfs ëpàâli» k Iféglité Tdyâle de' Saint- 
Peii lës vrësf es 'du m'onarqtie àdorë ^ âu -nnlieit des *pr iè^ 
res, de l'encens , et des acclamations d'un grand peuple 
jamais reçohn^ssant» - . • ..^ *• 

A ces .^ÎQV pie&x sùccèdéitt k^èux de la guerre. Phir 
lippe^vei^t'énlererâ É4o!)ftrd'V ^^9- Ç^ttite^ 

de iPAii<fre (1397)^ il' yi^iiV^mpecher que la, fiÛe du 
comte n'çpoose lé fib- du 'roi d^Angletefre î il appelle & 
sa cour 5on vassal Guy de Bampierre el>sa fiîle. Il donne 
bientôt après ^au comte la liberté de retourner dans ses • 
états ; mais il garde la jeMÎ^ |tHiicessè comme <9iAage i|e - • 
'pdeiité de^DampieMu - ' ' v * • * • •» it^ij^v, 
. ^ Guyi^di^lare guerre à. Plîilippé^' il 'ose vioto^le ire^ 
pect'que:tout vassal doit à json suzerain, ltirenvoyer\iin' 
héraut , et le- défier : le roi de Fronce irrité entre dans la 
JFlandre à la tète de soi;x^^te mille hqmnfQS il confèm 
Perdre xl^ ciieyakiie;^ pliasut^ra guerriers ;*,&]: le d^ 
son' ^j?e - li^ cdmte^jdwreuXj^ à ^on ceàsVit 'germiuA 1^ 
Jîls^'dn ■ 66m te ^ Clermbnt , •qto'on''ifemi^ït pendant la 

vie du prince son père Louis Monsî^UVy et à; Philippe 
d'Artois, petrt-neveu de saint Louis. Il forme le siège de 
Lille. Le comt6,d'Àrtois> qui coni&iiii^de uu corps djar- 
jnëe , ikéèkiiva. O0mtiat«pâr k.conlte'de J^liers^w dea 
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gênétwjt-ëkê àUiës^ il otoge sonûU Philippe » «fc Louis 
l^oMttir, le petit-Çlsd^AgQè^dv Boiirbcin, qu'il a époor 
née .fin «econ'dea noces , de s^emparer du p^t & Véitr 

din, que l'ennemi avait fortifié : ces deux jeunes princes 
veulènt nti^onlreivaux Français combien'iis sont dignps du 
tkite àt ch^aher qu'ils viennent de Fecevoir ; il^s attaquènt 
le pOBt'aT^la pt»is gcjuki^ ardinr«. Philii^e» bkifé mor- 
lol|emen$j tombe aiu«^|^oimîr'd«rcraeDij;^L0aiâ M<m->> 
sienr force le pont^ délivre Philippe qui respiré encore; 
et le comte d'Artois, yainfjneur da comte de JuUers fait 

, prisqmii^r avec les pnucipa^jx ch'evaliers de çon arn^ée^* 
penli'COiiiiTir.tfes palinjes;de ia TiçtotFe*l«..tûmbe,de son 
Tatearetuc fiW. L^jirisoiiniéiisspiik éondidt» à Pfifia; Us 
SBÎveiit la'l|Minièretâu;<^9intè d^Aftois» auele roi or- 

-donne dé porter en Iriomjplie. , " r >: ^ . * 

Douai , Cassel y Furneè , CourtraX et Çous les cliateaux 
forts de la France maritime sont pris par, los-^ran.çais. La 
yille de Lille e^.obligëe dè^capïHilea; Je eonnétaU^ 4e 
Neale bat: les ^ttenliia* à G(M9i>nep.>.kr reine de- fVâlice y 
Jeanne de- Na^rray nietclie, elle-même contretle ^oml». 
de Bar, qui ravageait la Cliam pagne, dont elle avait été 
comtçsse, le contraint à déposer les^armes^ et l'emBbène 

.prisonnier da^s. la capitàle. i . ;^ 

iie rw ' *dfi|ii^e|^rre ' ayait ^^^bar^tié . eii ^Flandre.^ i 
«l'ABe 9/&?ec .de9^tr<nlpé^ âl&dblkci et ^écdm^i^iy' lijrei 
bataillé àasn Français p«r.tQ)it TÎetorlenx^ il; quitté Brti> 
•ges, et va ^e r renfermer dans* la ville de Gpand, où était 
GuydeDampierre. Philippe-lç-Bel s*empare de Bruges. 

'La jlotte anglaise était dan» le> port voJsi^ 4e la Ville de 

.SmHÎjl!! Philippe oidp]àiiè;au^poàité jl'^fcôisy et-àLoi^iS' 
M<mirfei«r«d'|ïi|^r £ftbràlèr: û^Àpglkff^ pi^9iiiMdiu|im- 
ger qui X^s hiénaoe y ç^ëchappçnt a }>lenies*Toâes. La. divi- 
sion, lé plus funeste ennemi des élats, règne parmi les 
flamands f Pi^iimosité des diil'érents parais augmeiîMie 
eha^ joiAr« Les ip^itatîoifii de VÈcoa^ ^màenï la^prf- 
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seoce d'Edottard .pliû qùe .Jaiiiais niéctesaire. Dana' la 
. <}rande«BrfQUigiielecomle.Giiy neooBa^rve'adcim 

'* Les allités' demandent une trêve; ils ont leeours au rot 
des Deux-Siciles et au comte de Savoie, qui avaient offert 
leur .médiation.^ OU puvre des coniérences^ 911 arrête à 
Fiaraea i|n^ su^penaion d^atinea de dé{iXrinlô>la*c^^W t^'on-- 
vertUM une trêve de deux 'wasj et jm consent de dç- 
tnander au pape de i^digçr et de ^proposer des-, artk^. 
' d'une paix déiinitive. • 

Ce fut vers le eonimencemont dç tette trêve rtuc Phi- 
'Iippe4e-Bel rendit une ordoanàace que L'on doit retiiar*-,. 
quér nvéo toiii^relatÎTemeiit'aus^rcigrè» de la oivîlittatMn 
el de l^'IîlMftë des péupleât'(i298). ôm%eni dés seiçvU»^ 
que lui ont re^du^ pendant la ^gueire les hdlnitantè de la 
sénéchaussée de Toidousu et de celle d'Alhi, reconnais- 
ss^^t-d^ lcrK' courageuse et çoii^l^nle fidélité, il leur con- 
fère 'pliisieui"^ jirivilé^ps; dans ufj siècle plus éclairé , il 
aoittit déclaré ^u'ilr- <}onpai1^ line. girrJiiJie è Im^s dceits : 
ïl;alK>Ùt dans Venr ])ay^.ïçiii^''fiBrfiti^ ixapt'au>dê 
^ -coacda^ç ;[ il la reniplàîcû ipajr, un Aeeh^ -4miiuêl.dê> douEe 

deniers ioumois, poyr chaque- Ae5/ertf'e<le' Verrez ** • • 
.Le pontife de £901 e, qui devait prépare^ lès articles 
d'une paix définitive entre Philipjyiè-le^fiet et leroid'Ai^. . 
gl^eim et W alliét^/it^ki^ltenoît Gajetà|ï')| qùf airàit' pria • 
le n^otn de ;&otiifa'<^ VIlI.<}è ^ohtîfe^ bàutaiii et'lbujeuta* 
*^ occupé de l'ids'e' d'élever ou dé maintenir son autorité 
' aû-dessus de- tontes les puissances , avait eu un différent 
atee PhilCppe 1 e Bél 1 iba^rait diîfendu au elergé de Fran- 
ce*, âous peii^e- dVe^commùn^tiob ,^*djr.^ 
h|^pcts^'{»aii^le;]roli;'' i^hilippe , Édèle aû 
Qn^leraagnè et de saintlJ^is , n'aVàH'irait'iracnm atl'éif' 
tion à la htiHe du pape j èt la taxe lui payée. Cuui ageu-Ji 
. défenseur des dvorts de sa couronne,- et Tainqueyr^xleà 
Flaïaanda et de le\i rs alliés , q uels ne f ui ent pas soii viôn- 
mmfsnï Wn**iiidf^tio|iJôrBi)(iè;.l'é¥èque de y£kar- 

» • . - 
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l^coaà» miniflire d,'Édou9Fd, vilit lùi présenter la bulle «de* 
3o!iii&ce{iâe<be 8onfc''p^ des propositioné c<n}ciImtoiTe| 
qtie cette bulle Vei&ferme; c^est uti jugement Mennèl 

(^U€ le potelife a, rendu; il Ta prononcé eu présence de 
tous les cardinaux, du liant de sa chaire patriarcale, et ' 
^ve<; tout Pappi^reildela^aiMaiLce suprême* ,tt La Guien^ 
i» ' BQ, dit le pape 9- aéra ïeQ^é au mottarquer angteis; 41 
)i 1^ peindra comme'aupara^àdt à foi eé1iomifcla|^e.dfa roi 
» 'de Frai)ee^ ndiis noii» réservons, Gomrïie seol j uge cdm- 
n pèlent, les contestations qui pourront s'élever au sujet 
>^ du ressort : les places, pri$e§ par, les (leux rois serout 
i siit|uestrées; elles . resteront'xentre nos/m^îns.jitâqài'a- 
w pitè^ V^nfci^ .exécution^de ikojbre sentendéj^^uAiapi'o^ 
1» ' nonçm^ auF la ^rMitntipa .-des 'nHa*€liSBAdicp»*l^il<N-» 
»- vées, oi^ les compensations convenables:' le roi de 
» France remettra âu comte de Fkindre les villes jconqui- 
)^ se^; pour suretë;fie lal)afx entre deux rois , celui. 
1» d'Angleterre épeuseï^- Marguerite sceur de,Pjbii{îppe, 
» le prûice Édbcâurd «cxa fila'réoeti» la mai^^^lsabèllè 
» /de Fjranc^ : nous, emploierèn?, pour l'exéoutkm 4ui 
», traité qm aura J {eu. entre les deux monarques^ toute- 
» l'autorité que nous donnent notre titre de médiateur 
». et notr^aiialité de yicaired^Jjésu^-Chr'ist. i). ' ■ , 
r j Telle est >Qpttè «Mcisiony ou . plxi^ cette p^doïistjftnee 
'stiprlnteiU ^aî«:.<|i|î mctoitle^Jxifft sàirropain de^âio^; 
narquesyle roi des rois-et'irarbit^e des nations.. > i *vij;j 
. Philippe-le-Bel reçoit Févèqued^ Durharaau tnilietl^de' 
son. cçnseil; plusieurs grands (lu royaume l'cntouient 
iefrélat 14tl^ bullc^ KoUerl , cornue d'Artois^ digue prince» 
4|ii^(BfiÉ^4<&^naiçe , m ^eùt'^iippotAer l^tra^ ki t à ^oii^ 
^ roi ril ànradieiitVéaHl^des i^âiÎQsde.l^èquQ,, le déehinS* 
et en jette lés. morceaux dans les flaniniesi Le monarquie 
défère la bulle à sa cour des pairs, qui via. condamne 
comme fittentatoire aux droite deâ çouvèrain^^ et il pv^O* 
leàU «fé^ ikMé cMHXtre. les.'absurdes' priteiitioiiB de -^ome» 
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Philippe cèpendant et;JÉd«iiacd àësûrajieikt p^^î 
jj^âotuard épouM Marguerite^ Gettç princease, Jeanne 
dé Ça8tille,-belle-8œur'd'Éd<maTd^et' #efbmè de'' Phi- 

lippe, et le jeune prince de Galles, qui désirait la main 

• ■• d'Isabelle, négocient un arrangement : un traité est 

conclu. Édouard'cède à >on iîk . ses prétentions, èat la 
Guieime ^ Philippe donne ce 4ttchë à sa ^Ue* aoos U^isoli; 
dition de foi et hommage de-lar part da pr ince de* OeUe^^ 
idatî.d^salîelky H dela'tëversibilkë. de cette^ 
à la coui'oniie d$ Firai^ce^ à défaut de d^âceud^uts 
.mâles.'*' • • '. V>s ■ ■ ' ' 

..O|i»efaittauoimeinçnftîori.dii iîomte^ de Ha 

* il iàe trouvç. ^ihandonhé*^^} ;la ,tcè?^>. dans la^ueHe . il- avait. . 
été • compris, fst ' éxpirégw .IPhilippe - le-Bel ■ eiiY^ie tine 
9Fmée dan^ la Flandre; il en donne le commandement. 

' aù comte, de Valois j et Louis Monsieur, ainsi que le ' 
' . pr i nce Jean, sou irère> païtént avec i^ur «oosin ^ le frère* 
de Rhillpp^;* • . v. ^ ' / 
' Yak^ mt ies flamamds^tà^ns pkisietiii^TenRMiiit^ 
gagne une bâtailie -contre' Bt)bërt, "fil? de^Gny à€ Dai^ 
. pierre^ il oblige le comte à se renfermer dans la vill-ê 

de Gand. Gûy ne peut compter sur les habitants de cette 
grande cité^ un. long siège les eftraie-f plusieurs d'eux 
' yarl|^ de ^v^rlèur comteiûti' frèrede Philippe^ yalbis 

( lui conseiUe:d*î||iplQiei; Ut d^eiïQe du rqi ^ filiû £iit ' 

• dîcë-qbé, fk*SL ne.pariFient pa»à'faite. sa'paîx aw:.âon.«iv 

• zerain , il sera lli^re de s'en retourner dans ses , états. Le 
comte.de Flandre ^pa t^uver Philippe avec ses deu^^ fils, 
Robert et Guill^uikiey et quarante >;8eignèûfs .de- Ja. Flan- 
dre; rl'Sé' prosterne aux pié^s àû nianflErqneiit'lQlnUpp^- 
dit que son frèrê'a dépassé se^ ponviôira /enyoîé Grny dé* 
Danipierre daii? le chAteau de Compiègne , Robert danA^ 
celui de Chinon , Guillaume dans une i"orterèsse d'Au-, 
ve^gné, et les -quaranAe vassaux de^landre da]^ d'aU'' 

châtea^; forts* Liicottr* des.* pairs 'fdéolave^qii^.le 
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comte de Flandre a mérité, par te fëloliie, la confisca- 
tion de son fief^ et Philippe-le-Bel réunit à sa couronne 
cette belle prqyince de Flandre que la liberté et les pri- ' 

. y iï'égeà deâ jiUesy le ocmiiticrce et l^dattiîe avaiem rm- 
(fijfe là plus |(eppléè.«t la plus nche à% l'Europe.** * . 
' (1 2^9) C^èst dans ce «b'mtë «qa^ëtait në Akin devLîUe , 
autétir de plusieurs ouvrages eu vers et en prose, et fa- 
meux, dans la scolastique alors si cultivée» On le nom- 
tna^i le docteur unipersel, et sa réputation était si grailde 
qae l'on àimi qu'il tfouê-it^fise d^^wair vu'^^Aloifi / ^ • 
^tait !mor(r depuia*qirelqiié temps loF&de la co^ - 
lalRandre, à Tâge de plus de cent anEs^ aaimit q^idqoes 
auteurs. . • • . ^ J , ' 

Il aurait «té accueiUi de la manière k pluà dieltngaée 
■ par la reiné Jteai|iié de Nayarre* Cette prûicesse «ëunis- 
aaitaii pOUiiâgëy àontelle avait jionné des preâTes ev al^ 
lflEat.jooinbatLpé et'i^incre^le t^io de Bar y taoB mmàe 
sagesse 'âvec laquelle elle sût défendre e* gouverner 'la 
NaVarre, et-vilic irè.s-haute e^LiiHe pour les lioinmcs dti 
lettres; belle, éloquente, généreuse adorée, elle ain^dit 
sUrlout à répandis ses bienfaits sur ceux qui , par l^u'lrs 
talents' et L^ors laniières.^ honoraifU^i leùr .sièclfr«èt lèar 
pair j|e:£ll€htfmlMd6itnai via glcjre^^Ie foulait ivre 4^n8 
la postérité! Les établisseifients que Pon regardait alors 
comme les plgs utiles étaient muUipltés par ses soins: 
elle dotait jie» abbayes; elle donnait^ de grands J>iens k 
des ^coavénts ^oit. plusieurs religieux se. ci^iisacrai^^à 

' l'êQseignieuiiàiLt oui J'ëtuda* La vUle dâ f henta-la-Rêgiiia 
a ëtë ëleyëe par" èette'pt4noesse.aupirè8 dePamp^lnne^'^Bt 
. taris lui -a dû le collège de Navarre. ' " , 
, Avant la» fin de ce tr^zième. siècle dont nous parcou- 
rons les dernières années , lejs chirurgiens de la capitale 
de la Fraiipe, prësQlës par œ éëlèbre 'Jean: Pitafd. qui 
arat mërifl' Faffectioi^ de^ saint Ijo^Wj formèrent ^ns 
la £iCttUé de médecine d^ l'nniyersitë ub couege partica- 
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lier, qu'ils dédièrent à saint Corne et saint Damien. fte- 
marqug^â, pour ne rien omeltre de ce qui peut donner 
une idé0 un peu précise des mœurs , des habitudes et des 
•ppuiioDd de dette'ëpoque^ que les'meinbred dexé côUë^ 
ée cWtiir^îe.poiiyaient m» mafder'sans perdve les prinl^ 
ges des médécinar ou maiires. physiciens eoclésiastiqués.* 
On les appelait chirurgiens de robe longue ^ parce qu'ils 
pôrlaient la mêin,e robe (pie les maîtres physiciens j et 
çet habit les disti^gtlait des chirurgiens-barbiers : on ne 
pouvaU étre-*reça'ilieinbi^ du.coUégè qu'ap)rèa ayoir étu- 
dU.latnédecine pendant ^eiix ans , subi un è^aoCienri^ 
goureux deyant'la faculté; et oettç assocîâtiqn déyait ac- 
quérir un grand éclat. Roger de Parme avait répandu 
dan^ sa patrie les procédés du fameuj^^Arabe Albuc^sis; 
Roland de Parme , disciple de Roger ^ iiirait / dans soti 
ëceie ^ BGrlogii&, fait faire de grands progrèé à la patilio* 
lOgM chirurgical^ 9 R<^^aTAit.folteë Guillaume Sàlicet 
dé. Pldisancfs y professeur de Bologne* et de Vérone , et" 
aussi habile pathologi«te qu'on poilvait 1^* Ire à cette épo 
q ue : il eut la gloire d 't tre lè maitre de I^aUirânc de Milan* 
G^t ]mr cette noble âl^ition ,qiie la «cieiice ehtriirgi- 
cal8,aoqaéiant •sans cessé une hou relie splendeur, était 
}iai^yenued^Albupasis'*â Laàffranc, qui d^^it: surpasser 
toils-'^es prédfîcesseurs. Ce maître en médecine , ce rm'de- 
cin chirurgique , pour employer l'ancienne dénomina- 
tion^ obligé d^e quitter son ingrate et npalheureuse pa* 
td'ié', que -de funesiés discordes' avaieitt Hvirëe^ Payeuglè- 
mènt des pibsiojps^ èt .dans laquellç sà';penainn)ëe nniivait 
pu lé garantir de la pers^ntîon , viol à Parîs «n 1295 , y 
ouvrit des cours de chirurgie qui accrurent encore eé* 
lébrité, et donna une, nouvelle et durable illusti*atioii âu 
collée établi par les^sQÎns de Jean Bitard*^- " : * 
' . La paix allait' aocrbjàre en Fnmce^es Jprogi^ nonsëu- 
lement 4^'la^sclielice^nsèignëe .par'^at^franc^ niaiâ en- 
clore d*' toutes les brapclies des connaissances humaines 
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que l'on avait d^jà découvciLt^s ou retrouvées: il n'en 
était pas de même en Angleterre; le traité passé entre 
PhilippfB-le-Bel et Édouaixl n^av^it pas éteint les fi^xvdè 
la guerre pour Gi'aiMie-Bretagneé • * . ; .. . 

/Pèsa^gG Ballîoly roi d^Écoase, ét les noble» de-' cte' 
royaume ii?a?aieiij pà9 roula se rendre & un parlement 
réuni à Newcastle, sur la rivière de Tyne, et auquel ils 
avaient été «appelés* l^douard^ ne doutât pas de leur in- 
tention de, se soustraire à son sliepUre ^ . arait cri) dovofr 
letf,pvëVenir f il s'était hâtîé de convoquer ses'.yqssaux , et 
d'ordonnéir des levées de soldats; Ses troùpes së raasem^ 
blaient à Newcastle lorsqu'un moine lui apporta une let- 
tre dè Balliol: le monarque écossais se plaignait vivement 
fies o^tràjges qu'il avait reçus ^d'Édouard ^ et déclarait 
qu'il i;ie lieco^tnaissait plus la supériorité dû royaume 
d'Angleterre. Un- corp9 de*niill6^nglaÎ8^'«nvôyé pôûr 
renforcèr la garnuron d'un châtisaii'^ fut'attaqué ét défait 
par rÉcossais Robert de Ros9% Édpuarjd. alla cainper à 
Goerk, à la tète de trente cinq mille hommes.' 

Il investit la viUe de Ber^t^ick: la flotte des G'nq Ports 
d'Angleterre, pénétra datnscehtr de la ville investie ; jxéboM 
elle fut reptcftissée^'j&t pliisieurs yaiss^anx furent brûlés. 
Édouard feignit de vouloir lever le siège; il fit relirei 
son année; ses guerriers prirent des bannières sembla- 
bles à celles des Ecossajs f defs croix, de Saint -And^é parais- 
saient sur èes>i3annières^; Hm s^^ia qi^^ .les troupel iii 
' r<ii Jean de Balliol yën'aiënl Au secon]^# de fa' ville ^ le 
peuple et la garnÎMn sortirent èn foulé au-devant dêleurr 
libérateur: un corps de cavalerie aiiglaise leur coupa la 
retraite j ils furent taillés en pièces avant d^avoir pu se 
défendre. L'armée entra dan5 la v ille sans opposition ^«et^ 
à la^kônte d^dotrard, sept mille hoinméS) femmes on 

enfants y' {itre|ftt.lnj9MS9(ïr^. , . ^ • * ' 

Entre.Berwi^k 'et Édimbourg il.' n'y lavait qiie la fortè* 
res^ 4^ ^Duubar (qui put opposer de la résistance aux 
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Akiglds; eHe appatrtendt aa' comte à& Ca Marcfie, qui 

était au service d'Êdouardi les Écossais gagaèi*eat la oom- 
tess.e, et la forteresse leur fut livrée. ' - 
' Lé coj;nte do Warenne l'attaqua avec un gios coups d6 
* i^ûupês^ lea aasiégés, malgré la défense la ||lu0 coiura^ 
gçim , f nirèiift obligés de demander une aQSp^nstop'd'arr 
mes de trois jours; Balliof -]f>arnt avec* quarante mille 
guerriers j mais Warenne les attaqua avec une si grande' 
impétuosité, qu'ils furent mis en déroute e.t repousses 
jusqu'aurdelà de la riyière de^ Forth, Les châteaux de 
DanbaT) de Jedburgb etide Roocburgh forent obligés, de 
iBerai<&e/> * * ■ ; •*. • " ' \ 

ËdcNiard avait attiré sons ses d)rap6anx Robert dé Brus ^ 

le fils d'un des anciens compétiteurs de Balliol, en lui 
pronpettaiiJl la couronne q^'iL voulait arracher à ce BiJ.- 
liol qA'il. déte&taitj il ^le détacha pour recevoir . la soo- 
iHisiKon fii^.ba^n d^ànnahdiije .eb-dc celui de Gàrtick^ 
et s'àvauçant à la tête de sbn lirmée ^ à laquelle' s^ëlaient 
réunis quarante-cînq -mille ïrlanciâis ou Gallois , assez 
nombreux pour être forces de combattre contre la li- 
berté d'un peuple', il réduisit Edimbourg y Strîrlùig. et 
arriva jt|sqtt^ifc Fer th. w ' '\*. /: 

Bien lie peut i^iH^. à 1» xprc^d^ses àirmes^ plusietgrs 
barons ^oossaistint tr^î k x^uâe sacrée d^ la patrie : tout 
le ôourâge de Balliol l'abàndonfte ; il envole des députés 
à Édouard: indignes de parler an nom d'une nation bravt* 
^tgi^^^^use^ ils. i^mplorent de la manière la j>lus abjecte 
ïa^cléineace du vajjuqueur. Balliol ^oi^ ^.présenter, lui-^ 
mèoM. -devant le :mon^que anglais': il arrivé ^^onté vàt' 
yxà igno*ble coursier; unè bégoette btancke <st dans'sa 
mam. Édo uard le reçoit dans lie cimetièfe -d'un petit vil- 
lage y comme s'il a^ait voulu Penvironner pies si^^nes du 
né^t auquel il allait le condamÀeir- C'est au milieu ^es 
Ipnibes et-de^^l^i^ndiPes des.mii^ qàe, Balliol ^humilie 
' ^ C!bmbiexl^ je mé repenà^ dit<<'tlà Édouard ^-d'itre entr^ 
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»' dm* la. ligue, du rm- dès FnutKçab centre .moft .sèi' 

» gneur lige ! pardonnez-moi taon égarement j^e "reh 
>) nonce à l'alliance de la France, ^pur moi, poi^* mon' 
» et pour tous I^^cossais.* » ' • 

' Édooard le traite avec mépris. On dresse un actei||il 
etmûent V^tfrMon d<» là aoun^iasioii la plus enti^tè, ; 
Malheulretise ÉcoM ! lea nçhieâ Écossais prësents^ne roth- 
gissent pas dé sceller cet acte qui les dégrade. On se rend 
au château, de Brechin : Balliol y renouvelle ses piotes- 

.tatîoii^; il met sa personue) la couronne qu'il a portée «et 
tùtÊB m domaili^ à la disposition, d'Edouard^ ety inalgrë 
ces Ijassessetf*^ mue le coiiduifeyctra Londres^ jQn' brise 
le grand scieatide l^cQsée^ les avinés d'Anj^èterfe^aîvîs- 
sent sur le nouveau* Édouard dispose des grandes places 
de chancelier, dç trésorier, de justicier, nomm^Jeau de 
Warenne régent du royjAume, et va, jusque .à Murra^ - 
yeré^lmiord de FtÉcoas^,'.4iîi c^dQ à lâ djixe néoesBité^tie 
sîjiéàee de k tepenr ou'^lot^.d^ vêpsentimenf pix^nd 
règne pàrtônt >aut6ui> àê.idi t i^. croit l'Éeosse pacifiëe ; 
il revient par Scohe,- enlève la Jameuse chaire de p^ierre 
au^/laqûelle. on avait toujoùrsântronisé les rois, e^ quje le 
peuple Regardait conunelé.paliadiùm de la monarchie^' 
iait ^étiniîre tjras les actes lûfllîiuiiiésits de rindépendandiQ 
icMaite^ ^eç€(ît è Berwiok.l^^èg^en^ dci^f râats ^ de^ na- 

. blei j des possesseurs de francs-iiêfs y dés dëpfitës des 
bourgs royaux j représentants des eominûnautés, re- 
tient auprès de, lui ceux des seigneurs d^Écosse dont Finr 
fluenGA pourrait être le plus d^^gereuse.^ retourne eh 
Ail j^eterf^i et licenjpie-les g^érrie^ 9^et lesquels il vient 
â'iasservtr fin peuple' digne dW'melUçur.sor^ . 
. Peu de tertjp^ api'es la fin de cette expédition il dçD-- 
manda un subside au parlement: les laïques l'accordè- 
rent} le clçrgé le. refusa; l'arche vèq\ie de Gantorbéry. 
et ses su0ragants particuliers ayaient. obtenu d^ Bpni- 
face yill une Jtii:ille^in;d^<BndaitiiuX'princM^^ sou^ piéine' 
Toif. Vit '10 
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iP«xcomiiiDnîo^tioa>.d^tabiip dto taxes siii: le-dèrgë 

» ■ * * ' 

sans la> permission dw siège dé Rome', et aux ecolësiàsii- 
rfties de les payer. Le primat répoudit aux commissaires 
-d^Édouard ^ue le ^^lergé.d^Angletçrre avait deux supé- 
frieurs'y le pape et le roî.-K Nom sommes obligé d'^^béir 

^ 9i*1à l^aR-et;,à l'a:otve; mais nous deT9i^s;la>p1us'gnaide 
» obéissânce'hu pontife de JKbmfSf^ noM seigneur et^ûo- 
Y/ ir^ jjiaitre spirituel. >t lÀlouard irrité défendit dans 
tous les ports de laisser sortir du royaume ceux qui 
n^aurarent pas une permission particulière, iitpi-^Iamer- 
dfliés .tous les 'tribuiiattx' qu'il retirei^âli' sa protection 
Inoyale -ét celle des lois a 'ceitx qiii méeèj^iijBâsàiiient spn 
' a utpr itë , et /drdonna.qu'on saisit tous . les -*et tjb)is 
les biens des ecclésiastiques rebelles. • • * • 

L'élat des ecclésiastiques insurgés contre le_roi devint 
bietitôt déplorable: toutes leui^A .pvopriëtés Tétaient -eai- 
sies^ toOs ki]ir^i«T^àis>é||a4^ ilsme pouta^ùtiiii 
fbrii^^ aucune <l^aMtid^*^ii }oftîce',''iii r^laïner la ré- 
fMtratîOit d^adeiin tort d^cJupe injuro. , d'aucun. «ou- 
vrage. Le primat, au lieu de se soujiiettre , rcidjoubla 
d'audace^ il osa faire lire lajiulie du ,pape dans toutes 
leS'ëglkes de sà^proyii^c& eoclésiaslique ; il convoqua ùn 
synode 4^'s^sa£&li|^t8*-']^oua«d défendit Aux.oppo- 
^ts de. fiiire «iiùcAï^ acle ^ui pût porter. 'p]*ëjudt^ vfx^ 
droits da.inonarqiie-«t dii peuple,. et: ç}^ fulmiiier une 

-'sentence d^excomjuunicaliou cQiilre- quelque personne 
.que çe .fûtj sous^ peine «de prison j en appela d'ailleurs au 
«pape\ spuales rapports: spirituels ^ de toutes les décisions 
*que pourï^ttt ppetadi^ primat ^ .seft sufiTragaéts; ét 
4es brejôs 4es dissidé^ts/ furent 'oonfisqûés palf tût acte si* 
gné,des bârond et des jiebles suivant certains' auteurs^ et 
parunbill du pàrlemonl suivant d'autrfes Jiistoriens. 

' Le clergé \^surgé craignit de pousser- plus loin sa«rë'' ^ 

;si8tance, il-fiaya de fortes amende^; tl recoutni ses biens^ 
et là protéeti^ des lois lui £ùi xfoaÇdwitii < • ; •* • *. 



tâfkhÀ eétttffâinetëVaDQtrejd'mjusteA et ridiculés pné- 

lentions Édou^j^d lit succéder un despotisme qui faillit à 
^ renverser sott trône j il exigea de chaque comté, pQur son 
arinéede.Gascogne,.deux mille guêpier de blé et d'autjre» 
provisiona j; il fit .fiaisyr unè gFânde quantité dcr lainds et 
dcfxuirs que les jn^rchaïuburaii^ais allaient eiiToyçr <aur 
ie' continent, se contenta de promettre d'en payer la 
- valeur, lorsque'Pétat de ses rniauces le Iih permctt^raif^ et 
les lit vendre à soji profit. Le iliécoiitentement iievint 
extrême: il convoqua parlement à. i»ali3bury pour 
régler le HQmbjre dè^ronpea qué cbaqué barôi^ .deVrnit 
ïbnmir à l'arnléb' de Cfa^cognc ^ ih réf û^rent decondLnire 
eux-raémes leurs hommes d'armes hors du royaume et à- 
une armée que le roi ne devait pas commander en per- 
son;De. Edouard , blessé de celte résistance , les menace de • 
leur ôtorjèurs fiefa, %t dg.dgnner ce^ iiefs à de» va^ùx 
pluàrj^onmift : les tiaroni et les iipl^les çfr sonièvent ; Hani* 
phiroy^^^hun!, cômtéd^èreft»v4 etgràndrConnétaUe, 
etjrtugues Bigod, cQ^mte de Norfôlket grand -maréclial, 
répondent avec fierté. Édou a rd," transporté de colère; 
«'écrie : « Jè jurp par le^Dieii ët^'uM xiue vous ii;arch&- 
» veiy on qné Vous aere^ peiidi^s*^ Je jure ,par le 
» jyie^ étemel., réplique 4e «ot^ter <lc. Norfolk^ qi^e je 
». n'irai pas et que je neséfai pas pendu. w.Bi ^od se retire 
avec le comte d'Hereiord à la lele d'un grand ^nombre 
d'hommes armés, et a peine P rivés dans leurs terres^, ils 
enqhassent iQs oiliciers du roi .qui r^semblai^Qt I^s^lai- 
Bes, les onirs et4es proTisionSi destinées iux trjoàp^ île 
GaaéoflneJ. l ' . v' * . . ' > 

f Edonàrd esé'cofttrftlnt^^ dissimiilèr son^sesséntiment; 
il somme tous les noWes et tous ceux qui ont en terre np 
'rjer^U de vingt, livres' de. se rendre à. Lpnd^es avec let^r^ 
annes'et leurs cheranx, ponr l'accoini>a^ner en Flandre. 
Le^GODAéUflble et legcapd-noaréchal deyaienè «faire Jlà rfe- 
vue diiegaer^Meps réunis dâni (a capitaFe^iU tf^ifefûsênl : 

10. 
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le roi les fait remplacçi' j ils publient nu manifeste ; ils Se" 
plaignent de Vénormité des taxes, de la pauvreté de la 
nation , de la perte des franchises, de l'inexécution de la. 
grùide charte et de celle des forêts. Édouard, effrayé des 
eEfets^e ce mànifesb'^ veut opposeir aux mécontents le 
*' * crédit du clfergé , et se Mte de Se rvécoiicilier avec le péi- * 
iriat, dans nue assemblée des nobles et du peuple, réunie 
à Westminster. <( Les taxes que j'ai imposées a Passem^ 
)» blée^'dit'ily sont nécessaires po^ïr le soutien de la 
»'|^6rsè$ |eii,^aip]ri8le8^rm«À que^urlfata^tagè dèk ' 
» tiitLÛqjikji èf pda'r recouvrer mon liéirttage : je doiSne'iDdjB. 
* pfl]*k>le de èèi qti'à mon retour je réformerai tout ce 
» qùi fait le sujet de vos plaintes. Si je meurs dans Vex- 
» pëdition que je vai^ entreprendre, soyez fidèles à mon 
•>V fils Édouard. » ' ' • \y ' 
( ' ll^'cherge ie *primat-^t iRéginàld de -Grey .de goùyer-, 

ner k:^ro^atti% en. .koijlbseiicé, el; s^einbarque^à Wiii-^' 
«h'elâey:"' ' *' ' ' ^ ' /, ' * ' - • ' • 

Le jour même de son départ les comtes de Hereford et 
de Norfolk se présentèrent à la barre de TéchiqAiier. Un 
grand nombre 'de chçyaliers et, de bannerets les accohipit^ 

«côordé îpar les riQ^Î botuçgs et ci^s dtes domaines An 
roi y ssfns le concours deà* comtes, barons, cl6eYalierB et 

CQmmnnautés du royaume. Édouard déclara par une 
proclamation solennelle qu'on pourrait^à l'atenir se 
prév^ôk - eii ' auimpQ manière' 4e' -çetté taxé , et qi^îï 
i^tnxât eu' iraboisizti à ce huitième que £<>rcé pbr la néèes- . 
1 sîté.^ maïs la patîon n^ii'icsta p^s m'oind^profendânént 
blessée d'up despotisme fexerc^ pour tmè guerre étran- 
gèrè à ses intérêts. Elle avait sans 'cesse préscfnts le^ lOlirds 
£ardeaux que kii avait iinposés I^àmbitio^ d^Édouard, et 
' les désastres qui ayaient suivi ses entrej^rîses. La-^iâquéte 
du pays>de .OaHes et pdle^.de FÉèosse' détournaient d-aq- 
tant rmoini^ seil regord^'des fl^rs dlteipés et du 
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g}ais rëpandu 'sur mi^ tevre éUm^^ que k Wniinission 
des Écossais étislt-bien )oîb d'être assurée : chaque Jour 

de nouvelles insurrections menaçaient les vainqueurs; 
chaque j our le^ alarmes neoaissaieat dans le iiord de i^j^iu. 
glelerre.v . ,t V 

: Le comté de.War^ne , r^^t de FÉcosse, t^ékni déplu 
dAiisle dimat.pgourçux dk reyamne qu'il devait gour 

* Verner; il était allé dans l'Angleterre septentrionale. 
• , De généreux Écossais s'étaient retirés dans les muutar 
gnes pour se soustraire à la tyrannie de T usurpateur; ils 
gémissaient sur les malheurs de leur^ ooncitoyens. Com- 
i»ién de. foi»^ dans le £ond de leurs retraites ^ ils avaient 
jNiré leurs, armes de.Tengev leur patdiè |xaBie «^ de 

' briser ses indignes fersl Hla apprennënt le départ iia' rôi 
et réloigneinent du* régent; leurs cœurs s'entlammentj 
leur courage ne connaît plus d'ub^aelesj^ ils se. rassera- 
. bl^ni ^iails le- silence V de la nuit 5 ils focm^t un grand 
prajet^^ils co^çfwvent la pluSmble» espérance^ Os mour- 
ixintpa ils délivpc^iioutl^^cossei. ^. • ; . 
. *' Hs pretaeiltka' arsies \ îA» appellent à éux'ks «ourà- 
geux amis de.Panlique Calédonie; I^e sort belliqueux de 
leurs trompes retentit su«r Je& sQ^met^ des monts ^ ils 

, partent xpjleiuf d^aiHeur, • ' , 

Aleur tête est jeune gaerjcier -q^ie l'ancienne ^pythor 
logie grec4^^ aui;;ait^placé ponfi «es^eind-dienx.'Sa ikilte 
.est élevée, sa ^eMité remarquable, sa physiot^omiie ani« 
mée, sa force prodigieuse, son courage indomptable', sa 
sagesse égale à son courage, sa constance, inébranlabjç, 
son -éloquence eniraîuant£ ^.«son géitie étendu, son âme 
héroïque; û oe respîre^qiïe pôur^ liberté etla.jj|^9ire de 
l^cosse./ïîsêijioàHÂe'iyV^llQe^^ 

Il attaque arec-sucoès les paiHîsiangfeiâ qu'il renCbnfre : 
sa renommée augmente; un gi'and nombre d'amis de 
rindépen4ance ^ennent se joindre à sçs guerriers, 
lié |uaUci«r iijspÎMit ^^hàiiie. .par.8O%4^e0poUsitte et'sça 
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hisorence^ lès Écosaàw ^' irrlt^à de ses i]ièultes,'a<sooupettt 

sous les enseignes de"" Wallace.'Le jeune hërbs s^eraparé 
de Scoiic et de ses environs; le justicier ne lui dchappc 
((u'avec beaucoup de peine. G4iiiiaume Dou^la^ joint.i|e8^ 
éliendards aox 'siens; Wallace, avec sa pùîstatit^- «asis- 
tanoe, réduh nu ghmd nombre de-forts ooca^à.pir tek"- 
Anglais. D'antres oorps d'amis de la liberté ise forment 
dans le midi de l'Ecosse , se d(3VQuent â çon exemple au 
salut de leur patrie, passent leurs frontières, et ravagent 
los.comtéâ atiglais. Le bruit de leur invasion, et surtout 
oélnfd^s brillant^ exploits de W^ltacé} parvient jusqu'à . 
^donacdVU ordonne au comte de>Warênne de lever ^ès 
tpoupesî^ns-le nord de? Angleterre eTdé dîs^îerserleff . 
fiisurgés. lleiii i de Peixy, pclit-fils de. Wareline ^ol Ro- 
bert d5C Cliftot, tnarçhtnt à la tAté de quarante mille 
iiommes; ils surprennent, dans le comté d^Atmandale, un ^ 
eorps d-Éce^is què^comiiiand^eiit Riphard de Lundi^' 
Rob^t de Brus et j«k:que8''SWward d'Ée^^ Ils sont trép 
peu nombreux |)6nr espërer'là victoire; *îl* cîk{)itvilent> 
se soumettent, el dorment des otages; mais d'autres Écos- 
sais con^batteut sous Wallaco : Warenne- niarclie contre 
cet adversaire, dontle nbm seul est devenu-^i'Tedouti^ble;. 
Wallacé se conduit'^en g^a^ capltaint; ikoceupe tm poete^ 
avantageux -'àùprèsf^de^ Slirling/ sui^ là^^ gauclie dû 
ForCb. IfÂnglai^nié •|teut*yfenlr«è lui qu'en passant là 
rivière 5' le trésorier Hugues Cressinghani presse -Wa- 
renne 'de traverser le. Eorlh^ ef d'attaquer ;Wallace : le 
comte ri'aMetant loi i^u'un pont de bbià très-étroit j lU- 
chard dèXàndi.offire de passeir là. rivière h^gùi'avèf nn 
gtos dëiûichein'etit, ettjhoéddper..Wl^ssaiêi peùdààt'que 
FaFmëe royale passerait sur le^pontî-le trésorier, igno- 
rant, vain , dur et présomptueux, fofcc? par ses" instances 
et ses ^rcasmçsle comte de Warenne. à rejeter la propo-* 
siCion'dé Richaisd. L'artoée Vetfgag^ sùr. iepol^ de bois)^ 
lamoitié ^es Ajiglâis ont4i*ïvei^U*I^«or^ ^alhôes)^ 
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• hâte dç quitter son poste, se précipitj^sur les soldats d*É- 
douard, les attaque avec furie sous lés yeux du reste do 
ràrmëe royale, qui ne peut arriver à temps pour les' 

• secourir les immole, ou les rejette dans la rivière, où la 
plupart trouvent la mort. L'orgueilleux trésorier përit 
sur le champ de hataille avec plus de cinq mille Anglais. 
Warenne se retire à Bcrwick avec les débris de son ar- • 
mëe : Wallace et André Murrai le poursuivent; il ivose 
les attendre : ils entr/ent en triomphe dans la ville, se 
jettent en Angleterre, ravagent les comtés de Curaber- 
land et de Nortluimberland, et ramènent en Écosse leui's 

' soldats chargés d'un immense butin. . . . 

Gn proclame avec enthousiasme le vainqueur de Slir- * 
ling gouverneur de l'Écosse, qu'il a délivrée presque 
•tout j&ntièrë du joug et de la présence. des étrangeçsi' ; , 
.. La consternation est dams le noi-d de P Angleterre j 
Édouard est toujours absent; la divisipii n^a pas cessé dè^ 
régner dans la Grande Bretagne; les comtes d'Hereford ' 
et de Norfolk 8on1; toujours à la tète des mécontents; on " 
. ne sait comment rassembler les' troupes qu'il est néces 
;sairé d'opposer à Wallace : Jù lin des dissensions civiles 
. peut seule sauver l' Angleterre septenti:ioiiale ; la discorde 
, a perdu l'Ecosse, elle est près de perdie l'Angleterj:e; la 
fortune a changé, les alarmes pi\t passé du côté des An- 
glais. Le primat , régent du royaume, et les autres prélats 
voient combien il est nécessarie de t^erminer lo^t diilé- ^ 
rent avec les comtes d^ Norfolk et d'Hereford. On pu- - 
blie des wrils; oh invile les deux, comtes p venir conférer , 
. avec le prii^ce de Galles: ils sp rendent à Londi^es,.acr , 
. compagnés de cinq^ents cavaliers et d'un graud n(ïmbre ; 

• de fantassins. Le parlement se réunit; non seulement les : 
deux grandes chartes, sont confirméesrcomm^ lois fonda- . 
mentales , mais encore un statut déclare qu'auctyie taille^ 
aucun impôt, aucune taxe ne^eront levés que par l'au- 
torité du parlement; qu'aucune. maiThanclise ne pourra 
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être flaisie-^ pour le gpuvéniement soTiiiraiipiiii , prétexte j[ 
' qne^ lii. npayelles toses 'sur les > kiiMt secont . abolies} 
qv'nne atQinltie génèmle -sera publiée en. laveur du 

comte de Norfolk,. de celui d^Hereford et de tous leurs 
adhérents. ' ' . . 

On accorde alors des subsides au mooarque pour la dé* . 
ilÂiue du royauiôe t les deux ooi&tes premettexifc de Hiar- 
cher ën Ëcpiie^ ou de tiayersisr la Aer avec keari aomr 
mee dtarmes) snivant le bon plaîÂrd^Édoaard ; et le toi 
absent ratifie et sanctiuuue les nouveaux acLciidu parlô- 
ment. . . , . 

Cependant Edouard arrive à Sandwich^ se rend àLoQ^ ^ 
écf^y tëtablit çette^caj^^daiia 1% Jeuiasaiioe M aea ftan- 
^is'ea y' nominé des ccMtunissaliea pqov lui rendre çotnpte 
des plaintee des Anglais , convoque uit paiiement-a C^r-i 
lisle, et fait souinier les uublei> t^cos^ais de s^y ti'ouver 
sous peine, d'elre déolar^^ traîtres jst ennemis du bii^ 
public. * * ■ ' . • • ' ' ''. 

Wallàce s^étajt avancé jfisque dand le d^x>rck« Le 
iMn rassemble un grmid iioiiibre.>de troiipës; jl se'trouve , 
bientôt en présence d/e\WaWiace. lii contenance des Écos- . 
sais rëtonne; il admire les dîspositiqns que fait leur g«5- 
néral^ il ne veut pas hasard^ unQ bataille^ il se retire^^^ 
doniie des ordres pôur •ré^nîr uhe arnoiée pl 
s mieux disciplinée^ .^.«éerii & WaUlîoe ana 
. çante. Xe jeune* Éoofj;qSs hii répond nvec la 
d'un générèux défensejur de la liberté de sa patrie. 
. (i298)'Les nobles écossais refuisenide se U ouvcrà Cai'^- 
li^&; et les coiriles de Norfolk et d^tlereford promel;4 
t^nt de s'y-rcsi^dre' lorsque Pétâ^erde.Burlipily le 
çemle de ^urrej)r^; celui de Wax^c^ ^ celui de Grlooester 
auront juré, auiiom do çoi , que la grande cKarte sera de 
nouveau ratifiée. Quçl terrible .symptôme du jn;il]ieur 
des états que celte méfiance saus cesse renouvelée , et 
que nepemcai|t«éteindre^4to praitieflfitE»etdeasei?i|ieiU»«i 
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■^èàjikiài viplés et tbùjôura ^pupçoi^B^ !^I|iisÂctâÂepo^ioi^' 
dëpkyraUe'^ conflMéTi \eà prînises qaî Pbnt amenée ëont 

forces de donner de garaut,ies, sous peine de voir brisier 
leurs sceptres! ' *' . ' ' *..• 

L'orgueil d'Edouard lui inspire le projet de détiHiire 
A M^m d» la nation écossaise j il conduit en ÉçSÔM 
^natre-TÎQ^ttj^ mille oombattanis; il XM^omie à sa flotte 
•éit a^a^mmkit le long de» côtes et de snim lèùs. ses* mon- 
veraents, pour lui fournir les provisions qui liii seront 
nécessaires; il arrive dans la partie septentrionale de PÉ-i 
cgs|i(j^l^^^[ijè^nsi)U'e est au-dessus de toutes les forces ^ 

«njll^is sont ^«tardés 4Um lMU(!^t|^à^^^ : ÉdiHiard iia«i|i^i4f 
de Vîti:es; il ést4iHigé^i^t^ii''dans PÉç^ mërîdi^ 
na1e;-il vent d'ailleurs se rapprocher d'une seconde flotte 
* ^ui devait etrixer dans le golfe de Fortli. ' , . j^'.. . ' 
. W^ace le suit dans tbu^ ses marclie^ a^ .tqi éorps ' ' . - 
de trôUp^J^^^ibréil^.pT^ totiftlies avan-.; 

tages que peny^nt lni'dg(nilér l^s accidents* du terrain , &- 
tigue les An^ais, leur 'tue* beducoHp de monde, enlève s 
^lusieui's de lebi's détaelieraenls : 1« fortune paraît favo- 
riser l'j^cosse^ et génie, d^ Wallace semble devoir la , 
i^fai^m^ tùkis ' il ya §io\v à cômbiattoé: les plus dangereux 
J^des nation»et dà^héfàB ; renyie et Ifà^lrdxîson. 
è^plle^seîgnews-dé.l'Écofse^ aveuglës^|uir une 
ji^onsie, ne reconftaisent dans Watlace qu'nn.am- 
itieux qui séduit, le peupte, et veut s'élever au trône sur 
lyis de leur ptiissaûce 5-ils n'aperçoivent pas IV 
/.d$ii)s t^quel. leur. lâche pa^ion'Te les ^récipitei^ Ils 
jpe^pgistfraitVp^ trahit léur.pfl(trie^;dû'.$>e4^^1e^sfit 
^lÉilWiliis dis ^diiaçe,' ou , bien "plus coupables , ils jurpnt , 
"^'r'.AUs leur cœur de l'abandonner et de le .perdre. - ' 
^ - Rtibert de Brus vient joindre l'armée d'Édouard. 
^ A^fillaoe^ xëuni à' Jacc^ues Stuart et à Jeaa.Cùn»iu^^,l?iaiH 
• «ipiUé durante miUia> horiim^$ - il . yieni <^m]pèr dans les 
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énvurons de f^alkîHi: ^ prè9 dé» xMeé dé^tamliirailk âeT^". 

par Adrien, emperéfur ije Rome,contre les excursions de& 
Calédoniens. Edouard s'approche pour le forcer à rece- _ 
voir une^ialaille décisive ; il le trouve pjèt à combattre eiiî *• 
digne Écossais. Uaj^mée de^W^^^ce .^^ di^séç en troia 
•phàlaipges hérissées dep^u^^ ti^^lécheK^s garnissent les ^ 
inteWallès ; leJcaTalerie est snr les ailes; le front dè0 
tit)upes est fortifié par des palissades : on croirait voir 
une armée romaine rangée en bataille. Édouard n'hésite 
pas j ,il fait sonner la charge : les Écossais y répondent 
i^a^^e Kipahdl orisy'^qne les ^hoa font reiliseàiliter à d^âf-* 
ft^àxrhûrlem^tslI^clieVald'Édonimi's^^ téi^ 
V%rs|ë ion- înafC)*èV et le^'fonle ^sôlis ses pieds : le^ roi se y 
relève avec'vivacité , remonte sur sou cheval, et donne , 
ordre aux Gallois de coninieiicer Tattaque. On cHrait que 
ces -Galljois se. repentent de .seryir à donner- aupc Kco^ais^ 
,des chiu^^ semblables à çéUjS8<t|u'il» -Q^]t tant de «ifi^ts se- 
*ôoQë€HS*ayectan(;^de gloire^oif^ve le ienilnmitdjela'cluiae » 
^n^ils sontienn^t glace* l^ur bom âge ; ils Mtise«tid^atta- 
quer : Édouard s'avance Ini-mcme à la tête d'un aUlre 
corps, abat les palissades^ charge l'enliemi avec impétuo- 
sité. Wallace entourage ses^ti^p^iars, soutient les el^^ 
des AnglaifliaTec le;phia dorage 1 0t:le» É^aiwttni^ ; 
animés .par son'éxéràpley Viiat ufie wmo»^ 

nnecelistatice -admirables.' Lii^rictôifê aWait favoriser^ 
défenseurs de la liberté et de l'indépendance : Cunlfii,'^ 
qui ne peut pardonner à Wallace «dliliii avoir tlisputél% 
po^te d'honiiekr,* abandohiie^Àv^ 'flt!^ ^Màts WjàimÊif^^ 
d4 l^tUttl^ *J^e cerps de Jac^iiesSiuart;; laisséâ déoOHYar^* 
.ésC: entouré et'taitjé pièces. Wtdlaci& f eddùble de '^inr 
et de coiira^ej-jl veille à tout 5^ il rauïtiplie ses redoutables " 
coups : mais lespiqniers qui conibatterit autour de lui, 
accables sous les flèches des nombreux arçhers d'Édoiiard^ 
o«£mméncenr&'i%diiler; exttédés.^r le- fieifllMil^lerf^ 
cminîâtre^'àMfiie vènt-^lsreontettiFleaiv'arnieâîr Wi 
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lace est près û^èXté ^telopp^ ; il air roi le (^«iBp4€ 

bataille , jonchf' des eadovres de, douze mille Écossais, 
morts glorieusement pour leur pays ; <ît, à la fayeuvde 1^ 
isoit, il se retire avec les restes de s6u armée. ' , . ' 

^ - ♦ • • 

La perte' du toi aTait éié ttès^legère. Ilinar^fba vers 

Pertli et Saint André, revint dans le comté d'Annan- 
dale, ])ortant le ravage dans toutes les contrées qu'il, 
trayersait^ et arriva à .Londres, , oii il tintw un lUii^e- 
. pient. * * > 

La grande charte y fut* confirmée, et, ce qu'il faut 
remarquer, un bill permit -d^arr^cher dan» plusieurs en- 
droits des portions plus ou moins étendMes jdf. ces bois* 
éii(!Ôre.'4i w^i^ ^t/8Uiioi]|brea3('^dati8)a'GT|ind0- Brer* 
tagn^ . ' ' : / ^ , ■ * • 1. * * ' * ' 

/(1299) Leroi Balliol étqit toujours prisuiuircr daiis la. 
Tour de Iiondres df ux moines ,* suivant les autèui\âLau' 
glâi^, vinrent- m noni .de.^bilipp^le'Bel réclamer sû 
libértél «ii aT^ilf été uprdè» aÙî4B 4^, roi d^Franee , et » d'a- 
près lfarn(iigêii|eiit4idopté par les deui^ mdnarques , léa 
alliés des deux rois eTevaieut jouir de tous les avantages 
de la paix. « Il était mon vassal , répondit Édouai'd , il a 

' reuouçé ù seseugagemcnts avec la l' ramcej. il ne peut 
» .ètré eonsidérécpmm^aUié'de Pliilippe* — - 14 renon- 
» .oiatiolidé BàïlioL; direpfrlof tnoiàei^ Vji 4^4^116 l^effet 
» de 'la f^Ecè, et'd'atlïétm le epriite de- Blau^r^ '^X ^^^K 
». de Bar étaient vassaux de la ^'ranoe, et néaumoiQs ils. , 

' » entoilé compris dans iaconveutton. » • .* ' ^ » 

i^ei^lit eette. négociation le. lècln Salliol^ indicé 
. cômpalrîptè de WalI^ et^dè» .anti^ -vialétttèux ^^feiT- 
sÀirs de *la!noi>le Ëicosse, se rendit bien plus coupable - 
que s'il avait pol'té les apmes contre sa patrie; il eut. la 
bassesse de la déslionorei*^ il consentit à déclarer, devant ' 
l'éyêqqe de Durham et uh Aotaire^^oblmf qWil aTatt^ 
connu tant de wajtieè, de fraudef, de frdntpèrie èt de tra- 
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hisoii parmi les Éooasi^B^.^iif^ ise roulait prendre anoun 
ftttérfetiiiàeiix nîàleur royaiùnefc < * 

. On le remit ^amsi dëgradé entre les.mains du noQce du 
pape, à Wissand prèsde Calais, etÉdouard, se réservant 
de décider seul du sort de TÉcoase, laissa au pape la li* 
b^té de prononcer sur la personne d'hall prisonnier dont 
pu nie pouvait plu&rien craindre ^ çt sulr les biens qufil 
ayi^it possédés en Angleterre* ' 
, ' Pendant ce temps Wallace se couvrît d'uiie gloire bien 
plus grande que celle dont il brillait dëjà : il vit combien 
la jalousie qu^il avait inspirée aux nobles^ovait être fatale 
^ sa patrie tant qu'il conserverait le goiiyenieuient^ ^ se 
Jh&tqdeisedëmettte de la^fégence* Ûn^petit nombre dV 
; mis ne •TÔiilivent pas se séparer Ae liii, et combien 'à leur 
: tête ce fidèle et désintéressé serviteur- sa patrie tailla 
ën pièces de partis ennemis! ' • • ' • 

. Les insurgés xîievèrent Cumin à Ja r^e.m:e :il voulut 
£kîre oublier sa fau.te' si fatale à s^n.pays ^ et montrer qu^ii . 
était. digne de*Fii6niiet(îr ^e.'-^cc^r à W^U^œj îl è]afr 
•recours à PIiilip9P*l^Bel ; U obtint 'p^r son 'intervention 
une trêve de quelques mois, : mais les Anglais-, au lièu de 
l'observer , accablèreut les Éqossais.de vej^lions.fd'inr 
«ultes et dWtragcs. - • • 

. Les Écosaaîi.ne consultent* pins qne^ dëse^oir;.ils 
périi^pt tocs^.oails recptiviferont nne liberté, sans la- 
.quellerils'ne peijNFent plus vitre; « IffttesMrons^ dit Cumin 
,;>r aux barons de FKcosse, hâtezrvous, de vous soustraire 
pai,' lés armes au malheur qui vous attend j cmpêcliez 
>. ',!l^oua^de. .vous, réduire à <^ bonteuat escla^ag,^ fl^^^ 
» ' yous prépare :profitez dé l^hivei:;;^ 8àyefrvoàa.pa8'qcte^ 
. pendant; c^tté' saison, «vos;, montagnes ét tôs ^ois. scÀit 
inaccessibles à yds Itarbares^ eitnemis-?*)» Les barcms ne 
•voient que trop le sort qui les menace : ils repousseront 
H violence par la fQi;ce 5 ils v^nt flans, leurs cMt^aus; pré- 
parer l'exécution' d^ leur pro|çj^ gln^riaux» -^o.utes «les 



villes, tous les bourgs entreiit dans celte sainte conspira- 
tion; Pamour sacré de la patrie et la liaine de la tyrannie 
font' obsenver le seorct. Le jour marché pour .la déli- 
Trance comqK^oe, à luire f toute la natioà 3e l^TB tpntxie 
lei ganâiaoïu anglaises^ hors d'étât'de'i'éaîater à un. peuple 
que tant dWenses ont T€nàn furieux; elles capituteût;. 
on leur accorde la vie; on leur permet de sortir dn 
royaume et dans un temps très-bourt; ITÉcosse entière | 
excepté 4]^uclqne6 places fortes que -les insurges ne peu- 
vent pas assiéger encôje , n'est plus souillée «par ia pré- 
sence de se^ tyrans. ' " > • • • 

Ëdôuard cependant eSt însbroit "de ce grand change* 
ment; il ordonne de t^aSsembler les^guerricrs.'des comités ' 
septentrionaux de l'Angleterre^ il convoque un parle- 
mëntii Yorck. Il appi^nd que le château de Sterling W 
tomber i^hu poiiiroir^de^Éoossais; il s^avancé jnsques & fkt- 
wick : tbàis la fiiï dé Pennée approche les nobles linglaîs 
refusent de le suivre daiis des crliemins que la sai^^un ri- 
goureuse rend toujours inipFaticables; il est forcé 

.s^arrêt^r^ et la garnison de Stirliug capitule. ' 
' n voit «combien il 9 liésoin pins q:UQ jainatà de clierchfT 
à détruire, la méfiance 'qu^Vâ^ ique^trop provoquée y de 
dissiper les craintes qu'il n\i 'qûé.trpp inspirées sur l'ob- 
servation d'une chcrt'te qu'il a tant de fois juré d'observer 
dans des moments d'emharras et d'alarmes , et qu'il .a , 

' tant de fois transgressée ou méconnue lorâqu'il;'&'ést crii 
le plus fort j 11 i^eeonndt qu'il lui èst n^intenant-néoes*^ 
sair« die' donner à sa' -nation de nou^iretles garantit^ qui-l» 
MÊsateàff^ il ne se loontenté pas de cooflnner en plein 
parlement la grande charte : il ordonne lym: les shérifs" 
la publient dans les cours d^s comtés; il décide avec le 
parlement queles pcàsesseurs de francs-fiefs dans chacune - 
de ces cours choisiront ti^ois cHeTB^ieri^p<mr' veiller* à 
l'exécirtioii de la chârtè «I lAniv Toilitïiirtinent les traW 

, gresseurs. Le statut, de Winton reçoit une sanction nou- 
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* velle; une loi intitulée Ardculi super charlas, dëfend 
d^nlever aùcunc pro\[ision ni. marchandise pour le 
compte du roi âans les pa^jner, excepté ceÈest 'quir se^ 
raioiiijt âto^aiser j^oor aa maison, et fMnir >=8a gaxttie^ 
rebè : éll» renferme 'd'aillears des règlements désiré 
depuis long-temps sur les^'eoûfrats, les dettes relativtes 
aux plaidoiries, les faux enregistrements, les saisies, les 
dépérissement^ occasioues par les oâicierâ nommés 
clieàtorai \ . " V • . ' 

* !(i5oo)rÇe ne fol qu^aptèr avoir donné tons ces ^g^iges 
de la siAcëritë d^ses promesses qu'Édouatd croit pouvoir 
^occuper de rassemmet la grande armée qu'il veut con- 
duire en Écossc: il ]xirt au milieu de l'été. Combien les 

. no'bles-écossais Tont payer cher leur funeste jalpufiie ! 
Qûe.'ne .yont-il^ pas souiTrir de' l'abSjeiice^ d%n gnmd' 
hômmK ! Ils rénnisséht àla^tts un gr^nd npitilxw d^hom* 
mes-;*niîiis èes ll'ommes sdiit sànsiaiMe^ y sans discipline ^ 
et un héros ne les conduit pas^ leur courage néanmoins 
ne les- abandonne pas; Us suivent Édouard dans toutes ses . 
marchés 9 ils épient toutes les occasions de liî surpren-' 
dre; mais le coi d'Àuglèt^rre'y'qni n'a pjlas W.aliace'à 
Gomlia^e', panient^tsément à-djjc^ûér tons, leurs di^ 
seins,*^t^ientôrMl^foiis6 àtedévoîr la bataille. .Leur 
Valeur est dig^ic de leur patrie; mfi'is le gé«ie de la vk- 
loire ne les d4rigc plus î ils ne .peuvent résister aux An* 
jglars;<iU seT' débandent «t yonUse réfugi.er dan» les gorg^ 
de le«LrS'm<mtâgnes viqac^issibles «poùbdeft.ennemis pe- 
' 8âmmév(t''ar.més 'çl*qui*ne' eonnaîssefit' ni les aveniies , ni 
Jes défilés deVe^ montagnes hérissées deboik. • * 
*• Ils pouvaient rappelèt Wallace , ef sauYei' le pays : 
mais le destiii de l'Ëcofise prolonge leur aveuglement ; au 
Iki^ de ^'immortaliser ^ar ùn géaéx^x: Sacrifiée de leurs 
préjugés ,^d€ l^^^rivélitësy de leijrs. passions^ ils vont 
mérilerÛe Isbrt c[û^il».redi>i:fti^nt ; ils yont Honleusement 
s'humilier et plonger dans rabaissémèiit leur noble pa- 
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trié :jce n'eat-poîntà learfrladc^ qfi^ib Tont Byoîr ce- 

. cours; ils s'adressent à tin étranger, ils implorent celui 
qui veut dominer sur tous les trônes et toutes les n£^tions;- 
c'esl au. pontife de Rome> c!est a Bonilace VIII qii'ils^n- 
yoîënt de^ députés; et non seulement o'est s^.prqièctkrti 
^u^il» rëclainenty màjs ils lui ofireutxle se sofunettrê k sa. 
puÎAs^nce^ ils^le sûpplieiit d'asce^ec la spuvâi^ia«té<de 

PÉcosse. ■ / ^ ■ *•-"••.•/ ; '.'v - 
Le pnpe s'empresse de saisir la couronne qu'on dé- 

.pqse à ses pieds ; il signe une bulle; il TeuToie-à l-igrcke- 
vèque' de Gaoiorbéry«$ ii lur-ordbluie de la< por^eï* à 
Édouard: le. Iffëlat Venconire l,e, *roi dans l'aîbbaye de 
•Pusques. lie pape, dan». sa .bulle , Feproêhe à- Édou^d 
lé peu de foudenient de ses prétentions sur i'Kcosse, les. 
cruautés dont il a souillé là guerre contré ce ro3'aunie, Igi 

.'captivité de plusieurs.^vêques qui sqnt encore pijsonBiera. 
«(, Jë 'suis^, ajoilte le p^tîfe^ k jugp suprême ea^re tous 

'1» *^ :1^ Écossais ; envoyez dés^^'aràba^adelirjs' auptès du. 
» siégé apostolique ; doiinez-lenr les instructions néces- 

.» " sâiresf qu'ils arrivent aviiutsijt moi^^jet je prononcerai 
» le déciret défmitif» » . ' '•.* , . ■ . • -, 

Édouard paraît ^âbord nfe' pas y-ailii^ la cause des ifno- 
narqu^;i'insoleiice d|i pontiiib 14rritej|.raais injust,^ dans 
sa légitime indignation :'- .<l. ïe. jàî^e^ s'écrië-t-^il, que si le 
» pape persiste dans sesprélentîons, je détruirai l'Ecosse 
» d'une nier à Pautre. » Ces mois rallument lyi. noble 
orguçil da^s rân^e des Ecossais prévsent^ et ^ cpmm^ s'ils 
n'ayatejat yas.ras^epibié les tempêtes mir leur royaunSê^^' 
par leurs jiilousîe», leuts trahisons, leur^aljàissémeiitaùx 

'pieds* du pape i '« Ilii^est-auCiin Écbssai8,disent*ils, qui 

'» ..ne re'pandc jus^ju'à la derniève ^oi^Lte de s0|i .sang pour 
» la défense de sôu pays, )>' ' .♦ > * * 

Cependant Edouard fait céder «a'-dolère-à son ambi- 

. lion : « C^e «ja&ir^ répondait, à . l'évè(|ae' , touchç les 
II. droitsrdieHiCguran^e.d'An^^lei^^^ 
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» xrijler quede l'avif du parlement. >>li doiUié tféanmoixu 

la liberté à Pëvêque de Olasgow , retpunie «n Angleterre, 
congédie ses guerriers, et, diaprés la demande de Phi- 
iij^pe-Ie^Bely accordé aux Écossais Hiie trèye de ^fielques 

ttioîs. ' ' ' • . >[; 

, , . Pendant l68 années du règne d'ÉdpUard que xions te^- 
•^Aoilè ^e Tdii^s'ëcoaler, lés orages politiques avaient con- 
tinué d'agiter le Danemarck'^ comme lep iempètefrde la 

mer en avaient assailli les rivages. 

Dès Tannée ifi86 Éiric III fut tué , à coups de massue ^ 
par 4^8 conjurés, pendant /qu'au^ retour. df'une chasse il • 
dormait damî un-TiUagef Éric I¥ , soi^fila>,kii succéda à 
râgo dé douze ana^ ef aousla tutelle de-son-pltia pfrobhè ^ 
%parént Wald^miâr, duc éé Sleswig^ Jjé i^ent. yônlut pn- 
, nir les assassins du roi : mais ils trotivèrent un asile au- 

• pris d'Haquiilj -roi de Norwé'ge ; ils l'engagèrent même 
àr^cifuner,} les armes à la main, k dot d'Ingeburge 8% 

.mdrei et^/Meur des Chrifltoj^ê,^graBd-pjM dû roi de.Da^^- 
neiûiarck ( 128&). Haquii^ brûlà;Elaei|éia:/<et raffl|gèa 
. plusieurs antvM ^Iles; la guerre/ entre lés 'dtni9&'royàtt« 

• mes dura dix-neuf ans , et ks malheurs des Dàixois et des 
Norwégiens ne furent suspendus^ dans ce io'ng. inter- 
valle ,'que par quelques trèVestrèsj^oortes.-. • V 

A e^4ioAtilités se mêla :dii giiat^ trouble écclé^iasti'* 
quetjeftn Giciaitf înonJta\8ur leV^iëge métropolitain 'de 
I;nnden, sans.' avoir demamiSë la confirmation ^du roi 
( 1294 ). Éric VI le fil renfermer dans uii cachot j Tac- 
cUcyêqjae parvint' à s'évader, passa dâns l'îl^ de Born- 
holm^ .qui 'éta^ ilé soii diocèse^' y fut acç«ieilli«aArec 
emptei^emeW, et rëclaii^ la it^^^ 

• tSfeâe^'I^Qn^e prit sa défense ; il condafritaa lé roi à payer 
à PaitcRévêque quarante-ueuf mille, marts d'argent ; le 
légal Isom déclara le roi excommunié jusqu'au moment 
puce prince aurait payé cette poncyne (1298). Mais la 

, craintei dea ftmdres dé. Iip|n^/dt|iuii^lttb<jkaque jour ^ 

* . f. - * * 

I 
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Erib VI leur opposa un caractère ferme : les droits du 
trône Femportèrent. Jean Grand fut obligé de quitter le . 
siégé de Landen ; Boniface. VIII ne crut pas dévoiV s'y 
oppéser': soit I^ga^ monta sur la^ohairé métropolitain^ 
(.irSoS ).''Xe rot y (A>ti8éntît , et lé calme fat l^abli^" *' • 

'Dés Mnes d'ânardiie et de barbarie venaieht de se-' 
renouveler en Suède, où régnait Birger II, dont Éric 
VI avait épousé la sœur. Dès 1^76 WaUleraar premier du 
nom, et oncle de Birger 11, (^tàit revenu de la Terre- 
' Sainte ) où'^ suivant les idées reHgieQfies du sièolèy il était 
allé combattre liés musulinans pour ex^er.lé commèrcé 
înoe8taeux\ q'tt*St àvaîÉ ' èu avec sa* béllé-soétir '1 ît ëonçu t 
une forte jalousie contre son frère Magnus.f duc do Gô- 
thie, à qui il avait conlié la régence du royaume pôùr le 
temps de 8<]^nasben(çe il Paccusa d'aspifer à la^T0y$1iitllS.f. 
et^ liie '-croyant ^pôs^rôuVe!]^ dans des lois encorëtVop iras 
ptti^ntc»iine'garàjiâeL&»uréé contre la graiidëinéûence 
dès€Ai firèce, il lui déclara la gùéirre; • ' ' : • • • ' ' / * ' 
Magnus, aidé par les Danois, taltit plùsieurs fois les 
guerriers de son frère 5 Waldemar dfeviht l-objel du nié- 
pifis.des Suédois èt*des étrangers; ti'p{| faible, pour penser 

recchiirrer'leirr^ estime ) il c^da là ebtnf'oiiée^ Màgnus 
I"', dit Ladleslâs* monta sur le trôht. et prit le'4iti*e de' 

iroî' des Stfédbîs etdes'Gbths (1279). '* ' *** 

II croyait avoir dû liné grande partie de ses succès ni i 

litaires aui étrangers; il fit une de ces grandes fautes qui 
peuvent rënrverser les rois les jplds pûisâaçtS] ii.ne se' 
contenta pas 'de témoigik^r à eeS' étrangers '^iâl<(,g|pw , 
jrcM^mn^ssancé ; il fié çelHft d^ les prtférer atoc' na^to-. 
nanx^ tîette im'politîque Jpârtiâlit^ irrita l<fs Falfcûrigers et^ 
plusieurs autres seigneurs des plus influents dïi royaume' 
de Suède; n'espérant plus rien de' la justice du foi,' ils 
eurent recours à ce moyen si funéstè des peuples encore 
trop peu ^ (civili^. j[ ib v^solureÀt' d^em j^loyer '>}a 'force f 
ils s'a^èmé oonfrieflés éfratiigèite i^uVâ kur pi'éf^iti : 

ToM. vn. • • ' . , 
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les poiinuiyîpéiit et nuusaccèrent Irgemar/frèr^'de la 

Magnnsfut contraint de dissimuler sgn ressenliment ; 
niais la violence âppçlla la violence j le crime appelle le" 
criâae } Mi^iis, arma sèdrètetnent des guérrien.,»sui:prrt 
)e8>mécol|Uiix|9}^t leur» t^les tombèrent sanfr jugement 
comme ïétalent tombées cellrà de pluneurs .autres «Ffl- 
kungers par Pordre de Bîrger premîér du nom, rëgent 
de Suède et pèie de M^guus. * . * ' ' * ' ' 
• Ce coup d'état augmenta lé nombre de ses ennemis 5 
son frère crut pouvoir^spérer.de remonter sur I5 trône;. 
Magnus 'W fil ei;i%rmèr 4an8 le^di&leaade Nicopiojg^ 
^ où princb .m4j|^n8é;mourHli Ji^rès qimilr^ apa de cAp* 

'fWté. ■ *. . '* • » •. '..' ■/ .* 

Dans un siècle plus civilisé , et dans un pays où les 
fpis 'auraient eù plus d'empire, Magniis «'aurait peut- 
inéti^é autun reprocbe. Kappe]on9.è sa gloire qtie 
le mriibm de Lade$lfla lui i^it donhéparce -^'ane de 
seà- oKd<mnaiicçs ctitildiimqajft;^ ^es peines très-jsérères 
tons ceux tjui *enlè.veraiqiit ^ sans payer, quelque olijét 
que cie-fiit de la maison d'un paysan; cette ordonnance 
ëtàit un des premiers, degrés des ^ grandes et x^i'/Hables 
garanties que ia porticipation^À 4a' puissance l^gislaCiTe 
' devaii dpnnlu: aux droits. des po^r^inina de la Stièd^e.' ' ' * 
A la 'm'ort dîi Magtuia, Bon fil8.aîn^.Birgçr il <ut re- 
((Sonnia son^suGiçesseifr; et comme ce jeune prince h'a?ait 
que onze ans, J^i régence* fût confiëé^ Torkel Camt-Sou: 
le ?'ëgent ^uverna peiic|qj]t treize ans avec t^at de du- 
reté que les^Suëdois se^oialevèrent j les frèces même-du 
K^ii^ae fouD^^t è Ja.lète déa man^^âs^^Birgef U-prUie^ r^ 
''ijesdu gouyêiàifsinéiit ; et, pour apaise» les 'màSonténts^ 
^ lit tomber Ta tète- de-^ôrkel (i5o4). Mais l'impulsion 
• était donnée -aux esprits ; Birger II fot renfermé dans 
4ihe prison j îl. y. restî^ peïid^t près de trois ans : les étals 

, de Suède temia â^^'b^ liii v^idirent .la UbHerté, le re^ 
/ » • • • ' • 
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placèrent sur le trône , et néanmoins ^ par une erreur 
4ne 'Ftgmiranî^ dp sièçle et l^ayei|gleinent\àe8 pawiôns - 
vîolentei» ]^Ten)^.6e^Û^ ftîi^.çKUioeiyoiiV', ils ne^laissèrefit 
fXL n^oparque qu'un' tiers du royaun^e , donnant les au- 

•ti^s tîèrs aux deux frères du roi , ^ùi devait en jouir 
com;ne de duchés inU4peudànls^ ' . ' 

L'ambition avajt . «lîsaitghtité la.lLussie coiiime la 
Suèdèf les^frèral^, «valent combattu bbptre ies.frères$ 
la guenpe -civi^ y >vàU répandu tôps^lesôndllièiirs^ qu'elle 
peut faire naître. ' * • 

(1272) Vasili ou Basile, Iroisième lils de Jaroslaf II, 
ëtaijt xnpnté sur le trône do Volodimer après la moirl de 
«on frère lïaroslaf liL Les habitants de Noy^gorod lui' 

• fv^^écèt^nt -péipàrius'» 1<3 £U 'd'Aléxgndre «on frère 
^ni; les.denx;priii:oes »e £rsiit la guerre; lesTartares* 
donnèrent la yictbire ^ Basile ; .mais' tL ïnpurttCpeu d'àn^ 
nées après, et D^métri\is fut reconnu son sucçesseui*. 

(12 7 6)^ André,- frère Diémélraus , rte put, supporter 
lléiëi^on de sou frèi|e r jalou:^ , ^mbitieu:s etfaux^ il 
]ç<^oluit dé le sopplaf^sir. ï^^^ vendii à hori^e du fiA^if 
ehak; iLnepes^ id'y représeiite^son'i^èrQ cèm^e.ùnjsn* . 
nemî rempli d'audaçe et djadresse , et qui feisait erf secret 
d^immeuses préparalifs pour conquérir son indépejidan- 
ce;Jes Tar tares le crurent; un corps de le|irs guerriers 
«a«"çtîa contre Déraétrîus^.^ itndré/apporta.en Russie; 
un çxdre -de MangoU-Tiiaoî^'^ iirescmajt à tous lés- 
prii][^ de se réujtiiç a\u;.7artar^ cotHre'le ao^Wrain de 
Vdlodimér. - * . - ^ ' , v ' - 

' D^étrips c*daà rgiagu: André- monta sur le" trône ; ■ 
les "îarti^res se retirèrent* Démétrius s'adressa à d'autres 
MongolS't^ablis par Nogai-l^an da^s la Russie ouéridio- 
iiale^ parvint il obtenir l^ur sèpoùrs,det!foi^ 

demander la • . ' " .^ ,y. - ^ 

(1295) L'ambition d'Andrë était pepeiidant1>iertb^^ 
(i'être ëteiAte.; Joktagou /'nouveau kau.dit Kapstchak, 
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liii doBUà'tûie amëef ses'flaccès bœstre soir fr^e jie' ta* 
fent que passagers^ mais Démëtrîu^ éUnt mort ^'31' re- 
tMleillit sans efforts ce i::aiig sDprêbie jibur lequël^îl aVait 

accable .sous tant de fléaux Its peuples sur lesquels il 

youlait régner : rhais il allait éprouver les'ïinaux qu'il 

arait 'rassi^inblés sur là t<êle de D^étriuâ. U avait un 

îtkte'^ nommé Daniel ^ (jui ^tait:^rince40 PëTeitelante^ 

ét ^ui comipandftitdaiidMoscaii^ toujours âyide de puis* 

sânce et de doMitiatlon, il -voiilnt enlever cette 'Vill^ è 

son frère: plusieurs princes ou.cljcfsdes Russes vinrent 

a|i secours de Dà^iiel. Qu6 n'a^n^ail pas supporté. André 

pour satiâfair^ son, ambition 1, il alla une 'Iroi'siènie fois ♦ 

' VhQmilier devant les Tjartarçs; il obtipt^ à îajcee dife bas- 

seé^, tinnouyeab seçotkxs de^Monisolsc il teVensHt pour, 

recommencer *la guêtre oîvilé^ la Russie 'fnt piléserVée, 

de nouvelles liurrcurs : il mourut ayaul .d'avoi^' i-evu les 

. ■ * . • • ■ »■ ' ■ 

rivés du Boryijthùne. ' ' . • • 

j(r3o5) Les contres l usses h'^aient p^s cép^lndanides 

•sei^Qs jda nord';est 4^* rËQrope/^è^les Tartares «f&s- 

Henft va^agëçs peià[aiàt.i'épô4ucf cfûo. ni^ns* cscamtiiioiDS*; 

BT^feîft t aussi '^drté ïa dësolalioii d^ la • Polbghè t 

Resko\ l, petil-iUs de Conrad, duc de Mazoyje, et -élu 

jduc d^ Pologne après 1j^ mort de Btjlcsias V, qui l'avait 

désigné pour sgn successeur ^ eut le malheui* de ne^pbu- 

yfôix défeudiîa^^îôii^f'qiri, l'avaient choisi pour, 1^ prdtë- 

^ *ftr\ Jap to^nt ii^Vs^fat^ulbdes liongokt^'ëçonla; îlësko 

•rèTÎnt ;de.la*Hongvié oùv'il Vitaît réfugkl'd^rriè^e les 

montai Krapacks : ùn nouvel, ennemi l'attendait au mi- 

lieu des ruines de sa patrie 5 son cousin, le duc de Mazo- 

Yi?5 îui disputa le sceptre dé la Pologne J'i^vagée. Resfeo ^ 

'permit c^ntre-li^i ime ^nde bataille f il Be^putuésUberà 

cHetiôhifiti^eiitjde nialKenra: il-nloiicatderoliiigjiritii 

(1 29$) La PolQgno , qi\e les TartatW avaient* oôdverte 

^ dë déljris' fumants^ éprouva pendmit six ans une cala- 

•mité plus terrible ençpre ; victime i^ior^unée de l^igm)- 
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fénoe du «ièclé,, des-iisnisses iàée$ adoptéas pdiSfes pëi}- 
ples., du défaut d'ilne- constitution r^guKèi^^ et de ^ois 

prévoyantes 5 précises, et garanties contre la violence 
par de srrgcs institutions, elle liiL déchirée par des fac- 
tipns ennemies qui, tantôt^ vicWrieuis^ et tantôt vaincues^ 
lie osa^ient , leut« triO]]aphes oit par l^ûra défaites^ 
de40coi|er ledifdhe'stii! lequel diiA:iine d'elles. Voulait 
laite lisseoir Je chc/ qu'elle farorîsait* . ' \ • * 

(i298)'€e^ cruelles diâ^oj^iciis Suivent par la réunion 
du' plus grand nonrHré dés anfirages* eiï faVeur de Prsé-^ 
mislas diic dé Pôsnaiiië ; ,ee princé'^jrit le titre dè roi ^ 
dams-une diète , senti demaVidèr le* consenteiMènt du-pOB« 

tife de Rome 5 r«rcheveque de Gnesne le sacra; il réunit 
à la couronne do Pologne le duché dt Ih Poméranie 
orientale, du consentement des 'états de cène province 
dontr le duc ëfcait mort sans ènl\ints. Plëind'ardeur et de 

' <Àuragé pî6Ûr' rendre, àrla Pologne -son ànc^ennë' splén- 
deur , il attaqua Ottoh'/ ^niarg^ave 4^ Brandërourg , qui , 
peudant les troubles de l'interrègne , avait fait de grand» 
progrès, dans le royauilie. Ottorï, redoutant là valeur du 

'monarque polpî^ais", sc couvf it jd'igïlomiiiî^ : il pai^int 
jpèndapt la nuit, etavec-phisiêurs inj^mes satellites,' jus- 

- qu^ daus If intéi^ieiir de 1% nEmiSQn 'où- Pr^misla^ ^oripaît 
sans a^fianeë \ il pënëtaniedatisea chambre, 'et l'assassifta 

dans so{^ lit. ' - . ./ ^ *' ' ''t' , • . . 

Il' ' '■ • . ■ • . " • 

Ob élqt à la -blaoe de Pi^émislas, 'V|adisltts,»^rère de ^ 

Resk^o indigne aucç^pent, (^vl dernier mtfnarq;ûiê^ il 

n'osa pas prendre le' titre de rl>i t !sa faiblesse Té CQi;iduisit* 

facilem€n4^ à la débauche et a la tyrannie j une diète lé 
•déposa : iï së retira dans 1^ lion£ri6% si .souvent Fasile- 
des souyerajns de la Pologne^ . * [' 

(i5oo^*Andrë Ill i^égnart dans ce royaume^ il.a]^ait 

succédé à I/adislas suruoiïinié /e Cumain-y donl le père 
Édenne, lY ou V 9 iils £t «élu jsucçeai^r; de. B/éla l V ^ avait 
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obligé iW Bulgares à lai payer .nh tpibat^ et ir^nnil^ li- 
tre de TOI. àe la Bulgarie à" cèltir de roî dé Hongrie. 

(1271) Ladislas , ëlu après Étienirè , avait eu^ pour 
mère, une princease du sang royal des Curaaiils| il n^en 
eut pas moins la guerre avee ceâ habit^nU encore peu 
ointifiés'jde la Ci:|mani^» (^«1 n^«t^iea|-pàd>TOul«i reiipit^ 
•cer^ii caltè dfe Uwés ]péf^ ]^|r^iûbraMer Ij^ cliHstm'r 
nisme : les hostilités dui*èfentiong^terHrpsf léâ'Cliniaîns 
battirent Ludisîas., passèrent 1^ Danube et ravagèi^nt 1» 
Hongrie j usqu^ Pest : obligé .da faire la paix^ non seu- 
lement il ne yit.pl lia *^es éan«mi3 dans {es Ciimai^a^ 
mais ,e]icore il'4oi^x^ ^ . CtfiifianG« -«vleân^ pri]9dpatt^ 
çhefàf adopta leurs çontùâies ; et , quoiqu'il rieût. épousé ' 
Marie, ^fille de Charles d'Anjou, frère -de saiité Liouîa 
et^roî -d^ N»pl0$;,^ |l.. prit trois ^Cumaines pour -(ponçU" 

.li fje^ut parvenir DéapmodiiS:à sàtUfaîre teûs -ceâ'liar * 
i^itéintff^^ boff^s de- .^Heissé > ^t^da^rCiiîmali^r l'aito»; 
^ii-eipit-^ / • . . ... ; ' 
• ( 11290) La feiiie M^rie 'ne lai avBfit {iji^donne d'enfants $ 
mais 'André II, bisaïeul de Ladislas, avait élé marré trois* 
foiatj sa troisième femme , Ééâtria;, ^Ueud'-^drovandin , 
màrqiiî^s 4^£st,.^attdoïi|Lël6/j0ur|-peo d^,mois après^la > 
çajiirt^e çtt iK(6na9^pé,^àJqH«prhus€ noi(4iniéi£tiennéiet 
snrnomm^ depuis le posifinnie. ^Cét Étieime était në'en' 
Italie ,: dans la vilïejd*EsV,'oàBértrîi s^ltaft retirée après 
la mort de son épouse : à peine fut-il ^rti de Tenfance 
.•qu'il fcoriçut leprojetde dëtrônèr s^u frère aîné B^lalV ; 
ol^ligé d'y rérioncer , îl .alla enEspapnèj il revint en- Ita- 
lie ville d^ fCayetinei Fëlat pàAir abn préteur \ il abiijsa 
de ^ori autorité; lé's habft^iiVs a^rsimtèirèrent conti^é Tilî ^ . 
.ft se retira à Venise,. y épousa Thbmassine Morbfeiné, et 
y mourut après avjoi'r eu mi fils nommé André. 
* Ce jéune André était proche parent et du même sang 
cpié Ladisliuli'S|i^iti.èraie meiia en Hongrie ; il'plut au^o^. 
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iifirqiiè-) qui le déckirason héritier , «lie ^omma^dn-coii- 
ateteâieilt des Hongrois , duc de Hongrie^ c'est-à dirt 
suecesseur at| trône. Il était afbselit lotsq;ie (ladislds moii'^ 
mt : traTërsant les ëtets à'Alberf, dac d'Anlriche, pour 

'aller recevoir la courpniie dont il venait d^iériter, il fut 
arfétë par les çrdres de ce duc,'el ne put recôuvrjer'^ 
liberté qu'en promettant d't^po'usej* Agnè^, Aa fiUe«'Ar* < 
riTédant se^'ëtaÂs , nOB.sênUlneàt il regàrda sa* promesse ! 

. oomn^ ari:^hée par la ^oier^, lâns encore il résolut 
de tirer Vengeance *4e Ifattenjtàt iitÀit il aTait éié l'objet : ^ 
deux concurrents cependant lui disputaient le trône de 
Hongrie; le fils, de rempeféur Rodolphe , et Châties 
Idartel^iiis^ailié de Çliarles II , roi de Napks, et de 
sœai: de JbadislM.. Bie.tït6t .Charles Msmi ëpou^ ^ Clé^- 
inencé^ ^le. d^«*Rodol^e ; et, ce petit-^Tén dè saint^ 
ïioûis fut setdriyal de çon pârent Açdvë/Ill, sur- 
n^mhié le Vénitien. ' ^ • ' - ' ' 
^ Aiidré / i^'kjaquié^anl. peu deâ préterilions de Cbarle* 
Martela, qjH .n^-^bta.pasl^Italie ,^'av^agëa î'Autriçhè pen- 

«Haiit pl.usi€fi^rB antféeip*: îÊaifpfl^ pi( ïkm^i^,pwB lés t^vi- 
.Vies q«d siy iél;eyeren^' il s'arriiii^çsayec léduc AUtteit^'él 
ëpi>n$9 YÔlontâiteniêhrcçtt&pf^noesse .à^è» dOtttc^ ayait 
voulu , pendant sa captivité , le furcer à recevoir la main. 
Il Yuouf'Ut six ans ^près ^on mâriage ^lie laissant qu'\uie 
£11» nommée Éliçabetk, qui voulut se renfermeF en Siifsse 
'^japs au çpufen^ de « ^omii|j€^rnê& oi^eUe iul .vénérée 
pour sa piétéf ei il^'fnt le âe^er i^d^. Hongrie «fu^ùg 
di^ pedeVeendaill dii 8<iytHe^ulta , ^saint ÉtiSsiiil|py'pr«iDÎet-^ 
monarque et apôtre du pôy^uraè.^ * , ' ^ * ' ^ * 

, Pendant les ajgitalie»^ de la-HongriC) q^ifenous venons 
'do^coiiéidéi^eir,ia Germanie avait changé dé face: lesdpn- 
. giies a1s»encér4àib rei derBomatus , Richard àU^nglttmjpe'y 

le peu de force d^unsce|^trefréquenii^ent dispufë,,e|4^^l 
ne'pouvait ochiserTer que pftrde momlniûx-sacjrifices) im. . 

Yéi;itable interrègne de doux ans, qui si^ivit la mort de 



ce prince, et raiiavchie absolue qnj çn résulta , avaient 
dou^, au2; pi:iiiceà.4^Ajybmagtie dç nouveaux privilèges: 
il&^nyfiîmt ÂcqiiU oa usurpé les prérQgatiiçei ht aouvc- 

iN^n^taOen^ifiiiie.. . ' ' ■ . ' 

D'un autre côté, les liens qui avaient uni P^acieu 
royaume d'Arles à la couronne d'Allemagne n^avaient 
cp&sé de sejL^elucher depuis la iivoi^t de l'eqiperear F^^dé- . 
rie 1} ; les' comtés .de.Bou'r^ogue et .djd/JPrpycfnce Qbéù^ 
9Bj^i^4l^ prin<^<d«i saÂg d^ -Franchi ^^beo^ilk 
Conradin avait été le. dérjiier'dèsoepdaiit 'das Vois d'Ârle^ 
ou de Bourgogne 5 cet ancien roy^iunie, ét^ait dissoiiS ct 1^ • 
diadème en était Wisé. . ' ' .' • 

V Les divisic]«â inVérieuros de^ PAiie^^agi^e av^gient 
4on9é-4ç iempa^aux villes libres et auj^ pe^ts prxjices , 
dltal\e' d^ûr^ex - J&u^ ; iij^éjpendaiice* « Leé- ' pfpê» * W 
■avàtent favorisas par leur- ponroir, pa)ç IMn mtrigues> 
et par l'influence des: Guelfes^ qui, enrieipîs des (îîb'e- 
liti^ ou Impériaux , étaient dévoué^ aux pontifes de 
Ro^^ei, ;La politique de c^ .pontifes était par vQUue à 
laisser* au:](; rois dès Komains du âe .G^rmaiiie àwuxt^ 
anU^rité Vé<;Ue la Haute .Italie ^'et>.i^^^Qt;'aai}5 siv? 
périear$ et m^i^ sam Hi^itx Àanb ^ome, ils 's$ë^ie&| 
avfè d'autant plu^ de ëépurité sur la chcpre apostolique, 
que depuis la mort- de Coiiradin et rcxtinclipn do^ la, 
jçna^jb»OiBk,do>>Spu^be^ ris . ne craignaieiit p^us .de. Yoir^U 




^itutiôn gerQiaqi^ue^ dopui^ ICng-teraps ébranlée, elle 
s-écroUlâ au miliéu^jdu. troublé et de la confusion : le pon- 
tife de Kouie s'empçessa de reçuéiUir pj^^îeurs délsoris d^ 
c^ttè >cdnstiiiAtloar renverséa, .t^ '^rincgâ' d'AUemagné 
.i^tfiîtfnt.^pp oGCHpéa d^ çonaôlider leur ^nouVeUé puis^ 
*sance i^our s'opposer aux d^mg^sch^ dupa]^e ^ et le cler||}â 
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gennapiqueleésecoQ^iad'autantplA^ qu'elles f«TOi:is^exxt ' 
l^ijidépeQdai^tè qu^il ayaà^toiiî0ii|ii» ambitionnée.; jde ' 
Teaùk rapports y ^Uû^fint; de àmvrtaixx dxoits fi^f^ ' j 

nés de.rancieiine, . 

Au sommqt de la nouvelle pyramide on vil encore bril- 
ler li^ GOiironnc impériale ; .n? aie elle ne donnait plus 
qyu^UHe bien faible pi^issance : le véril^le pôuToiir «îteit , 
entre lc^infkimdtô ptiaciea^et Mi^ qjm' , 

lea4ëputés!d^pn%pe]tît;iiQsmbvé de vîlW représenÙMMM ' * - 
, seub dai^' ka di^e? des gran^ ei de»-39etit8 princes ger*^ 
jni^lns , n'eut plus dans le chef de l'empire un prolecteur 
i^ulpùt la défendra coijtre les terribles' eÛQts d'un systènae 
féod^ li4. dans . toptea aça, parlSes p^u^ . /é^rqileqienb. j^iie . 

^vPârcôiirpiis les principaiiXjrésuUats de ctette grandie «sjfi- 
Yolutlon qui devait exeféer tàdt d'ûiOirence sur la mar- 
clie de la civilisation, et qui, était si différente de cette ^ 
révolution pli^s lente que l.es Jçscèndauts de Hugues 
Capët, et.p^iculièjçemçi^t J^ouii^ YF^ PhUippe-Aûguste. 

' ,et saint Lp.uis, tie cessaient de prëpatipr et- Ù.^ Cietyoriitr 
eàr.lFraibç *^ ^itr ;laU^8tàvl^tir^^ pràregMî'^èavdit 
trône et 4es âfOitsdeS/natioxtsr* ^ • » 

' Le roi de Germanie n'a plus Je droit de ^ojio^cer sur 
les élections litigieuses des prélats 5 ce dit)i.t devient une 
Pl^éfOgativ^ du siég^ apostolique; e)t c'est de cëtté^^éix»^ 
||^i?elg[aed^uleut les suBteâde la >;pur de Rome^mlMuiitt 

^ sotis le 'nom de dévolutions ou .de provisions' aposèoli^ 
que^y et la nécessité poui^ les pjrëlats cait<miquemeik ^\ïia . 
d'tine confirmation pontificale, afin d'exercer. ley^s fonc- 
tions spirituelles et même teniporeliesj néc^âàité ^ue le 
;pape Grégoire. 1^ fait coj^^TfifitAK.^eii 1^ de l'Égliae jiar \i ^ \ 
«jonçilg de J^yon, 1,.; • : • * . ' 

, .'L'emperêiii:>ie^iit. pliis 9 après Ib mort des préldls'^ , 
rocaeilVr ce:.<|ù'ôiir Vpp^I^ ^eor d^ouillei ni uw du 
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droit d^auberge, ni faire conlribiier le clergé à^l'entre- 
^tien de%8à ccmr ; il ne lui reste' que. le droit des ptieipîèm' 
prières, celui d'H^ister anx^âeorîonéîdes chapitre^ ? ce- 
lai de donner ceqb^on noroniait des pains d^bba^e; " 
presque tous les domaines de la couronne sont envahis , 
par les princes 5 presque tous les autres rç venu s impé- 
riaux sont éteints; les rois ne peuvent 'pli^iiUer ou e»« 
yoyer le^^jûgeé^d^ la cour ijlafî^ les dtffiérentes'pi^rhioeiiy 
"^ur y prononcer sur les-a|}pels<; Lés as^ises^imperialev - 
' • cessent; la- jurTdfcttoii'royale'^ réimie'à celles dés dtk» 
et des autres princes; la justice nVsft plus invoquée entre 
les états iiumédis^ts ; 1^ force remplace le drôit; rimpii- 
nité devient line prétogalive de l'indépendance ^ et 
h^mimès armës po^lltèni j|rCi£éger 1^- crime aùs^'«ouVeiit 
que le punir. Ami mûik ie^cè Arrête j âé. ce' Hxlnnliè. 
d^ airmed. eV^ £ëjiiI(nice des lois , on 'fait arrêter , par-' * 
tôut 00 on le peut; des sujets ou deâ compatriotes du 
prriioe,' çu de simpJte^ particuliers don^ ojx cr<>it avoir.* à 
^e plaindre, et <mh es. retient en prîsiQn jusiJîî'au^iHi^ 
.ipei|t'6tt.Fpn «4t satisfait !Hon . fient péîieaidani.rësiétjfr 
à VaiSUit aussi vloWt e*t aB$st yoishi dé lal^rl^arfe; des 
pFinoes foi?men{ des ligues pour le jnaintteu de'ia pafx 
publiqne; ils se constituent- arbitres des différents qUi 
1^ concgrnent^ on Uàmmc auèt règne leur sentence arbi- 
trée; les particulier^, stipident daâs^ leurs acteç que^ 
l'ùn^ës cQutraCtallU jnat^i^e. à' tfl(^ U;8é t!Qnâli- 
{i|er^-4MA^ dalls'iin^yi]fo'dëfei*miii<^e^ qu^il s'y rendica 
ainçç SSa nombré 'convenu de valets et de <îhevaùx, et , 
qu'il y vivra à ses dépeiT; dans uue auberge désignée., 
jusqu'à ce qu-^ ait rempli tons «ëf engagements. • . 
-•lié clief d^cHaqu€L^tat.pùblieyàTep P<aà8aiitfanânt,.desa 
/ di^tejprottticifilé, jdes iojs-f-^es ^tat^s, de% ^nrdbitiLaaoèa 
Itut dérogent mik anciennes lois et aux ânci^nes-ordofi- 
. naYiqes impériales; et riniiforinité des loia et des règle- 
inenUr est de plus. en plus altjérée idan^ la Ge^-raanie j les 
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princes afchèvent de s'emparer. de» Ions- lés drofts fiàcafrx 
et réguliers, des péages et des mines d'or ou d'argent^ ils 
'^exe^cenLsans limites lé droit de faire frapper des pioa- 

viiimes; chacun d^eiix en' règle l6 l^tré }M)ur ses .états ^ eil 
décèrmiiue la tralenr ^ 6t r^^»r£e.^ «oïlr gré de la "prepnor- 
ttoii 'de.ati idéos^^ qi;ke^âarleliiagne avait établie èntre 
J» valeur de l*ar et celle de IVg^nt; les juifs deviennetit 

"lÉfrfs de* éjats, et leur paient le denier de protection 
qu'ik avaient payé aux enneihiâ^ le domaine originaire 
de la'conronne d'Aïlëinagné ,q^aî s'étendait "Sur les deux 
vives du Rhri^ ^ dcipuis Bâte ji^qneâ à Ccdogne, est envahi 
par 'Ié# états' ÂermaiiiqàeÂ voisins , t et J^articiili^rélnent 
^ • Ip cQmte ou éleotettr palatin les trois archeyêquea 
électeurs; la royauté est pour ainsi dire au pillage. ' '* 
» Les princes réuttissfent la juridictiojï impériale à leurs 
anciènneâ^ prérogatives 9 acquièrent une autorité nouvelle 

'«nr-les liioMes^pôsAMiidnniés dan&.leurs états.; ils achèvent' ' 

^lea SHbj uguer par nine pui^âneé gnele sc^ptr^ iinpj&iid 
ne peut plns-^^rimèr^' ou les •86tlroette/^t à letifs -volmi- 
tés pa^ les fiefs, les cli(H'ges-,.les pensions qu'ils leur don- 
nent, «t qui les «réduisetvt. aii rang de îninistéHau» ou 
ûifiéierâ du princé \ Tegardarït leurs états/ et kaurs ^éfs 
G<6^if leur vécftàble propriété , ils èadiq^ipaenl comine 
da^iepr patdmoine.; presque Vous r«àiV4^sent Ifôvd^ de 
aacCèssiofrtnîi^i jiis^n'è eux, et veulent que léÂWenfàiilt ' 
partagent par portions égales leurs liefs, leiirs princfpau- 
fés, et même leurs ^lectorats » comme leui's domaines 

^ aUpdianx. Cette usurpatî6n de PauttHnté indépendante 
fk ^veÀtni) devait bientôt alnlliplier 410^ 
pnn(»és^<4i£{atMlr>t'n^ {arée.de» inBi§€tts 

pr incières les plus 'pui5sa«tes^ rertdréaux irpis-de «Gêrina- 
nre uJïe partie de leu» ancienne autorite protèclrice, 
^itninuer rassujèttisâemëBt de la nation, et lui donner 
yéspérance d'un meilieùr sort ; mais en donnant niais- 

/Mncéà 'oesÀvfantages.politiq^ elle introduit il'<iiitafatre 



cèlé des pactes de oonfrateinDité, et de.siijccesdoiii tëcipro» 
qtie,^ df apT|^ '^l^squelA la sucçessiofL ^'anie. maittà]; prjni- 
cière qui s'éteint paaise'à nue attire maison, principe ^ 

malgré la loi féodale qui prescrit la réversibilité des fiefs,, 
à la couronne germanique.. , , . 

.Les effets du mémorable in.lerr;ùgue sont cependant 
favorables auaE villes impéjciades : F^aiLtinctio^^dçs dvicîkéfli 
de Souf be et. de FiwûOnie^ 'après,^.!» moxt de l'inft^irtQiitf ' 

Xonradin, afràit fôrt augmenté le nom1?re'4ie ces villes 
libres; les cités qui avaient <! té jusques à cette époque sout 
mises au domaine de ces deux duchés étaient devenues 
indépendantes , s'étaiçr^t X-éunies aux vUles libres du dof 
.lliaiiie impérial ^j»[âi4^t pfHa^ kinrii dr-oit»,.!^!*} prî-^ 
▼ii^^ , leurs; rapi^CNrtit i^l|aaédii^^« |if eo k^-. èoaxoiml0« 
Pendant que leé princes partagent Jés .dépeûiUes tl'une 
loyauté abandonnée, les iiabitLinls des villes libres cher- 
chent à proiiter de la confusion générale; les artisans et 
le^ bourgeois peu riches ijj^tiaâient lé plus gra^id |ioj^bJC^ 
die pe9 IjabitanUf N6ua^ av0ns''*TU ^iie Qen^i Y .1^ f.T/»t' 
affrahcbis; ^m'alè le* ^atçîcicsas ^eÇ les francat bô'niçgeois. 
de léûiea cités parvenaient seul^ auix cha^gesde K m^gi^' 
strature. Ce privilège cède aux. efforts du plus gr^d 
nombre;' la çummune ou la grande majorité >d es liabi-' 
tant^.pjucvientà partager. Iç gouyerjaeJçnent ; elle se flivis^ 
eu tnbos; le^ çhe£s*de-è^^ tr^bua font admis à^teua les 

^ emplois publies, .'dans une .p^e^rtipQi. ooinyenihe^ rayée, 
led pâtriéiéns. et Jeh Irancs bourgeois; la- dai^ 'industi^T 
euse des citoyens acquiert ûnè. considération qui tr ans' 
porte bientôt, au selii de ces villes libres ou républiques 
impériales , Tindusirie ^'l^e. commerce, et^unç |;r$iiide parr 

' tié des ]:icbe6M.d^;^Gei7na]iie$Ve^ de^gcaodiï ieigneùi^s 
d^All^magne iinjbitiqntient lé droit de' boi^geol^^ àaiOB 
xxS9 cit^s pput' partager- lè;n'S "fr^ncbiseB',jBt^u?oi^ r4- 

. clamer leur secours. " , ' 

La ibiC6 que douiiài^ni 9 ces v.iUes ^e .nombré^ le 'ÇA: 



raMse^et la ' richesse <de lents habitants , ëtait en effist 

d'aulaiii plus puissante qu'elles sVtaient rëuniçs par les 
liens les plus étroits pour leur conservation commune; 
elles consolident chaque jour la ligue 4i^IUii>^ ou des vil»- 
les skilëés sur le« deux ri yc$ A& 'cei, flenrë ^ et la ligue tat* « 
fléBLtlî^ue ou Aifte «teukto%ique> formëe toutes le» oft& 
' comi^rçsfntes èSt^s entre le 'Bfeiii^et.la'Vklple, de»' 
tinée à porter les productions du Nord dans tous les ports 
dé PKuFopef et à les y ccliauger contre les denrées ou les 
marchandises étrangères .9 ayant- des. Comptoirs généraux , 
à Londres à Bruges en Fiândie^ s^. Bergen en Norw^e^ 
&^lW<j^rjMlr'en;RttS8i6^'[!divi8^ diépattements dirjj^ 
par Cologne, LnbecL^ BràicflMrbket Dantzick, (spanver'- 
née par Lubéck qui Fav-ait fonde'e, admirirble^ar fia sa- 
•gessej inébranlable, par sa concorde, supérieure à tous 
les oBstacles^ar sa persévérance, redoutable par samaT 
. rkie^militaîre«.Te8ttectée dea^tîons les^plus lointaines, et 
Éon ipdi|stri)e enrioJiisjmnt.FAJleniagne dea produits 
de Punivèrs; La prospérité cbmnieroiale de c^tté' anse^si 
puissante, si utile, et.qui devait hatèr s\ rapidement les 
progrès de la civilisàftibn européenne , n'est pas peu favo- ' 
risée par les efforts particuliers d^s villes. d'Aqsbôurg çt 
de Nuremberg ; c^esl dans «es Villés que sopt les.enti-epôts 
' pviacipauTE! deé pimlia^mB. dilr Levànt) que left.Yëhi- 
tîansprooucent à la GermanieiT Ijear négociants ftairei;)^, 
etspëciajement cëuxde la* Lombardie^, commencent à y 
faire connaître les lettres de dhangè, à y introdiiire nn 
conjtniérce de banque^ et à y établir de^ banques, d^crq^ 
j^jçupt qu^on nb«ii(iie hmhards où ffewièrj^chein cai^ae 
deaëpicsô» (^^f^rs) snr lésqUeUçs ils commercent. f^ékH 
fdnicm^À^ inénie intetrègne que.se rapporte Voingîne de 
cette npblesse imriiédiate-dontl'iqfluencé a été a divéï ses 
époques ^rès-graïide «11 Allemagne, et qui n'a cessé d'exis- 
ter que dans le commencement du^dix-neuvièitie eiècle* 
iiiGpnqu'apipèflili^ mort de Conradii^y leaprincto'aëculiera 
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otf fcciëfliaatiques des dudiiés de Soiiob^'ef/d^ Finmonie ^ ' 
qîni'Teii»en|4éV4te^idi:e^ devienn^t mdépeadâQt& éinsi 
qîie ceux de là i^ôyinoe i^ënane, les nobles qui avaient 
dans ces provinces des fiefs, qui avaient relevd de la maî- 
sQi^.de Hohensiaufîen y dont le jdemi^ ^lâle vendH^^tre 
Immolé,. «éyoyant plus de' prince. pulssant^qni pùl reob- • 
j^l^cer «ette iiskD^iUe iqpi|»érîi^ da9S .les«4)9ii||çées, où leurs 
'pos8e88iQ|is''é(aiéii{^tuédt, i¥e>Tetf)ieQt |dib..reconp9Cît^é 
de supërienr féodal intermédiaire (Otfti^^eux et le roi de 
Germanie. La Tacaïice du^ti^ne , le peu d'union qui ré- 
gnait entre les jg^i^iûesy la grande anarchie qui àv«(it 
'remplacé ua gonyerneiûent régulier 9 Ikroriç^t leai!ts 
]^jet4$ ppor ëoart^ !e8diffîctill3é»j|iii AUtaientpuittdlre 
sans ceM de la. natal:» liu régime 'féodai.âe' la Germa^ t 
nîe'y ils otent à leurs domaines le caractère de fief; ils les 
soustraient à la féodalité; ils les exemptent de ses lois, de 
ses uâ£ige6|d^ses devoiïtty ils los conirertisfienl^ea fvançâ- 
' ajteax, et,' yérit4>l«9. reprësentantii 'X>u'<saçfsè8se«rs des 
lin^ê^ Fanc^nne-Gérnmiiie elr4êlaFmiicé.go«ir4H:iiée 
Ipar'lesMëroTÎngiens^-ils neveiileiit reconnaître- quQ, le 
roi des Romains et d'Allemagne, ét pârviennerrt à la plus 
grande liberté. Les ministéi:iaux ou officiers de la cqu- • 
rpnne dans le duché dë Souabi^jdajii^celui de'Fcânçofiie^ 
iet .daiis,l'auoiea Romaine gcrmasique de ia Eràni^ rhé- * 
naiMiy-TpyânJ^ la souTe^aiff^é'knpëriàfe. presque «nantie . 
dans les'dènx-dôolrës ei lè domajine germanique détruit ^ - 
seconent toutes les obligations de la m"^istérialité, ac- _ 
q nièrent la liberté et Pindépendancie , et >e joignent 
aox nobles immédiats y dont} ils -partagent les i^ran- 
tagês» *. ^ ."y. " . 
V CbaÊûn de ces nobles 'immédiats qvL mûiikitrianx mit 
cepêndiniit Wp flsiible pour ppuyolr x^éstsier aiix attaques 
qu'ils prëveient : iLs se réunissent étroitement; ils cher- 
chenties liens les plus £orts et'^les plus durables pour 
c6nsolider« lour assoputioui- En i^^ètant ii^Toira'd^ la 

f ■ . 

» • r 
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Cfodfdijté , ils en^ontptrdn leadroiU| ils ne sont plus oem, 
séi ëtats' de l'empire ou de la Germanie f ils ne sont ni 

appelës jii reprësentc's aux diètesj.iîs n^oiit pas de part à 
un gouvernement pomposé de toute la hiérarchie féo- 
dale : mais .ils trdilTeront avec 1^ temps un grand fippiii 
contre dès princes anbitienx v-dâns%l'jntérèt et la pôlitP 
qlie des it>is des R^maini qui posséderont -quelque puiS" 
sance; ils jouiront d'une immunité absoliïe relativement 
aux mois romains et aux autres taxés matriculaires que 
les i^iuces' et les autres i]^emhi:e$ des- ëlats germaniques- 
ne pourront pâsrse ^«iser & payer dans des circonstances/ 
défem^ëes; leè.enipei;|eli|'sjinroiit lajâgesse dène :rien' 
exiger denses noëles miniëdifttSyd6^tl'in|laence'pourni 
sovvent leur être si utile; ils n'en recevront que des dons 
gratuits , subsidia charitatipa. Ces nobles corroboreront 
leur o/zse commune par desligues pa^HciilièresauxqueU^ 
.(mdk>nnërale nom de Ganerhschaft, et dont les mem^ 
bres,' appelés. Chm-Erben on 'Cremciherben, hiritief^jen 
'ewrâmifti^ fodlfieront, posséderont et • transmettront âi^ 
leurs -succes^eu PS -dans l'association un château pt*o pi e à 
leur sei'vir de boulevârt et de retraite. Le chef de cha- 
cune de ces Jigues partielles se nomiqera Burgraf^ el^ 
assisté d'an, certain nombre de seè ceassociés qui -seront • 
S9S conseillers ^ • Butgmasnnertf, U prononcera sur les. 
discâs5Îonsde^conféd^<^«' ' - ' . 

-A mesure que les progrès des lumières el de la civilisa- 
tioQ Amèneront une administration plus l'égulière, une 
.police-plus exacte , la hn.des petites>guerres y. la. diminu- 
tion ^es combats anar^iqn^s • el-nne «obienration. 'moins 
fréquemment troublée des lois et des 'OMOnntinc^) 
l/organîsatîoii du bof^hs *dë . oéi nobles indépendants des 
princes se perieetioiinera; ils se distribueront en trois 
départements, de' Souabe, de Franconîe et du Rhin; 
chaque département sera divisé en plusieurs cantons; 
cba(|ne canfon sera té^i par^iin* capitaine , des dentés' 
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et quelques «atffei9officîeiïs, et deà dfrectîoiis gënl^eé 

seront le^ centres où aboutiront les directions particu- 
leres. - . • * . • • 

. .Pendant le commencement de cet intenr^gnoi^quia 
vpitidiiit de si grands ohai^eQieiik daiid la "GernaniB^ va^ * 
can pontife suprême n'était'è la t6te'^.k çhrëfl^nté^ le 
siëge apôstoHqùé *éfait yacànt depuis la ' mort -de Clé- 
ment IV 5 arrivée vers la ihi de iï^68 ; Panarchic ëtaitcfans 
rÉglise comble dans Tempire : les cardinaux étaient réii- 
nis à Viterbe depuis près 'de tjfpis ans; mais^ soumis avCX, ■ 
«apricesd^potiques du podçslis^t démette ville ^ ilsîie ]^^. . 
T^entse rassemUer pour F^liectidii d'un pape» Parmi 
eux était un général dès fraijtciscdînëHïOFdelîers nommé 
Bonaventure; sa piété était si grande qv^e' son maître 
Alexandre de Halleràvaît dit que le péché d'Adam sem- 
blait n'avoir pas passé dans, ce religieux.» Cette dérotion 
devait lé faire inscrire lùi joiardanslécatall[)gae des samtB, 
G<tKmiiie son zète poilirje tratail, son érudition^ la nature 
et l^éteftdue de ses ôoVrages théologîques /devaient te pïâ- 
eer parmi 1( s docteurs de l'Eglise , et le faire désigner par 
le nonf dp docteur séràpliique. Sentatit.plus q« 'aucun de 
se» Gollègùes^ co^ibien il . était -important pour l'Églisè • 
' romiftne de n'être . pa^ pln^d^ng-tcmps privée d'un dtief ^ 
iWiigagea/les îâardtnàuk à déléguer à si£ nieoilniBs de 
leur collège Pélectîon d'un lioùveaa pape (1271). Ces- 
cardinaux, élurent à Funanimilé Théalde Visconti de 
Plaisance j chanoine de LyQn , arcljiduc -de Liège, qui 
était en Palcistine. (1 <2 7 -2 ) Quelques mois apsès^ Théalde 
•fût Sacré et couronné dans -Rome 'sous le nota de Gré-, 
goire X«-^II pres^ yiveine^ les princes-électeurs 'd'jUle-' . 
magne' de'fiiîre .|6eS8ei? le lotig intcirrègiie j et les menaça ' 
de nommer un empereur par son autorité pontiiîcalc s'ils . 
tardaient plus longtemps à remplir leur devoir. Les éiec- 
feeiirs ne pouvaient plus retirer aucun'Avantage'de la du- 
rée 4® Piiiterrègne^ ils cfaeicliè]^nt un' emptren^ qui 
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• "• • _ ' ? t " * , ' : * 

yeHablît lâ jpàfx tri^rîé«rfe5 iît'res]peoi€r l'empire' par le? 

I^aliëns, maintînt Fuiiilé germaiiique , la d<îfendît conti'e 

ie8, <Slrangers, et cependant jpic put pas attenter aux 

ûii * eâipes^ur^ -laâsâs i^^^^icent: . W j^voii^- sur- 
îik.ynime i % ét^îwé^ij^'é^è^i^^pi^^ aa,']ioûmu pape. * 

. r^oire. A; ... r % • • • ^ - • 

' t?n prince 9'était acquis la réputation d'un vaillant ca- " 
pit^&Q^. Qa ift.jïôoîmqît Kodolphe ou Rojiulfej il était 
ç^)l)ai$fB -de Habsbourg et de Kybourg;, et landgi^vë' djp la * 

^premier doî pp^f.-^uc d^AlsAce ei de Souabe dlans le 
dixième siècle ^et^duq^uel venaient les ducs qui régnaient 
^dâàs la Lorraine^. luai^ se^ ^{ats. et sa puissance étaient 
Vhieti loin de Téporulre,à sori courage et à sa sagçssiyj'il 

iPi:2ëmi8lfli^0.ttÔGaâ^e II> foi-d^ B^Qioel; sûmoiiillà'é -le 
Vhjtdriwx. comnie Oftocare ''I**"^ ce monarque Pavait 
;nommë son, grand - maréchal. Rodol^ke aVait ensuite 
;«Ômmaa.di$ les milices 4e Stmboi^ celles^ de Zuidcli, ^ 

pour fldlei* çn 

Italie y atait trouvé dans Rodolphe et dans ses gjuerriers 
les secours les plus utiles : ce "pifi^niier éfoctcur écciésia- 
.stitiLue se souvient li'uii: prince qm vrûunit à une illusliiie 

t^içttable ; ii oonroqttéjéèK, c^lç^t^^^^ 

î^éKré- Roîdolplie empéretir. dès . Aomaîb^. 0à déli^iT^l 

pendant long-temps sur la proposition de rarohevêqde ; 
, le roi dé Bohême s'oppase à son élection; Frédéric de 
Helrënzollèrn jf,ybiirgrave d Nureml^rg^eVueveu d^ Ilo> 
.àol^t, téa. faveur son opc^ç/^Ifi^ÎB * 
4^i5i^^sjki\^^ Rddolplie vivait 



«^iFois iUles^j-'def^^ lîJ linam' desquelles il n'avaii pas encore * 
' difipDséîFr^^déi ic i\ni valoir avçc habileté' Wut ce qui peut 
^vé^J^ijt les suffrages sur le çomte de Habsbovirg; il obtient 

•Geriiuinit*. ^ ■ ~ . r*^-. 

• - (-1273 ) Le nouveau monarque esl sacrt^ âvec la reine 
/ à AiX'la-Chap^iiQ.vU"rçs^îV^!^^'^^^g^ ^ats j las 

' de l'empirCj et c^est de 'ce iieVeu dti nouveau roi . dtis 
Romains^ que descend la maison royale de Prusse. • ' - * • 
Alphonse , roj de^Gastilie , proteste cependant contre 




>ÇètKe^ccoi(Àu 'Ço e m jieréùr tegi^ 

' TÉiffte. Rodolphe jrayail'par Jui-nitHiUî presq-uC aucune 
^puissance :• les princts (rAlkniagnp se refusent à hii 
' ddiinOr iui:|)ouvoir tjlont «ils craignent - qin 'U n^abui^e ^ ife " 
t€rra!èii*13&éfj|ie^î^ le roi des J^ontaWiiiqppeiiclrie 

•'^jrûîw-ÏBtlrrilsnYpatlon»; ilsv^^^^ teul<Nflt que coiWipTOr . 
, îiôHveUe organisation germanique. Rodnlplie, réduit 
ses pta^re^ forces^^.^t contraint, de cOder à Iqus les.dé- 
'^^ft ldfu'Ç2$fef, poilr ne pas-voirsou rivaKpr^fféi'ty et sou- 

w siège apostolique pap leà'VTnperenrs quirPoïîr fwëé^ 

^clé^ ils confirment particulièrement le diplolne çUJîMn^ 
.«^ar "Frédériiç H €ii 1 2 1 5 , ils mnojiccnt à tous les droits . 
• deJi«ridtctîdirsUr la^villetdç^ ftorae. iirëgoicé satisfait aj^ 
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d'ejnpereur ( 1274). Rodolplie vionl le trouver à T>kn- 
•sanne y renouvelle la cession dQS:tiiiodiaiix de la comt^usse 
MathiUtftVde iVj^iOfldt dë^^ là Rom^gné^'^dtt' 

' et pour plaire de plut, en plus au pupe, stî trofse avec la 
reine pour* la TeiTe-Saiiire, ou ;lea {^u&uïmaBâ avaient 
<)btenu lj2s plt^gra^|ds^*uccès. , • 




facllons des 6uelfès!el des Gibelins^ auxquelles elle elâit 
' en proie j il lie veut pasja tr.aycrstr : mais l'Ai no cal d('- 
;bAL\4v^,l^ ^ués 30Ut. imprati^^abie^.^ Grégok'& est eb^ig^î ^ 
àe fàâier ^^uk^le. ponl de t'ior.ençe. -îaé p(»uple se rassemr 
Mé^lui dm'a^Mje' .i'nl^fiorutiûn ; le p«pcL lè^e J'inte^it , 
; ihraiïié sa' l^néAl6ii<>h' aa péupJ^.^ ét.tli^roôiïîs â,peme . 

• ési'-il sorlî des inurs* qu*il ï^oiîvelle'Uexcomrhunîcar- 
tion ,,et, çttivaiit les Jii^luriens, avec une ^orte'd'impjtë- 
cation; • '. / , - ■ " . y ■ ' 

RodolpTio cependant lii|t un© diète a Aasboui^g, Hen-* ' 
. ri ^ dyc'dç. j|a%3éè Bayi4r& ^;<^(îet^de Lcniiie^^ifi^él 
' véi^Sipksèi^nn^vkii^^ i\ fat (i4cidii, qu'il ânrâît^ 

**î© droîl d'assi{>lér~ii toutes les asseryibïées l'Iectpral^^maïs ^ 
que sa voix et celle de son Xm'e aîuë jie seraient*comtb ' 
t^es <Jye pour une. ^ . . ./ \ y.' ,.. 

— ■ I *''' * %** 

- %p -dè Bijliême -re£usa it ' de sé. l3outnejltré\iiu tiotr- 
/Wli>0{vd« OMbaÎMe: la diète autorleâ" Aidolplié à lui • 
^dSclàrérla guerre ; dtte laiaecorâ£r.âe3;$u d^sida* 

rables ; i^iais les états , atteriitife A é(îh*rvérÎ€ur oit^ 
èonstiiutionnél , ne donnèrent oês subsides q\fà rf»Tîdî-: 

• liôti que letti\i|aii. âe put .pùs..sççnr. d^ règle pour 

de'Slyrie, de CavyntHie et de jCnmiole, dont il avait <d.e 



12. 



investi pai* le roi des Romains, Richard d'Aiigletein-e, 
sans le consentement des électeurs (1276). Le fier et 
puissant- -Ottocarc répondit qu'Jl.çuB devait rieo-4 R?r' 
Aôln}ie..âii'ii lliiAvak dàviâ,^arvt>c é^atctitude fittSNMfiffis -ak 



û<>lgbéf^qKCA l^f^feik i^y^^a^^e é^batctitiide stté.i^Qs. 

V «imns qu' Alphonse ^.i*d4 et.il<iE«iiT^yai^O)it-- , 

t€ia*enient les aiub^ssadeurs de-ïlodolphe. . : • . ^"^ *• . 

Ottocare arrêt ;d,e pppaçïiptioii :,.ie jpài dé BoMikiiif . fit; 
pendre Ic^ liera uts qui Vmrèiit'tflcd sîg pârVuSit . 

à s'allier avec le duc de la Basse Bavière, qur était mécon- 
tent de Rodolphe; il- réclama le secours du p^pe Gre- 
goir^ X} «t celui du roi de GastîILè^ ^u^il ;irec6nuaissàit 

Le roi des Romains commence son expédition par for-;^ 
cer lè raargravef dç> Ba^e et le coi]lj:e de Wurlemberg 
à jrestituer ^ la cotu'oiine., ^Pu à ieurs lé^itt^e% pro^^rié* 
faixiQjB^ de^ territoires '4)i\''ilâ ayaîent iisiir|i|éà'pe9âa»t^^'i^ 
'«aréhicet les irdiiMés^e laSoiiabe; il çbaf raignit cni^uite • 
le duc de la Basse Bavière à renoncer à son alliance aveç 
Oitocare , et s'empara en si peu de temps de l'Autriche,' 
de la S type et des autres proyiiiçes que Je ygi de Bohêiiiçu " • 
]^ps9^ai^aa^idi da Daziabe^ (jn'Oètoçaj^^ iB{|!^yé pçjslr ' 
àallie$ .étât^^s'6iop^^ déx^andeif la paix. V^- " ^ 

I 

' jLe vainqueur reçut avec plaisir les propositions xi'un 
roi brave, M auprès duquel il avait passé jsxf^jeunesse.. 
■h^ 4Àfkk0Xapi de Saxp et de^^imjj^bpârg^ Jles'^ëT^ueB . 
. .^uiti^biii^i; ëtiiik^OlWn^^ leâ.coxiiiiÙQn^^ du : 

tiftnH . Odoeirè -rierionça à ï^iîtrîche , k -la' Çajngîiple ^ à la 
Garynlhie et à la^Styrie. Rodolphe proigit dé lui donner 
rinvestittire du royaun)#. .d^ £<>h^ine et 4.u margraviat 
de jiîo^vie ^ çtsU^ f at c^oiivenu que le jeune Rodolphe de 
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..çjt ^uç Judith, fille, du roi Rodolphe > épouserait Wen- 
. '"r" œslas, fils^t héritier du roi de Bohême* " ' ' " '■ • ' ' 

4^tles^nii^ GernÎAiiiè ét dçTBôhème liiocdaiibiit l«k 

rivés, iju'Ottodare rendit hoirfmâge au roi des Komafns. 
. ; Maïs la femme d'Ollucare , Marguerite d^Autriche, . 
ven ve de lieliri yioi des Komains , et fils de Tempereur 
Frëdërîo H;, aie pou.TÎait supporter la perte des rjuafre 

^ qjoéii^f elle na ôessMi ^'e^'^pi'ochcg^ 'Kç^simt à Oi^ 
çàre ; etfe taiais^it avec ô^fessè toùtês les occasions de 
- rallumer le ressoiiUment de ce hion'arque contre Ro- 
'.j^lplie, de l'exciter à regroudre les armes, de iui^ire . 
voir la victoire près de Itii-r^dr^le» étata que.luî ^ Vaieni 
' Jeahyfs les bi^pdiéi d'uAeeamji^ignè. Ottocate aimait^trop 
^ la guerre, la paissanc^ la .doininàtion pour résister ' 

;lplig-temps aux plaintes^ aux reprochés , aux flat!terîes de 
- l'ambitieuse reine : il rassemble une arrr»(^e nombreuse; 
il recommence .k^^uerre contre le çhef de l'empire • ii 
pénètre jusques aux portes de Vieùtie») jljiyrç^ bataillé <a . 
JLédçlpke. h» B^^<|s fmt des ptodige^^^ 'ta^buii^: Ir 
v^loirè T»se dëelarer pôiii^^Ux ; tnais, daiisoQ'iifQkifent ' 
.4^cisif , les Morayes^ par la plus lâche des ' d^îsertions , 
abandonnent Oltocare, se retirent, et les Bohèmes ne 
c^ei^etitplHâ jfésister aux troupes de l*enipire» Ottoçare 
, . n^âitmpins combat encore eu di|g;iie^vo^|'alier^ il vôit 
^ à iûî Rodtylph^ • à la' tèledt't^Qis oMi^. ^émiiùi^ à^m- 

jnsques au momeftt où , accablé d^faUguey il est pris par 
un soldat : on le dépouille de ses armes; on l'eraraèiie 
jfriâouiiier. k Voilà ce roi qui a tué mou frète, » s'^criè 
mn auHre soldat dont le tobr^ fait au i:oi d<i B^ohème^une 
' ]4«ttiire moçteUè : Jà'gpAi:^ ^ta^l»^ 
w^A*l(odolpbe t^otgué le^désir ^ ^ 

bêmej le^ électeurs veillent trop * doDsemr^-Iies dnoH» 
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, ■ • ■ ■ ^ " ^ 

i[-u*ils ont acquis pour ne pas s^y opposer, et tin nouveau , * 
traité a iieu par la médiation (Je Péleeleuï Brande- ^-f 
i>bii;jçgv WfitioeslaB IV y :diéjà' fiAsicé à là p^mcçisse Jfidjfk, 

daijces passepont hù jeune RodblphQ , (ils du roi des 
Rojmîitô^ €t qui doit époifserr Aguès.^ sœu^:, dç/Wenoest 

.{^ i 97Ô ) Dè9ie<Somt||^iioéi^^ lé «6ç des 

thard , cdfnte doi Hanau ,>des lettré» patente» qui lé ^là- - 

raient de condition libre, et raETranclussaicnt. .d€^ J'-rflat 
de ministérialité : ces lettres patentes . 11 'avaient été don- ' 
nées qu'avec Faveu et le consentement. ée*électeurs. Rjo^ , 

.dolphe^ apiès;!^ .paix dA^Pèh^e^'jKsi:!^ des lfttfre& 
patenteâ analogne^^ 'p^4esqiiell£9 r^l r^^Tû-i^ 'là condû ^ 
tlôn mmTstërîalè 1«* «nfanls qiw>i Henti , l'illiutoer l^nd-, 
grave de Thuringe et margrave de Misnié , a^ah eus de ' 
sa troisième fem.mQ| et l4s déclara e^pal)lt» df.suc(î^«r' 

^ aux fiefs de sa mai^dn.. " - ■.. /. -..'•^ . ' 

VjBcs^li^ 'sii^md temps d'agitt^' iettrcî^ patentés jiii'jNl- 
rî^t^ 4oiâ*ëùèdùit 'ia gaî^é.«t ia'tieut^inbe, géà^alè^^j^ 
l^rrés immédiates et des viîlésd'empiiè de la Thurîng» 
et de J a Basse Saxtj à Pélecteur <le Saxe et au dnc de Brnil- 
s\yiçk; le yi^apriat de Tempire, dans la Caryntliie^tl/à . 

* 'iCarhîole'^^ au comte* MiM|l8|rd de Tyrol , dont la fenwae'j ; 
|i6lAiKi)éeiÂg|sèAg^ ëtait ooeùt. :'etijMKitièrei.'da rajarijifeuréiix 
émi de CSdiàradm, Fi^Sdtîrîc , iwargi ave dé -Çàdc; jsVdne' 
d'Autriche; €* la Jieutenance-dè l'cnDptpé* ainsi qu^^le 

^Vicariat général de rcnipereur^ dans l'Aiitriché et la 
5tyne , à Louis^le-Siîvèix;, comte palatin du Rliin et gen- 
dre de^.Rodolpl>e^ duc de Bavière. ^publicistes Ont - 

' rappelàiert^* iiitie des 's^eîenÀe» prérogatives (iês comtes 

-palatins, celle d'avoir, pendant la vacance du troue inv 
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jiévial, lù g|arde tlç. luutçs les. toiires, de iQMieâ ieâ .pl:ia-■ 
cipautl;s, de tous lestiroi^ de l'empire/ Vv,/' i;y:'*^;,,^^ 
■ Rpdolplie y Touknt aiisai, paraître. çOnserverM^ ânctenu; 

le.coi^te Hûjiali^' dé' La Tour âe la.«Uiâr^tf àe grand «(j- 

nt'clial de t:e royaume. - . / ^' ' / , 

>PçAd9ut le* divers é^éii^mejats oui ven^ieul dé se 
pwijpc «jtl'irsie j^and théâtre gennanîqii« ,- t^pis pape& s'^r- 
taUâaV^l^'Mé^à^ okaii^aj^cetoliquel Qn 

'^V4fii^«6ût^ , pour Peiecilôn dé 6es-i^nii£es^ Ù àémt 
rendu par le concile que Grégoire X avait présidé, à 
Xygn, cl d'après lequel les cardinaux, a 1^ mort d'un 
papie V49:V*ii€|it êtpe aeiitcrmés dans ^ii conclave jusq^ues. 
''a^'és ^la' UQmÎQàtion d'ui»- nouveaiLiApoatifô suprême* 
Jean^XXiyJb àssÎÀifs^ 4e trcijf^ 'pi^es qui ayaielit lenii . 
pe|]jdanl^&i peu .de teitips lès .rêiiûs du gouviernemexit • 
ecclé^iastique^'avûit été écrasé soiuj les ruines d'un tidifice 
qu'il Venait de faire conolriiire uu r*'parerà Vilei be; Jean, 
(^aëlau , de Ja la unil^ des Ur^iiiSy \^f^|rait {remplace- squs 
nom de-Nrco4as 4fl.- j . ' , ' % • \ *. , * . " v 

'dëoedéeurs pour l^SâoçisrbîfltiefiieiiV de 4a fiuifisance^^tnfFO*- 

relledu saint siégCi Rodolphe ii'exct uluit pas la pronicsse 
-qu'il avait iailè à Grégoire X d,'ailt:r diUi» la Palestine 
îH>nibatlre' eoutre les Sai.Ta5im:^jNieolas..lo somma de, 
fë^lir-.o^9. mromi^w.%9lemteU« .«oûs pei^e d'enoovirit 

'^^i^e'^ttlatent plus voir daAs>teai^ toi. «[ju^iiiishéf sans 
pouvoir, fit tremHJer Rodoiplie sur les suites de l'an^ 
tUènie dont le pape le menaçaitj ne voûlapl pas néan- 
moins s'^^loigiier de ^'Ejuopf ^ il résoltit de .se spumeUtte 

.à 4e grande sa^fice^ çbjir 9SL\sê£à^ M' p^Miè» ^ictilâ^ 

dirlésdôioaiq^s ppnti^i^a'ux^ ou d'ëtk.œiisolider fa pùs- 
sc^s^m 5 il dispensa- le roi d^s Romains de la i^voisade: et- 



le luouai cjue iian seulement fit expt?dier des lettres p^i- ' 
teilles pour confirmer la oession à J-'Église de Rome de, * 
tou$ \^ 4^Qits impériaux any^ I9. Kon^^fie^^ mais, encore 
il ^ngâg€^ tooÎB.les éleç^çure à-con^rli^r cette 'tenonoiaV, 
ticto«\^I/eizipire'^pè^ les drôib'^U'il ^^t e^DNCoës ' 
stur \in gfan<]t non^bre dès plus r jch^ bontrë^.dela Êelte 
.'Italie, cl les villes d'Urbin, de Césène, de faenia^ d'I- , 
Ijiola, de Ravenne, de Coma^iiio, de B^lpgiie, de Jb errarp 
fiuro^it défini^ivetûent réujiies avçb-jieuxs terrïtajjîxef SkXuL^ 
aiijbré9iétàts.deF>É£;Wrô^ 

' I^ieôliu} 'engagea 4^ <C3i^ . 
Louis etToi de Nâplèk'^et dè Sii^i^ ^ venoiiçeiP au TÎcariaf^ 
d'empiie que le pape Clifment IV avait,, darjs ses ]iault>s 
prétentions, donné à Charles sur la Toscane,. et même. 
03^. la Lqmbarçiié : il .en> &l prendre possession au noni 
4j|;Rod9lphe f et^l^ ^ d^rRcttUAÎiia eft' i^po^ if admiioi^, 
i^bâl^ de ^[oÈLeiieplp>;àin .cmioiMair^ génjé- 

^ti^/'^ . . - ■•• / ; > ■'^^-:r^ :-\}J:Ur 

Charles d'Anjou cependant avait pris le liire de roi (ïe_ 
, Jérusalem , comme ^^^t acquis les droi|[:s de Marie , fille . 
de Boémond IV , .p^îhce d'Antiociï^e , et petite-fille d'Isar- 
. b^6'c^4>> Jeaà^ .Bci«i^0* lijçolaa IH j'i^t^it eoxk^ 

xnarîer soir nef eii'&ertholde dés Ursins «vec tme de^s 
Jietiles-filles du roi de Naples , et Charles avait rejeté cette' 
îklliance ayec hauteur^ Le pape obligea ce prince à se, dé- * 
' l^etUre dd^la.dignité ^«a^or de.Jlome, à Uquelleil 
jl^tàît en<iQré quelque oi^bre diup^ttiroir d» raBuciefi aé*, * 
i^Vie la, <^pttal«'da Inonde^ et qu'tfrlMuii IV ayait i^Ml* ' 
néjEî''à Charles d'Anjou y il xéunit à la tiare l^autorité de 
cette dignité , et, par un décret solennel, défendit d^- 
4a Conférer à Pav^nir à^uçun prince souverain, . ' . ^.^X,. * 
«!« Pendant quo Çhaîrlea d^^tpjPJ^'perdiait ce titre 4^ 1^^. 
toi^ de' Hpiue , on lui <i(uit<B8tait 3^ o^mtéa de PtoVèt^. 
4et lie FiurQiïqiLier, qu'il possédait ço^i^meippjax.dëB^ ; 
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' \nx^-§ljf^'4ï )ién^^ de Raypioud Bér 

.vmgbt'tQiJi'à^m^T cfoiàte. de Pf ovenc^de la. iiLàUon.d«. 

^envé dë «aint Lotiîs y rébllunait les déax cotntés ipoœme > 

- fille aîn<?e de Raymoiid Bërenger III. Rodolplie ne laissa 
pàs échapper cette uouveiie^ occasio^ de faire revivre le 
: j;O^Uiue d^Arles, anciennement attaché, à cdui de (^e^r 
' i&anie.ét4^»Rjâiiiaias':.ii ^ëd^l^x*?' juge'eittre. Citiàrli&fret . 

. woL'hmûtv dè-€h$):l^i *Le 1^ èè Ifepks reconnût jLa Pro^ 

Tence et le pays de Forcalquier fiefs de l'empire, en re-' 
çUt Vin vestrture 4e Rodolphe, et son pelitrfils, Charles 
, Martel, dut époudar Orimeyà^j^^a ]|^lus jei^ia des ûlles 

4e Bodû|!p^;: • ; ;V ; ■ ^1 . / • - 

' (i.ftSo) («e pâp$ œpeiàant^ réunissait aiixaiïieîeiin 
' lies prétentions de sè^ ptëdécéBsebrs, une grande perspi^ 
. «acité, ne pouvait se dissintuler combien le pouvoir des 
' emj)ereurs pqurcait devenir :^un.esle à celui des pontifes 
' âtiprèm'i^:à..|aèsure qt^e; Us prûpcès dç la pisrilisatioi^, s^^ , 
' Woidraîéijîi siir l^Ëarope^ et ^i^à)i0 îiÛKiiArê plus- Vite* 
. ^cbi^Fertfit Jst àmite^ ppsëé 'par ïa ^iîion ébèvàeûé' ^tre 
.ia puissance temporellejef rautorité spirituelle. H ima- 
gina d'affaiblir, en le parlugeant, cet empire romain 
qu^ii i^outait pour ses sucçess€;ars : il cgnçut ie projet 
'de:^e diviser en quatre monarcliies'; et pboar^per .'en 
, ;ei|6ii^ lei^ps la fbrèè.tE«[p dangereuse âùsiii, à 'fies- jeux). 
]^Ur les pontife^ de^loine^ deaâeètèurs germaniques et 
dt^s atitres grands vassaux presque entjèrement indèpeii- 
' dants, il imagina de rendre ces monarchies héréditaires. 
' Rodolphe devait être roi héréditaire de la Germanie}.^ 
^llarle& d^An^oU «orait réuni le r<>j&itmét ^'-^rl^ aur. 
; eoMU d^ 'Çrov$BC(é,ret 'deux noùTeaii n^întai^V^ ^vi^ . 
^ itnodt' régné l'un 'aur k.*1!«omb,éapdie^ eti'^tiB èur lè; 
Toscane. • " , ' ' ' ^ ' ^ ' ' 

' (.is,8i. } bi^oKÎex^â ont écrit.^ue liicol^as^ il| .^ait 



»V: I\odolphe fut plos fienreu^ dans ïes projets i)<Hlîr:ï'e- 

tabl,issemeiU de sa lamille ; il ùla à son geiidre Lôuis le- ' 
Sovère îa lieulciiance géiK'ralc de rAutriche et do la' 
ôtyvie^.poBr la conférer à son fils aîtié^Alki^ t i 

m'^iMI» vkâÂ éAHitkwtMi lima kknlvti*if^ MAkakèf^^A 'nii'if- 



mais ce 




-pres 4^/élec^Bui^*db^ aV4&i^ tonjoaés 'çu^ soin de 

'rtspccteo,' el.iuC'iue de faire valoir ou d'augmouter les^ 
préi'ogalivcs ; il pai'vint à o])[('uir leur c'Oîisentement 
;^pojur les concessions qn^il dbsiràil .faire à se^^.fanU| 
NYOulànttaatisfaijre .tous ceux q^i pod^^i^t prëléiidbcée^ Jk. 
sucoes^oh'deà du(i8\4'!i^^trÎQhe| 6t prëiem^ tante» h^jaxp: 
' ib^aniatk>ns , il donWle duch^deCôryiîkhie ,et*lft Siewr-' 
cbe deTarvisà Mainard, Coiiile de T>r r«jlj et mari de la 
^aour unique de Frédc-ric., duc (FAulriche et niargravQ. 
. devBade..^ jl.aruet^ le mariage vd'jbilisaliKîlh , lUl^ de Mai-' 
'nard,.avec Aibert^^ ^ 'l!5>i^, t5<]jiivmtq«^-à4!exlinc^<)îl^é^ ' 
- là\ppBt4éritë^iDiascu)iiie>l^ .c dii^T^rrol ^ diivekf àe ' 
, (î!ai^hthié-:/Bt ' ses dépendancfes* reyi«tidpâient à ïa bou- 
vellc maison d*^Aufriuhe .-xju« voûtait établu' roi des 

Xi • . ♦ • • - ' «. ' • ' 

/ jioniQins. ^ > 

Henri di.t -rillustre, et inargraf^. ide JQviDtç, avait 
ëpoua41a apôkt 4k F^ëdériçr^eHB^lUqueR'x , ^^éoi*iii<^^d^* 
. d^Autirictre .de' la inaîsQn de Ba^ibeiig. ttojdolpjiê lixi en- 
gagea lii yîlie impdriale; dè Mulbai^seh Thuringè , et 
lui <:oniu'ina la po65Uâ:>iou de la province domaniale de la 
Pleissfc. (12^2) Il convoqua bientôt après une diçitj- ù 
AusbQurg, obtint son agréineut pour conférer à ses fils. 

^ 3ybQçt;èt;Eô4olphe,45^^ ^• 
dcl:i^rm<^^ le»'jjires^d^«esfiroi^ ^ëtats l^isaucoi^. 
«de' adfennftë, cdnfinria tous lès privilèges qùè'lesidâcV 

. dhAutirithe avaient j^^us des empereurs, et régU Torche 
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4^^ûccessioii qui Sevràit être* db8€|tt^'<p4|^ttr' oiBNt9Î9 

' Xé yîtal de^Rodolplieenltalief4ô:iQi Gharléà'd*AriioiC» 
voyait depuis longHenjps oombietl il lui importaît, pouf 

agraudir et coiis9lidfir sa puissance, de voir^ur la'cliaifç 
apo$talique un pa|^ cntièf^inejit dévoué à'ses int(ii;e^.;» 
Leaic^dinaiix sV'iai€>tit assemblés và Yiterbe poiù: doiâxér 

choisir ttti fcan^kra:': jdo^fusibrent Puni^nraÉ^ 
learViterboi», gagnés par rot d^s Deus-Sicileâ , se ââîsi- . 
rent des cardinaux , les renfermèrent dans une prison et 
leur JTçtusèi^eat toula iu>ujrritul*e exçep.lé d^.pain et de' 
]ieau, ju$qUé^,au'inQrii€lnt où ils réunirent leurs suffrages 
jsn iaveuii* 4<> cardinal Siàoilind^-Bxjoti^^^ d'une famille 
111«iêtiie.*àufh*ès éàMmxj^ ei^ Ghlit^togiie , et qu i iiyaii «a 
la dignité do trésorîor dans'Te chapitie de Saint- Martin 
de Tours. Sfinon prit le nom de Maitin IV. N'ayant pas 
^OJi^u ^Uer ù Rome qu'agi tai^ntla faction des Ursin» et. 
.^céÙbdef Qt-poui::6]^ner Qr* 

TÎette i^ Ifini^M^^ hàbjiaaU^ de Vy^, 

':ièt1ie /p(>tiF' leA' pu)i iir d» la yioMcv qù^ils aypfttft ifâAte 
au collège des Cardinaux; il t)bligea Richard Hannitialdi^ 
qui les y avait elcftés^ ù venir iiiic corde au cou -lui 
dei^ander pardon ; mais il^'eii fut^as ^icùns reconnais- 
îMÉjfc envora Ébaides ad^ Anjou , ni moins empresa&de.satisr 
l^ibe ses 4^i^* :IUMnabi8 {rî ayant t^hfëré'la digniliS' 
de sâiV^^tir/ èt lui' ayant donné le pbttToir^de la céder , U 
4a donna au roi dc6 Deux-Siciles ; il se déclara hautement 
.(^pour les Guelfes j que Cliai les .soiileuail * les Gibelins 
'£)Qj|raiÀ.ppu.rsuiyis avi'c achajniement : ceux de la -Roma; 
ffaé'-^vi^iUf oha^^séff d^^. leurs foyeirs: ils'"ae retir^fit /à 
JÇj^^âi'i îlàVrésolnr^ d^feiid|pe» ^y ^ '«omise de 

MoinMffèhàrO ^ ;éapitaîtn0 -'do cette ' yille , ayïiit 'fait ' des 
co*irses jusques aux porte , do Uavenne; le pape et le -roi 
Vasaetn^èrent des troupes pour ^^'einpiav^^V de Korli ; ies 



habitants de la yille meuacéé envoyèrent des 4^puijés à 
Mactin f t a Chavl^ | le ppptife . e^^^-monurque les iieii^ 
yoyètién^^ntttiia^ê^^ . \ . «/ ..^ i'; • \ * 

ïtf artîqi wmmA QomX^. âp\lk p.oniagne , Jean d'Ep^ , 
■ conseiller (tuTcJi de» Demc-Siieiles': as'seî* vi à Phmneur in- 
traitable do Cliailes, et oubliant entièrement le litre sa- ' 
çrë dç, vicairig d^ tJ^su^ r de ministre d'^u^Dieu de paix et 
de miséricorde, il s]^iYit;çê9,)ioi:'rib1esnia^(|aes ji^ 

à^ean^d'EppeVÎj^ vëOqitf.i^ U*oupe8:-p<>i9itiéc#l^.elr)iî^^ 
fiiennesy de marcher contre J'orli, et de , massacrer, tpus 
les Gibelins qu'il rencontrerait. Jean d'Eppe ravagea le 
territoire de Forli;mais le comtei de Montefellro com." 
nwdaitdan^ làplaçeqtt^i^ a^^ 

Jean d^Ëpj^ ^osà {taç l^ajtlaquer* Jjf^ ^apè ^JCiboiiùtnHûvi * 
les Forlhrois , jeta nn intçr^t hiit l0ii|*,,vrUe , onloktia' 

aux ecclésiastiques d'eu sortir, confisquai son profil tour 
tes les propriétés que les Foijliv^is avaient dans ses états. ^ 
vt< Reconuaî|:-on à ces traits , * le père c^jo^mi^ ^ /i 
•> dples?'!» s^écr'ieleo^^bre'Muratoru S. .•; .1/ , : 'y- 
y .X*à83r) Ii^/fiaixies d^ de la Rovxagûé^èi^mèi^' 
taient cependam chaque jour ^ le comte, de Mont^Ssltto 
craignît de ne pouvoir pas défendre Forli : il envoya 
line nouvelle députation ali papej Martin exigea de du- 
res cooditions. Des triutfes livrèrent n^e ]porte d^U-viUe 
au'comte de la J^omagne : il.enti;a aïoec ses tronpéaj maja 
les irares. habîlants* décidés se dëfez^JlrjS^jusqu^à' li^' 
mort, rassaiUîrent' arec farîe, et oUigë de s^êafii i r , il piit ! 
à peiné se sauver avec un petit nombre de ses guerriers. 

Quelle catastrophe bien plus terrible avait cependant ■ • 
couvert la Sicile d^ %is de sang! Les. Siciliens étaient 
courbés sOos un mpti^e de fer ; aoQablés sous: lés i|xip^ • 
les pins dors, opprin^ aV^'yioUiice par leisatterHi^. 
'Vlflr Charles , ils avaient en vai n réclamé contre -tant d'in- 
tolçr^bles, vexations; X^es .Fxaoç^ introduits parimi euxr 
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f>arl%Qdigne frère 4^^ntÎ4nàs^ emî^iftéè ^qii'à uiité. 

licence eHïénéo pav une pas&ion îmjiérîeuse^ avaient 
blessë dans ce qu'cllç avait de plus cher une nation ja- 
louse, ûès^ et ^rdfUJle. comme 1^ solftil dont les rayons 
ihondént se3 caàipàghcs : le désespoir ft'èmp^e des Sicî* 

Teafeax soaieiTaiirâ'^^î préparéÀt^datfs leà |Mrofonâaiirii 

^ d'un vaste foyer^ ces redoutables ëruptfons de leur Etna 
qui, faisant trembler au loin la terre ^ couvrent l,eijr iie 
de kveâ. ôçilapimt^eâ et de débris fumdii|ts. . 

Jfan, sdignèur de Pile de Pi;ooida aiiprès de.Naplefty- 
l^.ait^^té bs^iû de laSitoile^çaiue ^U'^viMiiement qu'il ' 
SY^H monti-é poiir la taaison 4é ScmaB^ : iL ne pent enti^ 

• dre sans frémir, le récit de tous les raawx sous lesquels gé^ 
missent ses compatriotes; il jure de délivrer la Sieiie du 
j<^g le plus odieuse Jl était aupr^ de doa P«dre, roi d'Âr- 
ragon : il lui persuade d'entreprendre la .«Q^qaôte deJ& 
^i)0,-qi^pjp»t^içiftà aa psikUDçsie Coiiutancç, 
' filière VftiiifiÈ^^^g^ rejétoa de W Tâaîspii' iipa-i^ 
-périaled'<> Souabe. Use déguise efn religieux, il pénètre 

• dans sa patrie, il alltmae dansions lès cœurs le déiiir de la 
vengeance et de la iibfet't<|. M>^chei Palépiogue régnait^ ji 
^Copatantin.ople: Procida va le trouver ; il en «btiêntime 
i^^dkn0e iN6<tf èjtè^ « Saigneur, lui dit-il^Charlâad^Anjou ^ 
f»"!» Vëhîti^'^iuent de se ligudr contre Toua; \tvas 
V> flottés réunies se m.ontreront bientôt sous les murs de 
*V votre capitale; le roi de France soutiendra son oncle: 
)ir you5. n'avez qu'un moyen de détourner l'orage qui 
•yf: jif^y^Mf?^^ 9 Charles d'Anjou ne puisse paii qilîtr^ 
y^' ^fe^i'I^iir.' Liai p(|tt|^ de. Sicile ont fnré^ r^vrors^ : 
i^;;lâ tyrgnhie de Cllarles^ dohPèdre estprét affaire valoir' 
» -les droits de la reine Constance , aidez les Siciliens, et 
y> votre empire ei>t sauvé. Gardez mêmcv vos guerriers sur 
M .vos rivages; les Siciliens àuronjb assez de .braj^ pour 
yi Irap]^. leurs tyri^îû '.' l^tfrgeut^seur peut inanquer à 



V 'Ibesoîfi , et leur siicoès est assuré. »• ' ^ " • v * * ♦* 
Michel Paléologue promel à Procida trente mille onces 
d'or; il lui donne' un ^le ses seciuitairosipoii^ le suivre eii * ' 
Italie; il lili. remet 'disfi- JeM^ei p«ur don PèJï^ ^^t p 
^(colas-IJI ^ c|[ui -mt eécOx^t ^ ot^qitî d[étést« €ili4tléâ â^^p^. 

^'Les esprits -deç- Siciliens sV^cIiaiifleiit de plus en plus : ^ 
de nouveaux outrages se succt*denl;l^irL*ilation do vient ^ 
epLtreipe j-lQut i« prépare pour un mouvement tembref; . 
les foudi:!^ ^outerrahles Jsbik pr$tiei d^^dater^ 1« m6iti^Àt 
dé l'a yèBj^iicea^pvd^jfte;'!!^^ 
maïs derlîruttS'sOîXrdsïét â^lài^^^itsiiieM^àiir^^ 
(1202); le "gouverneur conçoit des liiqurétiides. Le lendè-, 
main de Pâques arrive ;< les Palermitalns se rendent à une 
église voisine de la ville :.le ganv{;r;iièur à*ài.t j^oilfié 1^0);- 
dsé imprudelit'dè s'a^arèt s'ils n^vairài p^â^â'fla'miMi^â^^ * 
çh^s; les soldats chargés d'^écu^^ 

sa heaulé est oulrag^e par iio de.cesliommes arni/s, qni^ • 
veut voir si elle n'a pas iin poignard sotjs sa v^be; elle 
j^ê.u.i^ 'bvi d'ierffroii soa pere/^'Sclù^àiari et plusieurs de 
s^ ainrits lK»70urchtjlt3 peupla se firlort ânii;* 

ieHai»1^^<t&^|jj|jiii^ de toatcs paifs; tkk oldqhes \ 
«églises sé ftiïé éhtefldre ; leur son déVtèiit' le signal drf ' . 
carnage; l'explosion est universelle : le délin? s enipai*ç , 
des Palerrailains: leur iureurest au comble rais se préci- 
jpkent sur Icà soldats , les immolent y'fioamîyent dans la 
^vHU.eettX 'qui ^peuvent s'ëcbappec^coiifbhà&nt'iiy^éù^ 
iftai fes'àit^jM 'FrançaiV, les àérofkèûi à -la' m'oi t', et ' 
leur égarémîBiît.nMpargrieii't ni les feni mes, ni les ê'nfanls^ ' 
ni les vieillards, ni les Siciliennes qui poêlent daus leur^ 
sein un enfant d'nn Français. / ' t 
: Quelle t»ffreu8e violai^ :d^ saintes fois dé rbiutikiilté} ' 
qfft^il^MNi^lé't^W p^'lês4yliflqikj^ pàiir t€lTr$. sateh- 
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' laSrèlf^u ! Au:^lieu tanl; de ibarbàrkr «n- français est 

• sauvé : Gi^îlîaume de Porcelets / gouverneur de Pauzzole, 
avait toujours ëté -l^oii' et juste ^ le f^. de . la .y^Jûgeaace * 

' tombe à se:î picd^; «M'Ioîm^s^mj^^ ; * 1 . 

"fiai^mère ide - ils procrà]^<mt pour l^tir «ditûrèréia 

' 'fe pontife suprême; Assortent en àrmefi'; ils se répandent 
dan» les villes voisines.- Les i rançaia.sonj massacrés daïjs 
' ' ixix 2ra|id uombi'^ de cités siciliennes : les Messinois ^ui- 
< fàitleur ^e^einpW^ ilf jk^epl ou chassent leur taille tous. 
njesjF'râtiÇaji que r^nferm^t^ i. . 

• . Ttîl fu^'^ce^iaâssaewr'dës-.l^^^ auquel ort 'a 
> donné le nom de / oprcs SivilLen/ie^y dont lo savant 

Barignes a écltûrci la triste histoire^ et dont la muse 
L^l^agi^ue yieiit.4'9^i!^s<^£^>^. l<?'. tableau suf: la sc^ne fran-* 

. ' ■ JLl^vch^ykqtiç^i^^ d^appréi^dre'àChar^ 
. ^esîa'inîott le WeiiVlré'de^ tôîiV'W'^lrànçâî^^ si les ' 
vertus de saint Louis avaient ré^l5 dans l'àme de son 
frère, le" sang de ces Frauçais n aurait pas été répaudii, 
et cte grai^ds .èi^iitoj^: ix^,auriue)^li enfisiutd dô grâiîds' 
. - jprimes* " • ; \ • 
, ' Le courrier étÈ^l^hetêqtie Irouye Glisfriès à Moai^, 
' nascohe, où Iç iiouVeau pape était auj^rès du roi. ' ' 

Charles garde un silence larouclic, etlîienlôt, exhalant 
. sa cotère, il annonce qu'il va donner au monde un exem^ 
pie efùr^yant. Son fils, le prince de Salerne, était e>i 
•Pç^t'éiicè^.ChaiNlei^ mande d'aller réclamer îes séoe^ïtf» 
dti TO^'dé.'Fjraiiiefr<t dp .se yaj»àiur; .ît brdôùlfio 

. ^qù'<yi^1^ii»ri^e FarmÀ' là^'p^ parvient, 
suivant Villani , à rassembler cent galères, deux cents 
bâtiments^ d# transport , dix mille hommes d'armes, et 
' i|ta?j3r|i»d nombre de fantassi^Sk.:Le jpape:déféted W304a$ les'^ -^^^^ 
pjsf^Stéc!èlëflia6tH{fî«$'}e6^p^ ^'.v^'*'^^ 
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rdtt clergé ei*k toaa léii. Uïq^e*^ de^âoAiier ait^li «riciHt^ J 
atîx Sicilièks îiiérurg^s; «t^ cependant ^ reveifm à dés'prîii- , 
çiped bien opposés à ceux (Ju'il a suivis cpatre les Gibe^* 
lins, à des idées bien plus dignes du (ihef de la îreligion 
da Jiésus, et îiQ rappelant qu'aVeotme asèez griande siatisj^- • 




Ht^de liégat, et lui dcmiie le poutoir dèHira]tèr.a3^. les;' ' 
insurgés^ et de rajijener la paix dànsleur île. v : ' " • 

Charles â Bientôt péwé lé diStroît etnib'-Wsiég^.'deyiait 
Messine. Lès liabitantà sont 4)attDS.>aàtti» titfè sortie: ils 

, apprennent que les Français viennent de prendre le châ- 
teau de Melazzo;' ils se décottragént 5 ils envoient des dé- ' . 
pûtes au roi et au légat. Charles les jreçoit avec dureté^; 
mais le ^gopdmsïiè rend^à-Méssine; il veiit saVoir^f^riui^ ' 
tnême à '^nel]LÔ8 conditions îeis Me&sl^aôî» ddn^q^îraijeàt^ .\ 
rentrer soiûa'ribéissancè'de'Charlei. . * V .1 

. I^s assiégés deinan^eni rqne le passé lioit entièrement 
\Oïiblië^. qne lo'TOÎ sèjcontente des trij^ujts ^tàbli^ 4p^^îp « 
t<0mps par ie. foi GttiUaqi^^ qîiO^iW'.. 
1 raiiçais soient exolps dé. toutes les magistratures et de 
toutes les charges do leur île. Les chefs de l'armée du roi 
sont d'avis d'adcepter ces propositions,;. mai^ Cliarles les 
rejette ayechaptenr; il^exige 'que lés i^q^-^c^^ 
'd'être payées ccmune depuia son •«y^n^m^iAllsu coti^ ' 
ronne , que les Français puissant i:emplir tous les eteiplois' 
de l'île comme les Siciliens, et que les Messin ois lui 
livrent huit cents ,<^t||^ , dont il. |^^ra 41^^;^^: à 

' Gë^'oonditim wV^te^ lès 'aëbiégés; transportés de 

fureur, ils s'écrient qu'ils dévoreront leurs enfants et 
brûleront leur ville plutôt que de se rendre. Le légat 
excommunije^le^^babitants et se retire : le siège continue^'' 
a^c l'asdeuyliif^ii^tC» mais lis Itosinoia se défèlid^- 
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eif désespérés; k ibesyie qu'âne brèche se forme ^ elle 

est fermée par un rempart qui s'élève ; à mesure qu'une 
aUaque se montré, elle est repoussëe avec autant de vi- 
gueur que de rapidité. Charles, irrité de tant derésistan- 
oe, veut faire donner ^assaut général r mais le htuit 
se répistpA dans i»on camp que don Pèdre , roi d'Artagon*, 
est arrivé À • Trapani ayec ciriqnantç gBlèreSi* et nn' grand' 
nombre d'autres bâliinentsfira débarqué avec huitcénts • 
hommes d'armes et dix mille fantassins. Jean de Procida 
est auprès de lui; donPèdr^i est entré daus.Palerme, reçu 
cpxome libératei^r j picodamé. comnie roi : bientôt ou - 
^jonfe 8aflotte.esl partie âoua leaôr^s de Vandtante 
ou grand^mirk},Rbger<de iioria-^ onaedôdte pas qu'elle - 
n'aille vers le Phare pour attaquer çellfe de Charles. Le 
roi de Naples craint de ne pouvoir plus communiquer 
avec ses états de Terre-Ferme : il se hâte de lever le siège 
de M^s^û^f i^'se retiré ei^ .Cambre, et du liaat d'une 
monlagney il Voit Pamiranté porter la flamme sur lé 
dan'x'riverf 4ndé(ifort^Â-eipparei^ de vingt-^euf desies- 
galères^ et aller' brûler dans les ports de keggio'ou de 
Cata ne,, quatre-vingts /u^iâ^Wf pu grosses bai'ques de 
transport. ' , , • 

Charles désc.<^péré part ponr î^aples, pendant que doit 
Pèdre arrive à lilessiney et y est léçu comme à Palerme^ 
au .milieu des^ plus' vives acclamations. La reine Cou* 
^nce f la fille de Maînfroi , vient joindre sot! époux avec 
sa fille Yolande, et ses fils don James ou Jae([ues, don 
Frédéric et don Alphonse : on les accueille avec les 
transports d'un peuple qui vient d'échapper à une odieuae 
. oppiMion; • * • ' 

Charles apprend que les Calabrais veulent sé^ 
couer. son joug; il se rend enCalabre; il y reçoi^des' 
troupes que lui envoie son neveu Philippe-le-Hardi : à 
leiu' tête sont Pierre, comte d'Alençon, frère du roi de 
Fraûcej Robert, comte d'Artèis^ c6usm:de Philippe ; le 
ToM. VIL * • i5 



comte d&^oufgpgne ^ le com^e deDaiiuà^artvi ^.lUalthi^u 
de^ Montmorency^,. . . . . . 

' Don Pèdré rèdbule Pimpëineuse yi^acité fj^ançaifie;- 

il imagine de traîner la guerre en longueur : il f appelle 
lè temps dè la prcuiit'ie chevalerie j il adresse à Charles 
u^^ déli «plemicl j il le.sôrfime d'accepter ^ pour TÎder leur 

^querelle 9 un combat où chacun d'eù sera à la tète de 
c^nt chev^liei^ : lat plains dejBordeaux sçra 1^ champ de 

.bàtaille» Charles ^ bonHlant de Courage, ^cceple^Je d<éfi5 
le p];:emier juin serale jour où il coi^baltrâ contre le roi 
don Pèdre/ : " , ' * ^ ' 

Xe papç blâtne hautement la i ésolution.du roi, il veut 
empècker quiell^ xiè s'^xocitte; i\ adresse à Charles la 

* yoîr l'empreinte des^aiimes des p^pes : << d'est la man- 
» yai'se situation des affaires d,e votre rival, lui écrit-il, 
^ qui l'a porté à vous pi oposer ce moyen de terminer la 
Ht guerre; il sent sa faiblesse et celle de» rebelles; les 
» Sicili<^9^araient^tj?eml»lé kJst seule approche de votre 
» ariKÛée- r en acceptait le çonibat', Y<>^ aviefit perdiitû^^t, 
)> Pavantage que vous 'avi4sE ^ué-PArr^g^onais;, en vous 
» ' éloignant de la Sicile , vonS ruinez toutes vos aiûaires; 
» re tr< sf qin- por nu fntix point d^liorinenr que vous 

^i>^m£^Ikn(jjrei!^i'eiigagçment que vous aves coulraçt^ &. 
^.^SSP'^i^^^^ juré d^être lidèlç , niais votî^e seimenl^ 

^ ^^vim^^^SÎ^ ^^^^ l'Église .et A cekil 

f de Toat^ rit ne yous oblige etl aucune- manière; d^il- 
» leurs je vous en donnerai rabsolution, et je vous dé- 
» fendrai de ^observer, sous peine d'excommunicaUon. » 
Il t^critauroi d'Angletei^Te pour rengager à ne pas pej:' 
mettre ,^n qi;uilitéde.ducde Guigne, que le.<k»mbat ait 

,lieu sur ses terres. . Il a une «ntrevue ayec k rôl deJTa- 
pies; il renouvelle ses vinstftuçjgs^ dles son^ de» plus 
vives. , ' ■ ■ ' 

L,es payions de Charles rivaient rendu vimptHueux f 
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dut f cruel , isaplacalile; mais iVétatt titlssMo^ <sheVaIfer 

que guerrier valeuren:; : il rejette les prières <lu pape; 
il tiendra sa parole; il prie le roi de France ijon neveu de 
'iiûj:6 £aire à Paris des armures complètes p^iir lui et pouv 

• les ccmt'ch^mltçn ^ui doÎT^nt ôomljiailre sons àa^. . ban- 
nière» P<hiUppe.flbBne'Ie| ôrdrea ies plus pressants; çés' 
armures «pnt pi-omptemeMt labriquëesr-Gh^es confie 
la, régence du royaujue à son lils aine le prince de Sa- 
lerne^et le commandeinent de sou aniu'c à ses neveux 
les corntes d'Alençon et d^Ar tois y ii.ya à Paris f eten part 
poar Bordeaux 9 aocmoij^gnë du •roi soif neveu et d'an 
graigoÉl nombre de noBles dte^ran^. • ^ 

Le jour îndîqti ë pour le combat , Aï tfs ptësènte daitant- 
le sénéchal du roi d*Aitgle terre , ôntte dans Ja lice k la 
lê^e décent chevaliers, y demeure depuis le lever jus- 
qu'au Qouclier da soleil; mais don Pèdre ne paiiait pas; 

On a écrit que le roi d'Arragon- était ymiu déguisé à 
Bo^eaitx ^ qu'ii avfit' tu secrètément le fénéehal du roi 
d^Angleferre: « 'Je' svus prèé & êotnbattre le' roi Charles*, 
» lui avait-il dit, ruais il n'y a pas de.sûr,elé pour moi; 
» le roi de France est à une journée, avec trois mille 
» chevaux, et Bordeaux est jempli de Français. » On 
'ajoute quHrat^ii demandé au* séivéchal -^n certtfioàt de 
son exactitujiof e^qu-'il était remoiité^i cKeral poii^î^e^ 
t'eurner dans sès états. 
. La guerre recommence entre les denx rois de Naples 

• et d'Arragon : les Siciliens assiègent le château de Malle ^ 
Charles fait partir vingt galères de Provence pour secpu- 

" iQr les'às^gési' l'amirante Roger de Loria sort de Mes* - 

• sine aVec dix*hutt galères ; les dèux^ flottes se battent avte. 
&Hrëiir*^iirdani plusieurs heui^é daiis le' port de Mahe; 

-les Siciliens pi'ennent dix galères, et les autres galères 
provençales ^ojit forcées de reloui-nei" Viers la Provence 
(-h283> ' ' ■ ' • . 

..Charles* ve«t répaver «et échec ^ il.prépai'è iin «grand 
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ftnnemÀt. L'Âmirante îii](Bigiiie, .de pK0TC4iier le prîim . 
4e Salerne hixne iNrtâille avant le retour de» Cliarle»^ il 

se présente avec sa lluUe devant le rivage de Naplcs ; ses 
matelots siciliens et catalans vomissent, par ses ordres, 
leà injure les plus lottes contre le jeunQ, prince et louâ 
les Françjaia* .«c Yqua (tes des lâches ^l^uc'cnent-iisi jjouB 
» .^'^sed^'en jrenir aux nuiiitf*^ f Presque toniaa-les fautes • 
et^ tons les libaUléurs mili1:aHrea (tes Flrançais sont Tenus 
de l'excès de leur courage, qm 1^ porte à. tout braver. 
Charles avait défendu à son fils de combattre pendant 
son abseaee<^ le légat rappelle areacliaieui; cette défense^ 
mab le jeune prince e| oêux'qui l'entourent ne* pcjiiYent 
sapiiartex* lep pntra^esi ^es elin^niisjp jlls-s^embarqUent 
prëcipîtammeni sot'les premiers T^isseàUx qufils.trou- 
• Tent. prêts, cinglent vers les Siciliens, et voùt!au coi;!- 
iJat coipnie à unejète , disent les lîistoriens. 
. . Le rvsé an^iraute feint d'avoir peur; il gagne la Jiiaute 
jnêr: le.prinoe le poucauit.^ Tamiralite fond alors i^ttc 
limpétuosiié 'sur la flotte napelttaîi^cfy ngtet aisément .en 
, fuite les ^vaisseaux, dès Apulieiisetâes Sorrentj^ns, qui dé- 
testaient le roi, trouve Ta plus grande réôislance dans les 
Fratiçaisj mais, favorisé pai* la i»upériorité que donne 
aux^icilicns et; aux Catalanâ une plus grande habitude 
ijfi là niie^^ 41 p^ênd-dix galères du prince , et se pojie 
àvee tèi^ité sur. la capitane , où le fils de Ghitrles ilyait. 
' ëlevé l'étendard royal. Le prince se d^fepd en* digne ne- 
veu de saint Louis; Farpirante désespère de prendre sa 
galère: il envoie un plongeur intrépide sous cé bâti* 
ment;, i'babile plongeur parvient à ie percier en plu- 
sieurs, endroits; l^eau p4nèlice daivr èon intérieur avec 
abondance ; la galère Ta être submergée :.le piinjpe^lflurâë 
de se rendre., demând^^un chévalver sibîlien ; Pam'ifafntfe- 
se présente; le prinee lui rend son épée',^t monte pri- 
sonnier sur son bord. * ' ' 
Coiriment p6urrait-il douter que Ja ^îne des Sorren^ 
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tins pour soiir père ne lui ait fait perdre la bataille et la 
liberté ? La flotte victorieuse passe devant Sorrent^^ 
députés des habitants accourent pour féliciter Loriaj ils 
{(rëmienf k prince de Sèleiyte, qu-ils n'avaient jamais 
TU, pour ^e'tain^ùeur; ils dépose^rt des prétêntd à' se» 
pieds ; « Seigneur* ajnîrante, lui disent-ils , Acceptez ces 

' » dons des Sorrêntiiis. Plût à Dieu que vous eussiez pris 
, le père , comn^e. yous tenez le' iils ! Satphez ^ue nous 
ni- a^o^is ëtéles premiers à lui tournet le dos. »' Le pVÎii- 
06 y anssîlç^dmé sdr' )» capitaiie. ennemie qu!U ayatt été 
terrible >àr ^enne, tie peut' s'empèchér de isourîrér 
(i Vyilà y. dit-il , des gens- bien. fidèles au tQi'mon sei*- 

'» gneur. » ' • • " ' . > ' . 

*■ On Vemmèrte à Ralernie ; les- Siciliens veulent venger 
snrwlui la.morlxde Çonradinj ils deVnandentia tête: la 
i;eine Constâooe j ' éoosine de G^nradin ^ 's'imtoôHâlise ; . 
<elle«ftiVe la.vîé à Char]^ ^ loîle ne se soutient "de Ifi mor| 
cruelle- die son'cotitîfi ^tie pour réelamer la liberté âe sa 
sœur Béaftîx, comtesse de Montferrat, et qui était en- 
fermée dans les prisons de Naples depuis la bataille- de 
Bénévent. On conduit ceperldant le ptîncie de Salerneau 
château de Matagiiton ;t0n. le ehàrgé de chahieé oombie 
Un Vil crimiod. Telle* est la destinée dès princes lorsque 

' le pouv^oir'a'bsblù fait taite^ les lois : heureux, on les ^iU 
censé ; mal heureux , on les jette dans les fers ou on les 
assassincp • « • ' • 

• Charles d'Anjou voguait sur la mer de Piscj on lui 
ji^ténd la-dé&ite de son fils : a Or fùt-il mort ^ s'écrie- 
«^l-il, puisqu'il a. failli à notre liiandement. » Il'dé- 
hai^qife â 'Nàples ; il yoit que là conrokine de Sicrle Itd 
"t^ehappe, qne cdie de^ Naples est près de lui échapper: 
sa colère est extrèmô j il veut brijler la capitale sur la- 
quelle il lie cbmpte'plus ; il en fait pefidre cent cin- 
quante Mbitânts;;^ il: médite de'nouveUes-Yengeanoes* Il 
arrivé à Foggia^ ; une. fièvre TÎolente le sabit; soii'iérita*' 
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tîon la rend'btentM mortelte; toutes les ilbistons se dîé-- ^ 

sipeuL àsesyeu;^.^ luult's les fumées de rambition, tdut 
le Tain (éclat de la fausse gloire sV'Oacent ; l'inflexible pos- - 
i^rhé se préseute.-.devant Ixjii'y la Toix de la justiq^éter- 
nelle toiinp flEur Jft *tâté|- 31 Toit poiir aîniii diiéxle ion lit 
dé mort cette Manfredonia élefée CQàhUaik un mpniimeiit 
glbciieux {rar çé Maî;ifFoi dont, âa criiauti^ à atteint laiLl»> 
mille ^ il semble qu'une main inyi^ibje Fa conduità t^og* 
gia pour lui faire expier plus pr(36 dé la ville de Main* 
iroi ks crimes de éou filubitigiv» taut le sang qui a coulé 

Sicile sé re$race4i aes-regaçds et |K>vte-l'^ffîr6i-.dan8.èo'a' 
. âme ; le lepentiify îlesqeiid^ îea sto^inieiitaWl^cMCiic que 
Blanch.è', sa n^ère y lui a ' iifspirës d^âns' son enfance 
réveillent avec force; U implore la miséricorde cëleste; 
il invoque ce frère dont l'Europe vénère la mémoire, et 
dont il' a si peu imité .les royales et -admirables verlûs. - 
Lea hiatoriens ont cdq^rT^.sa detiiiè|*e'pri^« U meurt 
daii9ie4roabief| qdeï^^embles eçiiernieifsmônieiittf ont 
vengé ses victfmes! , .- . . '* ' * ' ' , • 

. (1285) Sa mort fit disperser la Hotte napolitaine ; Va- . 
mirante s'empara de Reggio et d'un- grand nombre d'au; 
.très .plaqe^^ de la i^alabre ; Robèi^t I{ , comte d^Artois , 
gouverna le*rayaame de Naplea a^ec le -légat .du pontife 
"de f^omjT.^ je pritioe de Salerne». ou* phttôt ^Hiaiieall'^ . - 
rôi de Nàplcs, fut transféré au oMtèaii ^e XatiVaprès^ 
de Valence en Espagne; le roi d'Arragon cessa dé vivre, 
et Jacques, ou don Jaynie, sou second fils, lui siKxéd^ 
dans le royaume de Siçile. ' " ' • ' : 

( .1 ^86 ) Le nouveau .ftionarqne*>{uik cblirépiié à.^ier* 
me^ dans une. assemjblée des ëtâts^' malgré l!èjLc.oiki^u- 
nîcation Idilcée con^-lui ^ar le pape Hiytioriutiy> 
successeur do Martin, et que le, nouveau .pontife s^em- 
pressa de renouveler. ' * 

C'est ce pape qûi, vers le même ieinps^ confirma Tor- 
drér Religieux dte Garm^> fixai noiBmë&ii,catt^ duicoa<i 
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vent -^u'ib avaient en , Syrie sux - le mont Cà^n^el , et' 
envoya en . Allemagne ^le (cardinal de Tôsc^iltim pour 
lever le dixième de- tous les devenus ecclésiastiques.' 
Rodolphe y corii^cntit à condition qu'il pourj;ait faire, 
payer uu itupot semblable ù tous l£â .éi^ts, séculiers. On 
cojiykxjua h ce sujet, à Wu^lzbourg^ ui^e dièt^.at un 
concile national:' le concile accordft le dixième, sut. le 
clet-gé , pour aîx- ans macu la diefe rejeta à* Itmanimtté 
la taxe ]n'oposée sur -lieè états. " • ' . ' 

Rodoljjlie obtint néanmoins de la même d tète le re- 
uouvellemeill de la loi de Frédéric II touchant la paix . 
, pnblique et lerétablisseiiâent de la charge de fiofiicfttè'r,, - 
ou- ju^ de la 'cour* D'après les déerât8.^irbpoSés ot san'é- 
tioimés pAc Rodôlpbe, SI fut défendu d'attaquer - un, 
ennemi sans lui avoir déclaré Ja guerre deux jqui»saupà- ' 

« 

ravaut ; la \ iolaiion de la paix publique ne pouvait être 
prouvée valablement qiKe par deçx témoins irréprocha» 
Hes ; oq! ne pouvait paà admettre - le* témoignage ^'iin 
minièténàf'CqfnXte celui d'un hoD^e libre $ lé' juge àe la 
.cour detait j uger tou^'ie^proeès des nobles et. des antres 
particuliers; lesju*es conixia'merafent leurs afi-êls atix lois 
etcoutum'es du. poys du défendeur ; les vassaux dé]>buii- 
lés de leurs lie£^ par un. jugement n^en seraîeut iny^lis 
de- nouveau pi^r'le suzerain qn'après avoir l^ayë aux ju- 
gés la •V9i1i^nr.d'tine''ahnëé du revenu ^de ces fteis f celui 
qniaocûefilerail iin proscrit encourrait la même peines 
ladroit dVscorleou deiiaut couduit'dovait êti'e «péciale- 
■^uent autorisé par lVinpei'eirr;les bureaux de pt'yge et les 
liôtels«des juomiaies nfc pouvaient être conservés qu'au- 
tant' qu'ils auitâieht été jétablis sote 4'«râpereur Frédé- 
ric 'II* 'Quels désordres et quelles opinions kipposenC de 
telles dlispositions' législaUvetf! 

Le comte d'Artois cependant ne négligeait -rien pour 
délivrer son cousin le ix)i Charles II d'Anjou: quarante 
galèrej» qu^il fit partir de Brindes s'emparèreul de la 
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. V^Ule^t du château d'Augusla j mais Pamirante reprit par 
ùmîne Kxi)^ lé ch&teau^ attagua 4a Jotte' napoUt- 
taillé dev^il^^lkl^ètej inalgt^la pin» yàeurqoBQ^ 
ràî&taimj.prit'qi^ vai^séftiiXf êtfitprisom 

niprs Philippe, fils du comte de Flandre^ *Kû} mond do 
Baur, comte d^Avellino, les comtes de Brienne^t de Mo- 
nopelia^ et un grand nombre de barous.qui se rache- 
tèr^TÔJ^ à pri< d'argent. (ia86)-l^e8 ho6lilitéacw>utiliuè|:eiit 
jusqu'au traité de^àix dont itoijwaY^iî^ déjà parlé^-et* 
qui fut ratifié' par ka tiioift.de Frapce, d^Âiig\èterrev et « 
d'Arragon. Charles II, en veiLu de ce traité , vit ouvrir 
'les portes de sa prison. ( iiî88) 11 se hâta d'aller à Paris^ 
, où «on neveu Philippe-le-Bel le reçutavec de|;raad^-dë* / 
.taîon^ltîations d'an^iti^^ il airriva qudîqàeà nUûa ^pi^iis k ' 
Yïxscepçù'^ 86, rçindit à Riçtti où était lé pape Jïicolâ^ 
ae*l\yi'drè: des frères .Ai^neurs 'de saint'&âiitçowy et -«uc-'' 
ccsseur d'HoiîOiius ,ct y fat couronne par le pontjfe su-^ 
prême avec sa femme Marie de Hongrie , en qualité. non^ 
Ijeiil^ent de roi de la Pouille nl àfi Jé^usalém ^ niais 
Slf^^^y^^^ ja^av<ai( Jpas xecpnnu oe^-i; 

9Îon.. Depuid c^tte ëpoque lés foiA dp Naples p^aitse^t 
aron^ toujours pris le titre de roi de Sjçilè , en ne domi- 
nant, aux possesseurs de Pile q^ue celui de roi de Triuar 



crie. 



pendant PafTaiblissement.suiMseràif d<| l/aiii|iO(rHé impé- 
'.tiale en Italie et les malhaurs ^ue les^erres^tiitNiîeni 
ytuâ cette eontrëe ^^stîn^ à êtrè;boideTetaéepâir liislioiii'r 
mes, elle Payait comme été par ses yolçané éteî|its^tnr 
encore brûlants/ Venise ne cessait de voir un commence 
immense accroître sa puissance j se regardant depuis 
long-temps comme la véritable souyeraii^e de J^Adris^ 
que^ cdle ayait, par l'orgauê^ dç ap'ki* aéo^t ^ ,^tahli «i| 
(droit dé péa^e -siir tons leà nayîrês qnî. entreraient dans 
•éjm mer. (1270) Bologne , qui. dominait ^utune gi^iide 
partie 4^ laRomague^ se plaignit de , cette innoy^lou ; 
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Venise fut inflexible ; ia guerr« fui bientôt déclarée ^«n- 
,bre Jçs Bolon^û'^l; .les Y^nitien^ • 
bords dtt PèVjlèe VéoUieji^^ 

' .ner leprs tentes et lenrr lagages'l ôlia?s bientôt la vidoire 
les favorisa: un de leurs fameux généraux , Marc Gra- 
denigo^ obligea les B^loi^is à demander la* paix y el.le 

' pëage.B.ubsLsta avec de lëgèneji niodiûcati.ons: 
i . (137 1} LtdOgeXaureiit T4çpblp Â¥aH ëpousë li| filleda 
kan .dé- Sç^rvie y et'm^ië s<hi fils avec une pr ibcesse esoJa- 
TOïie ; le sénat , alarmé des effets qtierpowrraient avoir 
sur l'iudt'pcudajaco vénilienne des mariages oontraclés 
avec des étrangères 9 publia d'abord après la mort de 
T?epolo une loi .qui défel^it au do|^ et à ses eiiEants . , 

^ d'^pooser a^e£^$qpe q,uine.sen(it'p^ de l'ëtat de Venise* 
{1275) fiê yieux JacqqjBS'ÇaplazjêiiO suocédà à' Tie^olç f 
et Jean Dandolt) fut ëlu â la pfa9e.de Contare^o. ( 'i«279 ) 
X^e patxiai'ciie d'AqvJ-jK'C voulut soume^tlre. Flstric : il se 

i ligua ayec le coiuÉe. de^ Gorilz y^t s^empara de ^riesle ^ il 
la posséda SIX hns. Les Vénitiens sô préseotèreiit poa^ la ; 
Teprendre- : patf i^che ]et)e aomte de Govîts^ accouru- . . 

• feiatitTeQvix oiiije chàit$LXMs. ^ ti-enfee nîille fànîassiils ; les 
Vénitiens, trop 'peu i?oml)reu:jt -, prirent la fuîle avec» \ 
précipitation, abandonnèrent leurs équipages, leurs ten- • 

• teS]^ Ipvita maçhihes , et ns purent empêcher les ennemis 
de Tefiir mvajger jlak^pcco et d'autres places ^de leurs 
etàtS'j4i3<}lae-dana4eurs lagiues;^ . 
eeûe gjrandls fovcei 4à -palriaitoKe etl 4la« ob ^ 
compile hd pas coninie]fit,ilans tme république sî-Soo€ent 
victorieuse, et que Tedoi^laient des états si puissants, ^- 

. l'expédition de Triestp. avait /été, si mal préparée, entre- " '> 
prise et (jxécutée, . , 1' ^.^ ^ • , 

'Ce ^ut 4ans eette iànn^e si peuiav<Mral>te alUt:VéaiUena. 'c^f^ 

^ que le pape Nicolàs IV , d'aecord âv$c le grand conseil de f 
la république , établi t à Venise rni tribunal de rinqnisî'^ *• * 
Uon qui devait ê(re comp<>sé d^ecclésiastiques et de séiu 
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leurs,. ' et .jfinflîg^ des gn^âù. profit, de la 

f*ëpuWqU6. . * . - '\ ' • . . * * - * * 

' 'Ce-fut Maa\ sôus l^'fègae de ^çan Dahdolo qv^oû o&n' ' ' 

raença de fiapuer à Venise dçs mounaies d'or nommées 
ducats. * ;■ • . ' ' • 

La guerre civile^ bien plus désastreuse que la guei're 
étrangère , avait exerqém ravage ou p]jit£|t aês efuautâs 
dans la répu1>li|}iie de Gènes;' ^iMdre 'ÏMiiilles y étaient . 
parvenues •& une^grànde pûIsSaiice: la jaIcMisie et l^am^ . 

bitiuii les aFiiia Irs unes contre . les autres. Les Dori^ et 
les Spi'nola rE^einblèrent leurs partisans , allaquèrént les 
(irimaldi' et les Fiest^ue , s'em-par^rent du^pa\aUdu p6- • % • 
deslat^ )^ùi\prôtégeait -l^urd rivaux,, lé pouifsui virent; 
dans'I^îi^êl de;Fiesqu;^/lV prirent y ïuîpây^n^ le trai- 
îtemetit qui^ liii* était dûj*le , congf^dièfent , chassèrent dl^ 
la république les Fiesquç et les Grinialdi^ fu'enl procla- , 
mer Obcrt Spinola et CpiH-ad Djprià c^api^ainçs^ de ta 
liberté gét^aises conférèrent un poiwoir absolu à cé/ï gàV; • 
dièûs de la libèrtë, se dëcl|irèrént,^ii6tf/f/i«Vd^* firent 
connaitrè. leur âufoçitépâr tdute*'.l4 jr«épubl^ûe, . • 
. DeU;c mis, après, le» Gritnaldi et lésfiesqoê eb^itmit . 
des secours de Charles d\'Viijou , roi de Naples. Les habi- 
taîKs de plusieurs yilles de Lombai'die se- joig^nij-ent à * 
e^xj ils portèrènt le ravage difiis les terres de^.îa.'rép,u- 
blîquef.etcV.ne fut qu'a^i^ quatre -aiis' de. deyastation 
^ùi^ila jpaix fut io6nQlue *piv«la n:\,édia1îon'du 'pap&/ et 
qu^ils farènt rappelés-dafn'tf lenr;pa*rle«'' *• ** V • * 

(1276) IVLus aux discordes civile»" succéda la mjertré 
contre les PisaUçj la rivalité de corn inerce 1 alluma et • 
rentretinL tiurai^ depuis liuît ans, lorsque 'Poija ' 
remporJta sur eux une grand» •.yicl9ij^^nftiare (lad^^j 
l'animositë des deux. peiipl«s4i'en de^nt qno phis'jn^é^ ' 
ét la guerre eontinua. ' *. - ' • .* • 

Cette guerre étrangère ne suspendit pas lesdisscusl^us 
intestines: le^ partisans dès Fiesquè muriiiuraieùi de la 
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longue dnr^ in jpoiivoir d» ièuis rivafox f ip. peuple paiv^ 
tagèait^lenV m^oontentemèiit { Spînola et Derta se- dë^ 

laiircHt de Ictirs clwirges. On tint une grande assemblée.. 
. clés citoyens; le gouvernement si Variable delà républi- 
que fut enclore,. changé; on dëcîdà que' chaque année on 
ëliTait ùn .çâpitailie; qàe k inoitié de ^a» offi<fierÎB «erait 
priie paTmi^le8'noBles9''6t l^ûtre moHië parmi |c peuple , 
*et c^'on c6ntinuerait de nommer'un étrîi:ù^ev podestat , 
sous les ordres du capitaine (1291). Les Génois voulaient 
ttre libres; 'ils .montraient un grandi courage gOurvçlé- 
fendre l^r.'îndëpendancé et étendii ^levtr commerce : 
màisvleç "^grafAd^ riçhçsées que Uilr 'jproaor^it ^ com- 
mencé miî'faisait îeiic foroese di^trtbtAient soaVent'd'une 
ttiahière très-itrégale entré les citoyens , et Us- n'àvaî^nt 
pas 'su. se; donner do bonnes lois pour' prévenir ou l'épi'i-- 
mérle^ elTeïts de cette trop grande inégalilé.- , - • * 
' i^éndanl jque' }e9 maiix dé l'anarchie Républicaine pe- 
saient* sur hàkt yinô èt aig* îéûr ijerFitoire/>cêtHL4it' des-. 
potS^ipe aiiccablàienC la ' fioli4|ii^. Xiorsque ' Wenœslaa IV \ 
flîs^â^OCfocare lt^ -flfaif i%nipTacé'-son pèrè siir le tri5ne- 
de ce royaume, il n'avait encore -qu^ douze ans; oi^ lui 
avait donné pour fuleur sbn oncle Otton dit ^? ^^^^> 
margrave «de Bjraiïdebourg. Ce prince èOimenî) sop pu- 
piliè daiis soV margraviat} et gouverna'; la 'Bohénk^^ en' 
tyffrB. XL^^ ana s'.éeoulèreht^4e mécontentemeitt d^ . 
lîohèlûes éraît'devenû ëxlrî^me; les ^ats rèdmandèrent . 
.leur 'roi au margrave; Qt"U)ri réclama vingt-cinrj. mille 
•marc^ pour les frai^ de régf»nce.et de.tulelle; et comme 
aes vexations* «vàient épuisé d'argent^ tout le royaume ^ 
il ae;fit'çéd<^ nir Cisrtain nombre de vinea.tit de châteàux ; 
]ttaia'WeaceislaS''ëtait-depius' long-temps fiancé aVjec Jxi* 
dilh^ fiUe-de l'empereur Rodolplie; l'empereur annnla^ 
par un diplôme, les concessions faîtes au tuteur, quoi- 
,que ce priiioe,fu^ &on gendre y et dédara que la Bohême 
ne flénalt i^ièn au Bâurgprftve (4 3£(5)* WèscèsIéistMi ëpoa* 
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ssoftf six ans ^près, k princesse iudith ^ renonça à toutes 
■pdf prétentions sur. FAaitrielie, ^ .sur- la'-$tyr\e;{ 1289 )/ 
Rôdolphç rëtinît à la Bôhêine une p^tiè àé la..Sil<iSsip^ , 

au pai avalât feudataire . à son gendre, ^t^ontes les prAro- 
galives des anciens ryis de ' Bohême , et ^arlîculiôre- 
ment la charge de recteigir ^ 4^ |;cattd . ^chanso^. dp 
l'empire' (1^90). • • - - -7 . ' ' 

'Pendant ta mffmé ïinnél^ la "Hgilaaioe^e. Çi^olpHiÈL'pê 
fut pas peu iHilé. à la paix pu1»lic[.^e, troublée depuis, 
long-teujps, et .pap conséquent aux progrès de la civi-^ 
lisation. Il détruisit dans ia Thuringe^ dans la Franco-, 
nie pu daps la Soùabe, plus de. cent trente petits, ^<{rls . 
nommés par leâ l^stpriens tepairçs de brigands. ; ^ - ' ■ 

iies' cHe'|^li6r4 »de Vord^ tèutoni^e *arVaiàit;4<^eTé 
de ,^bun\etix^la,S'ndaTiet> la prQyâicQi la plu^ peuplée de 
là Prusse; ils ^taient parTenus , après plus de cin({uànt.e 
ans de combats, à établir sur ce royaume leur autQjn^é 
et" celle du ■ cbristiaaisiUCi. (. 11289 ). 'Ils. commencèrent 
«îoBtrei les Xitbuaniens 4 qui,.ayàient 'favorisé les.défen- 
selics dft la l^erté prupiènn^ fruité' jgaejrÀe qui^ poiir 
% inaliienr de.rJkiiii)faikéy deTaX'daïAsr'.liîen plus^HuL' 

Rodolphe ue s'occupe ni de ces guerres ni de des^con- * ' 
quêtes : un graûd projet élait l'objet de ses penséeç; .îl 
pvait espéré de tfansmeltre la couronné' ini^riiile. à son • 
iils jMjbert,4pc d^Ântriche.ttc(mT^tl|i un^ 

• fdrt; ^ pfessà lê&âefitéorif'de iioininfr soa.Qs rof des 
Romains. « L^empire n'est plus assez, jiche , lui répon- . 
» dirent-ils, pour entretenir convetiiibleraent deux chefs* 
» suprêmes. » Ils réserjèreAt Wdnipohls pour une nou-. 
velle délibération lie^^propipsUibn de-Feinperelir (1291)^ . 

,maià Rodolphe ne çfifyécii&pasIoiig-lenapsÀ |aclàt|ire4e 
ladîètev . . : ' \ ' . '.î 

Si ses Jours avaient été prolongés, 41 aujTiit obtenu les 
.sucrages, de? élçcteuis pour son.filjS^ il^avf^it tou^oucsjné;. 
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nagë leurs prorogatives; ils redoolaient peu iion amhif- 

lion 5 personne d'ailleurs ne savait mieux que lui écarter ■ 
les obstacle^ parla .prudence, dt'sanner Icnvie- j>ar la 
modévattido.5 apaiser les troubles par la justice, §upplégf 
SLVDt Mai^ùroes' par le génie, li^n^ignorait ^aar^oe les iré^* 
Tenus d% sa eouronnie/qaî, 80t|^l'è|iipereii^,Frédërici«'y 
'môàtaièiitâsoîicame ta&nts d^ol*, oà -sfx nîîUidnsf ne ^é-, 
levaient plus qu'à vingt talents» li coiuiut bien sa posi- 
tion ,^et 1^ ilature du corps social' à la tête duquel ou 
, rivait placé ^^a grande* perspicacité découvrit sans pti^è 
qnerdes guérites longue^ et étrangères étaient pea.c5»m- 
patiHeà ayec l'essence d'un gqàyémelnetft féo%4 >'^îs 
représentatif^ et surtout dfune grandé fédéràlîbfli': ba-, 
bile capitaine ,)r il eut la sagesse de .laisser' ses tabnifs tjn 
réserve, de n'ellVayer ni le |)ontife de I\ome, ni le^ 
princes et l'épubliqucs dltaliej^de^e rappeler, droits' 
' impériaux l^ujc ce he^U rp^iâuin^'Çlue pour ' les cqnser ver « 
à'sçs siioc^^Qi^s^^'rëpài^dli'e ^eCJbteftfatl^*, ^'^uldii'ciy tes 
effets des diseordês ^îfesi y ïaît'e chérir Ps^iitorité tut^ 
laire^ niais éloi^n(-e, de l'ciupcreul'. Sès maximes, ou 
plutôt SCS exemples, n^oiit pas ^eu contribué ^ la ^rai;- -, 
dëur de la maison iUnslre dont ce grand hç^mkne été'* ' 
fondateur. ^ ' ' • . . • • 

' Àlbert, inç d'Autric^éyékit lâén peu ilîgn^'d'a^^^^^^ 
pèl^/TI «ollidSta/vamement , pendant près de dix niois^ 
'cette çc|Ui:o>nrle que' Rodolphe ayaît portée avtc tant de 
gloirtï: son ùvari(^e, sa batteur ^' sû puissance, son ambi-/ 
tiou, le firent exclur e du trône. ■ ' î 

. '^ Les électeurs ^ séduits par le& intrigues de Paipdievêqae 
-d^'Mayence^'s'jéa ivpii^^ àtoe prélat, pour le cboix 
. d'nni^^des 'Rpmainls^ ir nbmina scm cousin germaiii 
'Adoiphe, comté de. Nassau , de la branche de'Wisbaden 
et de - Werlboni"^» L'archevèo[ue "de Cologne courtonna 
Adolphe .à Ai&;ià^Gi|apeUie« Lies dépense^ que cette céré^ 
ià9i«i)e..exigea.du nmxôau si ckmsidérabliisy ét 



2o6 - HISTaiRE DE L.*ECROPE. 

8é8'ire^éiip9^raoBneHfëteie]it^i^ibleÀ).ilu'U fiit obligé 
iVeiitoyer le citmite de ClmblMs^re^ef Uk..les di^itB'.d|ê }a 

coùrc^nne d^e Lombardie^ Ces "^droits cependant (étaient 
bien-iûférieurs^aiix frais de son .«^acre , qu'il elevait^ncore 
aux bourgeois de Fraocfort. Il voulut imposeï' une co^- 
tnbuliôiE^' éictraorcUipiaTO 'jscir les j uils .de celÙL yille^ (in- . 
^cUné Berfa. dè^ la chambre irnpéitiàlB',i.,màAà'Xe prîit^ilr 
( Scnlletis ) ^le Francfort Wrëdalkià €om«de serfs du fige 
de la république ; et Adolphe fut contraint d'emprunter 
la.%omine.i3our iaquèlle lesbourgeois d« cçtte Aille élaierit 

Les autres viltés ïibries^e Germanie Toyatént} comim 

Francfort , leur puissance s'aCeroîtrc ^ leur indépendance 
*se for^ficr ; et leurs dépntéà , admis dans, une i^iè.t^ de 
Cologne aux délibération* des autres ét^îs de Fempire*,jf 
ptireiit pîrirt à totitefl IçfUrs- résolu^ioâs,' i ' - • 

•; .'«G© fut Adolpbe.qui accorda la qualité et les droits de 
' -pmce et d'état du sar4 empire, ou ^ i'^mpire romajn 
^t^emairictuCyVHi^nn l^.dteBA-aMnt, J^ndgtave titulaire; 
jjè.TWnngé, çfe^soncbç ie::U%maisôn.de ^ei*é,' et 4*^* 
établit -le ducJean'-deïrabîmt *vOué gii^pat-et 50;- 
prême dans Jes provinces- de l'empire situëèa ênlW la 
Môs^le et la mer; mais ayant voulu' marieV son filç^Gei-- 
iacà Biïe fille 'd';âJbert y duc. d'Autriche i it^ Renvoyons à 

• V 'f^yW'de <ïeUe alliaùce ,* répondit Albert avec fierté , 
» ^u-ixiomènl où Àdolp1^<aiïra-proVur^ .i^Â.pf>ï*^ 

fi a son tils;, »v . ... * - ■ • ^ ' r. * ' • • ; 

• La Th«i'îng<^ ffepepdiaik* était dan» le trouble dep^uis 
plus idè.qiiiiMSe>m ÀBbién . 
ntôrgravf 'de Misnie quedà ^o8téi*il^ a puml'pQi^ k isar- ' 

• nom de dénaturé / avait Cf^nçu tiiie passîbn aus^ violehle' 
qiie'crimifiellé pour Gunégon'de d'Eisénîb^rg; non- se u- 
*letiient il ayait abandonné pour eU^rsa femme Marguerite, 

. -âtié de V'eatpébeiit Ff ^ri^.H>.]|lllia il avait eo i^àtrèce 
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barbarie d'attenter aux j^tora-dç la princesde^ et k fuHè- 
avait pU seule la dérober à >a fureup.: Mai^guerite était 
morte dA»is une sorte d^çxil r Albert avait épousé Cniié-- 
gôiide et le |eune Apilius^, leur fils çiùv»Uérin , ayait 
.été peadan^ la çérépi^^e ooiyuaèL.jCach^ le manteau ; 
de sa mèr9*Jj)epuia ce. futieate marl^e,. Albert toujours 
de plus en plus séduit pat lesjphii^ea de FainbitièQ^ 
Cunégonde , étâit tombé "'d'égarement env égarement; 
faisant rejailli i*" sur les enfants venus de son premier 
. jjiariage JLoule.la hain^ q[u il avait eUe pour leur v^rtiieuse 
'iBèr^^ il avait voulu les priver de Tii^rita^e. de leuçft 
alfi^x. 'Obligé néanmoins d.e*parjtâgâv ,|Sè6doinakieà «wéc 
éùjçV avait. ior« po^ivoir dlsppsi&p /èn fayeur'd'Api^irfs 
de portion* qui«>t«i étàit*:reâtée ; tes^^éfots provinciaux 
de La Thunnge s*y opposèrent : Alberbiraàgina, de'' vendit 
cette px'osiHQe aîa^i queues pr^ilenii^ns sorvla Misniè, 
ètd'en àssui'er le prix att^Udfe Cunégomlor» . • 

*j/SûdQlpil0 cliei^baii ]in^^iH:|pa8i6n fi'^^ F^î^* 
Mncèf dto^^fstmâle : .^Ibertf lui': offifiMfe liif venÂce ;se8» 
éla^s béréditaiji'es; Adolphe accepta : "dÏMize m i 1 1& marcs 
d'argent eii furent le pr>x. Adbl pire rassembla des trou- 
pes pwur.aller preiidre possession rie sa princî^uté j mais 
le lilw^rgravè Fréd^rip-j Jils airté d'Albert et de^ Maç^e-. 
rite^;s'y Àp.pos|^ les armes và la mai U | et à kr.têtè 'des:<iÔ^ 
-btef de.Tburin^e. * 1- 1.' ' ' . 
* ( i:i95.).Par une' suite de l^alliaxice offensivç et défen- 
sive coulraclée contre la France par le roi des Hoçiaifis 
*etÈdoiun\di"j roi d^Augleterife , Édouard avait payé à 
*A^lph'e'^ subside mililaiiio d^ cent mille marcs d^ctr- 
: géôtf 'une. trèv^«yaiU. été icpi^lue «nU'e> llAdgMerre.^t 

* PhiUppé-1'^-Bel,,'Ado1phe'»e sei::vit dfi Sfrbsidie pôiir don- 
ner ce qn.1l avait, proçrtis au landgrave Albert,. et-pour 

• solder d^i^ troupçs eoiilrefle margrave F7*édéric :• il s'cm- 
* ^'a ^vec d^aiitaut plus de f^ei^té -d'une jgrande pai tie 

dç> ta Tfiù^*inge. et de. 1% Aiisnie.4|nè "ler^nargraYe^ de 
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JBriai4«ife(0Ùrg illlaqiifa^ les. fil8:l^|;ilÉ|lb|r'. 

d'jl^yieKt, étleur enleTèrent basse îmeM^ / V-f-^^f 
yV^1'i^j6) Les sucïpès'du roi des' Roiiqiains déplurent à un' 
■gifand' nombre ^d'ëtals germaniques. Oii lui reprocha 
d'aTOk* .avili la 4iguUé impériale ei^.âe mettant. à solde'" 
jdÉ Vii^gleterrq Vâ^tear de Ma^ènci^ , irpiupë dans sd^ . 
; éwëranoQ de gaoïïéaûxp Ti^knu^jae jipiu le; . npni ; 4e aoU, 
i0$m 9 lui «rouji «ne hàiiie 4niplàca1ilé.' lie roi Hè^Bo^ 
béme, Wenceslas IV résolut de se. fali'tf couronner : * 
Parchevêque de Mayence., qui ëtait encore métrof olilain ^ • 
de^a JâQhèuï^y le couronne ^ Prague. Wéhcesl^, dont*^ 
' l'idiagination étàit viv^eyet que Ton à domprrs pàrmi lés 
tcouTè^';tte l'AHëBsràgne^* Tp\it i^^T^ déploie' 
grande poiUpè jdai^i oettet • splenni^* Soi» .beaù^frèrfe , W , 
daîc Albert d' Au triché , l'^lectaur de Saxe et celui jde * 
Brandebourg assistent à la cérémonie ; ét:fo'jour du' 
grand bai^uet toyàl on traite aux d'epeus'du roi^.suir. 
ViÉint-plnsiburé bistorjiens, plus nè v?hgt mille hommiai:- 
«l'anoés bu ôàralietiB'i' W-ràonissâ^c^^ 
jours. L'arcfaexrl^ùê dielVïayence au intUeu de c^ç'fttes^ 
use. de tenta ^Qil'*àdr«sse poui^ '^clter leè prinoès i'^n^îs' 
pour Ife sacire contre Tempereur ^ qu'^1 déteste : il y par* 
vint aiaéraent. Ils se ligufent «edréteràent contVe Aîlol-. 
phe;, décident qu'il, sepa/dft^ôâé,* (Ju'Alberf , le fil* dp' • 
Fjeçiïpèreûr Btodolpfa^ , .'lïera' élu jS9.;placè.. Albèrit;«ivr 
c^fîût^ proîuel à.i'ârtbeveque, îû«ïgvë s6rf.'ftVÎS&pice ,^66Î^ 
miiîe'n\àrcg'd^ârge;it ; Iç rôi^'fiô-hêfnjs consent à être* 
le chef des cortjUrës.rïl^ sô' réunissent, de irouveaii à Cliar . 
dan , petite .ville de ^on l'pyaumej 'ijs y tiennent des'çon- . 
férçii^ccs secrètes }-^oncerftépt leuy cofti|)lot âïTfêteti^ 
leiivs difOéi^pkel^'Ri'esjit^âL, ^rennenVleft.4fiîailre^^ 
min^tipns'* Ils s&^pi0bt èûra^dijib^iiMnte^e^^^^ 
ëlecteur,s on grands princes 'de Ifempîire; lîiSîs ilacnii**' . 
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(1292) Nicolas IV n'était plus sur la chaire apostoli-, 
que j il était mort depuis cinq çias après avoir comblé de 
bieBs.les Goloniie 9/ auxquels il aVàit xLoitué le marqutfi^ 
d'Atio^né et le comté de la Romagiiikyjet cê qtti efttj^^|«é 
inarquer, non seulement diana l'h'îstoîrè iea culles^^Wai^ 
encore dans celle des arts, après avoir f.(il enlever de^ 
tout(\^ les cgiiiies. de Rome, les antiphaiiiers, les gra-^.. 
duels y les,ip,i»6&hf et tous les livres de i^ancien office i:- 
Ifomain^ poiir y substituer les brévkiréa l^^C!^ 4^^^ 
Uthurgiqi|ès desôn^di'dre des fr%m 

Pendant plus de denx ans les cardinaux n'éyaîétit pas 
pu s'acCûi'der siii'^ le choix du successeur de Nicola*i : ils 
nuininèrent enfin Pierre de Mouron, ne dans le roys^ume 
de ^ajples, instituteur d'un ordre d'ermites.^ célèbre. par., 
4a grande plét^ et dé}k âgé. de prèft de ^ùatce-Tingts ans 
(i294i)i tQuel ëtonnp^ent 'et quelle affliction h'ëpix^nTa 
|>aB ce respeolable vieillard , lorsque dans sa solitude il 
Yit deux cardinaux iui pieseiiler à genoux le décret de 
son élection! Il voulut s'échapper 5 mais u^i grand con- 
cours de* peuple entoura it s£ pi^çuse retraite: le. roi do,. 
Nazies ) Cbeirli6s II d'Anjou 'et\s6n: fikf Chasles Martei^ 
^ étaient iicconriis iiiptèa du Vénérable j^alrîàw^^^ 
.cônjôre-, Te pi^eè^; il ne'peût résister h tant d^nstaiir 
çes^ li accepte malgré, lui. le pontificat : il se met en mar- 
che -avec le roi et son fils; ne perdant jamais de vue 
l'éTangUe de son, divin maître , il ne yeut qu'un âne poui}^ 
'^m^nlure : iilttaTers|e:^es Apenniâ^y ilan^ire à Aquilée 
dans l'Abri!»». l<es deu^ princes, dlesee^ent'dç leurs 
cotirsî.erS, forcétk le saint 45y/êque à' soiifiPrir qa'ila tien- 
nent la bride de sort âne, et coiiduisent le vieux pontife 
Jiisqu^aH palais, au milieu des acclamations d^ un. peuple 
qiie bénifle yi^iÙârd qu'il révère, Pierre de Mouron 
cbttTQqiieles.cai^nlEiUxs et sàcrépApe, prend leliom de 
Céleslin ¥ , à l^âples,\3onfèl:e'le car^în^lat à septFiran- 
fikis j àithés de Charles ll^ <!0iifini)e l'ordre dé ses ermiteè 
' ToM. VIL ' * ' li ' 
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qne'roii appelle Câleslins , a le bonheur de tout pré- 
parer pmir la paix de l^Italie , et craignant plus que ja- 
mais de. ne pas remplir dignement k§ fonçtionsde chef 
suprême de T^liàey sé* hâte liéscéiidrè de la chakci 
j^ontîfîcale, dëpcâe cette' iiare, l'objet' de tant de vbetix^ 
et rentre ayec joie dans la retraite c^u'il chërlt^ Quelle ' 
. distance enfrc CéLestin et celui qui ya lui succéder ! 

L'influence de Charles II fait élirepar Je sacré collège, 
le cardinal Benoît Gifétan , né à Agnani , docteur en dl'oit 
*çanoniqu« y ancien cbanoine de Paris et'de Lj^on^Bçnçît 
prèitd' le titre' dsk Bonifaoe TIII : smssi ambittQQX- i{a'lia- 
bile ,il Vondi^itMiriger toutésles àfi&irés dejla^hr^tienté. 
Craignant que Céiestin n'éprouve des regicts qu'il au- 
rait ressentis, si vivement à sa place, ne pouvant avoir 
«iicune idée des 'vertus de son prédécesseur , et ^ret à 
sacrifier à-sotn ambition to^t ce qn'ildeFait d'égards- et de 
resfiéct au saint ermite , dllç fait garder par sîii çbâyalier.s 
:et trénte sidldats daiîs le châteaM de Fnlmahie , jusques au 
moment où Céléstin termine saintement la plus pieuse 
..vie (1296), lui décerne de pompeuses funérailles, le 
proclame bieukéurenx^ et ordonna ^ue l'é^lise^cëlè^re 
sflr-9nëàioire« .. ' • .* 

. ( 1297 ) <^?est Sfipntfôce YIII que s'adresse de la'jpai^t • 
du dac d'Autriche'y lè comtodé Hsirgerloch:': il dépose à 
ses pieds un don de seize niill^ iTwrcs ;*il le i>ïie de ne 
pas être Contraire à la dé posiL lu a d'Adolphe. ' • . 
. .Une nquTfUé entreyuje'a J.ieu à Vienne entre les ëlec- 
•teurs et \bA ptincesjigués contre le roi des Ro^ain»^ leur 
pr6]el*acquîeit .iA»e nouTelle force.^ Albert leur «nfuré le 
prix'deleur rébièHion : îl'promëtpârtliraliè'rénieiif au xoS 
de Bolu'ine de lui payer une sonime de cinquante mille 
nxaixs d'argent, pour laquelle il eng^age plnsleii^s villes 
hnpériàks ; xle FaflTrànôhir de. tous ks devoirs Vassalîti- 
queft envers Pe^ipiire^-.dele di^énser «d^ l'obligation d'aà- 
iisler aux diièCef , et de'ooÀfir^ér Coui led privilèges dé sa 
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couronne. Les prinçes conférés lèyen^ l)ientèt Féten- 
dard*de l'însurrectiôb : râeçteiir de Ma^^ence, oeûxdè 
Saxe et de. Brandeboarg, liîeaiix-fi'èl^ d^Albertoottimele 

roi de BoliCine, et les anibassadeiu's de ce*rOÎ et de l'é- 
tecteur de Cologne, se l'éunissent à Mayeiice ; ils citent 
Adolphe. devant leur tribunal: l'électeur de Saxe, en 
ç[uàlitë de^i^nd-maiechal, remplace le comte palatin,^ 
il expose les plaintes qui sfélèTènt contre Adolphe ^ iHiri 
tèproche *de n^employer que de»* conseilleurs sans expé- 
rience , au lieu d'avoir recours aux ('lecteurs de renipirc, 
d'avoir toléré dans la Thuringt d'horribles excès de se» 
guerriers, de ^'avoir rien fait pour augmenter la gloire, 
et la puissance d^ Fempire, et d^eq avc^au èohtilki)re 
aTili l£^ dignité en se mettant & la solde de F Angleterre*. 
« Il ^st indigné, dn titre d'Auguste , » s'écrîe-t^rL' Les 
électeurs jugent le monarque par contumace 5 ils le con- 
damnent à perdre la- dou'rorine iiîipériale dont ils le ,dé~ 
clarent indigne^ iU prononcent sôleiinellenient contrç. 
•loi le déi^t.ide dépbsitiopi ils élisènt.îi'aji^'placcf Albert^ 
duc d^Antriche^ et i^tifien^leur jugement et' leur nomi* 
nation a tdus les états de l'empire. *~ - ' * 

Ils ne trouvent pas parrai ces étals l'assentiment au- 
quel ils s'attendaient : 1 électeui' palatin, celui de Trèv.es, 
cjdui Toême de Cologne j qui blâme la prçcipitirtiojn de 
Boû ambassadeur, le duc de la BassQ -Bavière ^-lè bljis 
grand nombre dés entres^ princes et tonjies les^villes libres* 
rejettent les décision» de May^euce , et p^lam6nfi« lenr 
fidélité iJU ix)i des Romains, *' - 

(1298) Adolphe 'a.vec leur secours rassemble une ar- 
mée nombreuse; il marc}\e contre Albert , quj. assiégeait 
Alzb*^ dans le PaliMinat : 4a perWde§ insurgés paraît as- 
$vàéc;JB9^8 Bs font parvenir |ti$*qutaa> roi le'^bpvit 'cii^e 
le^duc d'AÀtriche^idiandonnéde.'èes alliés, se rétire^^afts 
ses' provinces ; AdolpJie -trompé craiul qu'il ne lui 
échappe^ le poursuit avec sa seule ccivalerie, et se tromye 



) 

r 

I 



213 HISTOIRE DE L*EUROPE. < 

aù milién d&. l'armée entière des insQ^gÀ^ atiprès de lâ 
ville de' Worins : il ae déliètià avec lé'plus grand conta'- 
ge ; mais les deux riVànx ee rencontrent an milieu de la 

mêlée , et Adolphe i>uccoml;e avec gloire sous le fer du 
duc d'Autriche. 

Albert victorieux redoute iiéaninoins les efi'ets des vi- 
ces' dë son ë)ec|;ion suit les conseils de FarcheTèqued^ 

, Bfay^nce; il irenonce â tous ses droits^ sar Tenipiire. Les 
électeurs se rassemblent à Francfort ; Albert est <$Iu roi 
des Romains à runanimilé, et raicheve^ue de Qologue 
le sacre à Aix-la-Chapellçf. ' . . 

Albert s'empresse de témoigner sa reçoriiia^issance à 
ccnix à qui il doit le Vône-: Farchetêque de Mayence-eb est 
principalement l'objet^ le nouveau roi^' en lui as^ur^ant 
le rang^iin-déssns de Féleclfeur de Tre^ ^ confirmé le 
droit q^u'avait rarclievêquc de nommer le cjiniicelier de 
la cmir impériale ou viôe-châncelier de l'empire , et" celui 
"de recevoir^ en qualité de surintendant des juifs, la dîme 
dei conuibulioils qii'ilst payaient au roi des KomaiBS) 
ceQimesaHGs de la chambre impériale. . ' ^ 
; Il désire que sa femmé £t4sabet1i de .Gacyntbié et de 
Ty roi Reçoive solenneUemeiit le diadème; il convutjiie 
une diète, à Nuremberg.' ï-es historiens ont remarque 
qti'on y.vit sept électeurs , cinquante-sept p^^ces et cin^ ' 
iHiille cinq cents cinntes, barolispu autres noblei. H tieirt 
cour^liléitière après le saore^de la reine. Il est s^rvi an 
banqtiet royal par les grands- officîehs de la cpurohne He 
roi de Bohème lui çTemaude de faire remplacer pài' son. 
fils dan s -les fonctions ^de grand éciiarison j; Albert ou- 
blie -qu'il lui doit son trôrre ; non seulement il éxige qu'il 

, se pi^s'ente'an 'banquet ^ ét^qu^il lé ëerVe la cooroiinésur 
laftèté, maisi Encore' il Idt refuse ri|iyèsttt.ute*^da>7?iiir- 
gr^iat'è» Misnie^ qufîl liii^ avait /'proinise*: ïâ haine 

• contre Albert entre pour toujours dans le cœuirde Wen- 
c^slasl . / ^ • • • r 
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Le roi abandonne à ses quatre fils ses états liérédi- 
.taires, et -eu coaiie Facliainistratioti à Kodlolphe son. fils 

• -Le pape -cîepeiidâiit no 'Yeut pas reciuinaitre son âcc- 
. tion. Bo^ifaole VUl aëtestaU Philippa-le-Bel i roi dd^ran- 
ce; il «Ànnaîssait les liaisons d-Albert aveQ ce monarque ; 

le duc d'Autriche avait été d'ailleurs l'ennemi du 
{>Ontife : il refuse d^approuver la nomination du nou- 
veau rei, et remarquez les motifs de son opposition: 
« Il k assassin^son souverain lëgitii!ne , dit le pape i il , est 
». Iiorghçet laid dé visage , et il à ëpdf|sé\n)ie femn}e du 
* sang vipéral {vipertdi) de Fempereut FrAiéric. » 

Bonifhce déclare eu conséquence^e trorie vacant, prend 
la qualité de vicaire général de l'empire^ ceint l'épée, 
s'assi^! sijV la chaire pontificalei, la couronlie dite de 
.Gonéte&ttn-le^Qrand sur la tète,-« '<^g^i^ 1^ jimbassâ- 
déUrè d^Albert,* et ordonne àPéledfenr. de Mayepce et au 
comte palatin de*ooiiToqner une dîètxe» d'élection. ' • ' , 

Le roi des Romains ne croit pas pouvoir mieux se ga- 
rantir contre les entreprises d^ Bouiface qu'en s'alliattt 
'plus étroitement que jamais avec un moiiarque puissant 
<et peu .disppsé à çéâer'^nx- 'menaces du .pape: il- arrête 
avet>'tliilippc-le-l9el le mariager de -Sldache .'de Franica^ 
sœni^'de ce^rinçe et petil;e-fille.de saint Louis, ayec'^sèn,' 
iils aîné-Rodolphe j duc d'Autriche;, il assigné le douoife 
de celte princesse sUr la Haute Alésicc , et le comté de 
Fribonrg; ety ce qui est remarquable', Rengage 'par 
sermept à^ob|[enir à ce sujet- le çonsenftemeiifc^des âeo-' 
' teurs. " • ''*..» ' * ' V *• 

- Lés den± rois' ont uike entrevue & Quatlre-V«nx , entre 
.Toul 'ét Vaucoùleurs ; plusitîur^s électeurs' y assistent. On 
y règleles timiles.dcla France et de i'çmpîre^pn ordonne 
de les indiquer par des borner d'airain.* Albert délire de 
&i)re rétablir le. royaume d^Axlesenf (a.veur'de sonfik 
Eodolpbe ^ de celui q^i deyenît le beau*&ère de Phî- 



lippcj mai» la politique db roî de France et celle des 
électeurs s'y refusent : Albert propose alors cFt^lire ce 
même Rodolphe roi des Romains et son .successeur ^ 
l'empire^ les. <ilecteur^ ne Veulent pas y con^tir. Les 
deux rois sts séparent^ et oelni de Geruianie se retire plein 
de haine contre les électettrsy'et méditapt de se' venger 
de leur résistance. ' • . • 

(i 299) Peu de temps après Jean I*"^ , comte de Hollande 
et de Zélande, mourut sans enfants^ il était pçti^t-iils de 
Guillanme de Hollande* roi des Romain?. Jean d'Aves- 
nes-y.c^mte de Hainani, fils d'Adélàide d^H^Uan^é 
neyea du^roi Ouillatime, néclama auprès'-des'états' de 
Hôllande et de' Zélande la succession de Jean I"^*", entiè- 

. rement composée de fiefs féminins; il avait d'ailleurs 

• obtenu dnns le temps, de l'empereur Rodolphe P"^^ une 
expectative solennelle , sur ces deuxConitës, ^t ii avait 
acheté 4pus les- droits «jae ponvaient 'Bvoir les comtei 
d^Heneberg*^ <;omme venant -d'une sœur cadette du ^roî 
Ouiliaume. Albert. déclara néanmoins ouvei'te à l'em- 
pire, par défaut d'héritiers féoda-ujc^ la succession aux 
deux comtes'^ et paraissait vouloir en disposer pu laveur 
^é.sa famtllp j msià Jean d^AVQBiies fut si bien*, ^ondé 
dans* le soutien* âe ses -droits,* pur' W-tFois-^l^roteors ec- . 

. clésiastiques , l'ëlecteur ^latin^ef plusieurs «utres- "prva» 
les, quG le roi des Komaiiis fut obligé dejyii donner 
Pinvestilure de la Hollande et de la Zélande. * ' 

.Son animôsité contie lès électeurs du Rhin n^en étant 
deyentle ^tie plus foi^te j U'Oe ilàta de rappeler un.dteet 
d'une diète de Najpémbêrg 9 «bojrdbnnft^tix quatrojélee- 
tenrade^m reriiettrelOusles piéages qufâs avaient usurpés 
sur le doniiiine de la çouromie germanique pendant lés 

■guerres de l'Allemagne , et tous ceux qu'ils* avai^t éta-' 
blis ^ns une à^orisatiott îàipikùale : les éleetairs irrités 

^ non seulement, lai opposent Jeur longue poos^on,' le 
silence des'dmiers vois 4^^Romajiafrèt la confiri^ation 
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générale de tbiites leurs jouissances cl de tous leurs privi- 
lèges,, t^ais eueore ils le meuihiierit le déposer. "L'é- 
lecteur palatin ed mvkë à dûciiter les GÎrçonstanoes de 
rél6clioti d'Albert, e%k proposer de la regarder comme 
illégitime : l'archevêque de Ma) c^^uce convoque le'eoll'ége 
électoral, s'adresse au pape, le prie au nom xle ses collè- 
gues d'approuver leurs démarches, çl ne povivuritplus mo- 
dérer son reâsentimeut,-4» J'ai encore dans mon cornet, 
fait-il 4ire au raOnarque, pluaieurs rois de» Roiitaiiis; 
)> il' me sùjp&ra d'y souffler poinr.les- en .&îre sortir. » 

Boiiiface fait signifier à Albert que ^ s'il ne se pr^setite 
pâs avant le terme de six mois devafut son tribunal pour 
se justifier de Tassas^inat de son souvei'ftin, il absoudra les 
Recteurs, princes el étais du saint j^n^pirje de la £déjitë 
.ju'ils lui ôfli- jurée. ^ , , - 

. Albert -né' 4'éffraie ni desprojeU*'deàéIecl^raiiiidierla 
dédsîoti du pape ^ il s'adresse aux* villes, impi^riitletf <]pai 
bordent le.s deux ri\;esdu Rliin , ot qui désirent vivement 
la suppression des i^ou veaux péages : riWmrssanl ii^i grand 
ïiomUre de guerriers«apx qiUïjDes i^e ;les yi^es impéria- 
les s'empreiisent de lin envoyer etait^K ti^nipes françaises* 
qu'il obtient 4le^Philippe-le-Bel , il aUaquoles électéiii-s^ , 
.les oblige à* se soumiettre, confirme plûsienrs.d^ leittÎT' 
Jpëages, mais abolit leS: autres comfme illégitimes.*. * - . 
• Doniface n'c^v^it pas pu so\j tenir les électeurs contre 
Albert; 41 avait été ti'op occupé, de ses dcTOelés afec ^ 
Philippe^le-jBel et 4^*suile5 de PinsuiTectioci de«<.Ço^ 
lôn|)ie^ 'dçpuis' |K9i.*exalt9(ion, Ils n'avaient' «cessé d&sp 
niovtreK* *^ advérsanfes; -néo .sçuieinéntlès ^ardiii^in 
Jacques yt Pierre Colonne s'élai:ent opposés à son Sec- 
tion dans le conclave , niais ils avaient constamment 
répété que Boniface avait lutté, et même détermi«é l'ab- . 
dîëatioA dis;Céîes(iii' lY «nt abusant de piété de ce ré- . 
nétable pon^fe fin e^mployant; au^i^ès de. lui une 
aacrtlége ^ fourberie , . eu. ^faisént. enfàidre , pesant h , 
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îluît, à ce vieillard rendu sî confiant par 8a bônté, une 

voix extraordinaire, qui, au nom du ciel, lui ordon- . 
nait de déposer k tiare. « La nomination de Boniface', 
» ajoulent-ils, a été le résultat d'une coupable intri- 
» guc* » Etienne Colonne, frère du cardinal Pierre, 
avait pillé le? effets du pape, qu'on transportait d'Agnani 
à Rome; cité devant le tribunal du pontife, il s'était 
renfermé avec son oncle et sou frère dans la place forte 
'de Palestrine qui leur appartenait : Boniface, montant 
alors sur sa chaire pontificale, publia avec solennité une 
bulle coutre les Colonne, déposa les deux cardinaux, 
les privà de toutea'tears dignités, confisqua les biens 
d^Étienne et de ses frères Agapet et Sciara, les déclara 
ainsi que leurs- descendants inhabiles à tous honneurs, 
offices et bénéfices ecclésiastiques , et lança lïn anathème 
contre leurs partisans. Les Colonne appelèrent de celte 
bulle de 4a manière la plus oulrageanfe pour le pape : 
'Boniface publiai contre ieUx Une croisade, comme s'il 
avait eu à combattre des mosulmans; les cardinaux et 
d'auti'es grands' personnages de Rome travaillèrent à un 
arrangement; les Colonne furent absous; mais ilscédè- 
feilt la 'forteresse de Palestrine au. pape, qui s'empreàsa 
de la faire raser ( 1298). • * . . .j 

Lq réconciliation ne dura «éailmoins que peu de 
.temps ; les GolOnne furetil obligés de s'éloigner de Rome 
^et mf?me de l'Italie , pour fuir les persécutions de Boni- 
face'j Scitkm,pi*is par des pirates , aima mieux rester sur 
un banc de ïvuneurs'que de se découvrir 'et de courir le 
risque d*être livré à l'iraplatable ennemi de sa famille : 
le cardiiiad Jacques îse sauva 0n France', éti'ut bien ac- 
cuedli par Pb,ilippe-le-Bel. '. r .Wff^' 

Le rei de Naples, Charles II , avait cepcjndàiât fait la 
paix avec Alphonse , roi d'Arragon ; Alphotisîe avait pro- 
mis de ne pas aider son frère don Jayme,'(|ài rëgliait 
. dans File de Sicile ( 1298 ). t)on Jaycae , quoique réduit 




à ses propres forées /faisait des conquêtes dans la Cala-* 
bre : il apprend la mort de son frère don Alphonse 
(1291 ) ; il se rend à Messine, nomme son jeune frère 
Frédéric son vicaire général en Sicile, et part pour l'Ar* 
ragon, dont il va ceindre le diadème. Ne voUjlant lijisser 
à la France aucun motif de lui faire la goerrè, il' cède 
à Charles II tous ses droits sur la Sicile, et épouse Blan- 
che, la fille de ce monarque ( 1295 ). Sa mère Constan- 
ce y et son frère Frédéric, lui envoient des ambassadeurs; 
ils le>conjurejit de rompre le traité qu'il vient de faire; 
il rejeite leurs prières. Frédéric se dé-cide à défendre, 
malgré son frère, la Sicile qu'il gouverne : le pape Bo- 
niface VllI Fappelle auprès de lui ù Velletri ; Frédéric 
s'y rend , accompagné de Jean Proci4a , et de l'amiranté 
Roger de^Loriâ ;le pontife le presse de renoncer a la Si- 
cile : « Je ne puis, lui répond le jeune prince, aban- 
» donner mes droits qu'apt es avoir consulté les peuples 
'» . dé ceUé tîle. » Jean de Calamandranb ari^i ve én Sicile 
par ardre du pape ; il veut persuadér d'adopter les vues 
de Boniface : « Sortez proraptement de notre île; vôtre 
')> vie n,'y serait pas én sijreté, »' lui répondeiU (^«ux à 
qui il s'adresse." Tant les Siciliens cohservent avec force 
la haine qu'ils ont jurée à Charles d'Anjou, à ses descen- 
dants et à. ses satelliteaJ .. . . ' - 
. Qn élit Frédtjric rorî de Sicile, à la* place de don*Jay- 
me ; il est couronné dans Id Calhédrale de Palerme : - Je 
pape le ménaoe de sa . double puissance- ; mTais il n'e?i 
descend pas ;noius eu Calabre avec Il,oger èt Loria, et y 
prend Squîllf^zb^t plusieurs autres places. 

Son fcère, le roi d'Artragon, se rend à Rome, où k 
pape le. comble d^or éi de bénédictions ; il promet non 
seulement de ne pas aider Frédéric,, ijiais encoye dé cpm- 
battce'/coirti^ lui; il. vaf' à .Naples se concerter avec 
Charles n*, son beau-père; il fait proposer secrètement à 
isou frère d'abandonner ses ccjnquêtes de Calabre , pour 
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tâcher^ de consexrer la Sicile ; Frédéric, s'y refuse : don 
. • ' Jaywe réunit alors forces à'celbss de Charles IL Roger - 

- 4e Loria'^ittelê'p^rtidè Frél'ëncy'et se range aoos le . 
.pavilloii du ifaonarque "de l'Arragan , sa' pu trie ; il monte 
■. * avec don Jayine une lloUe nunihreuse ; ils débarquent , 
eii Sicile , prennent Mélazzo et quelques autres villes, et 
forment le siège de Syracuse ( 1 298 ) : Jean de Clermont^ 
. la^déf end Avec conrage. Les Siciliens, assiègent le château 
. ■ ^ : de l^athî ; Kaniirante détache son neveà Jean d^ Lorîa, 
atec Vint^t galères, et lui ordonne de CondHiire de» yttriiir 
. au château absiégi' ; seize galères meseinoises attaquent le 
. • convoi," s'emparent de seize galères uapolitaineè , et font 
« • V ^ prisounier le neveu de l'amiraiite. Cet éch<;c décourage 
^ Iftd trotfpes da*roi d'A>rragpii'$ies. maUdiésetles assànù 

lui pnt\enleW un gi^and nombre de. 'soldats; il; lève le 
sî^edé Syracuse; il v»'à Mélazzo ^ où il. Veut s'émlnir» 
quer^our Naples : il y rencontre sou frère Frédéric : il 
lui promet de ne plus' reparaître dan^ l^He s^il veut lui 
< rendre seize galèr^s^ et Jean de ]^oria^ le cotiseil du 
jeune prince* s'y cppose.;^et les Sicîl?ens^ qu4ve<nent pu^ 
ntr I'i4mirant6 de lès dvoir al^dpdnés , font'trancti^r -la 
* tète Â'seii neven eoînnie à un i^beHe. * ^ ' . 

-, • Fxédéric reprend plusieurs cliâteàux qui avaieïil ar- 
• ■ boré les bannières du roi d'Arragon. Les Napolitains ac- 
cusent don* Jayine de favoriser 'secrètement son frère; il 
vçut rçpoussèr les 8<Mip^OB8f^ il 'rassemble le plus qu'il 
* ' ' ^j^eiat dé vaisseaux etâe«o]dat8<il met à la v6fléy ^tec le 

due de* ôafebre çt lelîvince de Tkrente, les dieux fiîsaînës 
. de Charles ( il>99 ). Frédéric et la flotte sicilienne vien- 

nent au-devant d^eux 5. ils les, renconti'ent 'auprès du cap 
•0rLindo : la bataille s'engage ; il? se battent pn déage^érés j| - 
mais l'habHeté de Fàm^irante l'^emportei; ils ^perdent 

. seize tnille kpmmes et jin|[t-deux gal<àrà 

chappèii*force de rames; peu l-itre* le roi d'Arragon 

favorise-l-il la, fuite de sqï\ frère : qiu>i qji'il en sv>il, don • 
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Juyme se rend eji Caîabrc, y einharque sur des galères 
les troupes que Charles 11 y ava>t fait réunir , et les con* 
duit -en Sicile. ' ' < . ^ ' 

Ne voulant pas nésoimpins qti'oQ lui reproché la pertes, 
totale djb son frère et d'allBurs n'ayant pas reçu, 
suivant la cbronique deVôrli', les sommes que le pt^pu 
lui avait' promises , il fait dire -à ses beaux-frèi'és , le 
duc de Calabre ejt le prince de Tarente, tju'il léurrlaisse 
la gloîi;^ d'achever la conquête de la Sicile^ «qu'il ne 
yent' être ni la cause ni le témoin de la ruine •d'un 
frènç , et<qu'it part pour la Catalogue , où Pappéllênt aés 
affaires. ' ' * • . • 

• Le duc* de Calabre s'empare de Clermont, gagne des 
traîtres qui lui livrent Foiii, voit une .grande partie, du 
Tal.de Note ^-insurger en sa faveur; mais Frédéric aiC- 
taque le prince de Tàreifte ^ans']^- platné de^Fprmicarâ : 
le prince «déâarçotmé tombe euireiesmaîtiVdés* Catalan», 
■qui veulent veugcr sur lui la inort de Conradiu. Frédé- 
ric l'arracl>ë de leurs, maius , et le fait conduire dîins 
une prison, avec i^'n »grand nombre ^'autrç».. guerrier* 
on de barons, du duc de Calabns, vainons dan% eette 
journée- on surpris .par jtih de sès plùa yâleureux cfipitai- 
nes, Blase <^Âlà|oh# ' , - 

• Mai^ Laui])iliun de deux mguarqnes iTavait pas ^cule • 
allumé en Ilali(;je«! fewx de la guerre ; la l'ivalité tic deiTx 
pùi$sahËes républiques en avait ensan^lanfié les mer3* La 
trêve existait encore entré Oèneà^'Véïiise, et néanmoins' 
sep^g^lères génoise» aV||iient'*,prisvCîin^ galèreis ▼'énltaen^ 
neé ;. le vséifat de C^nés avak désatoiië cette coupable 
lioslilito; il onvo> a des députés^ à Vcuise, il 'fit oilVir 

la Seigneurie toutes les satisfiictipns qu'elle désirerait 
(1395)^ Ses offres furent rejetéés, et Venise déclara la 

^ gn'er^ il stf :rlValè« Nicolas Spiqolar., émiral de la flotte 
g^tioise, retnporta nue grande Vîptbire sur . le ^otte f^ni* 

* tienne.à la hau|eur d'Ajajccio ;.tl dVmp^ca de* vingt-çinq^ 
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galères et d'une grande quantité de marchandises ; trOÎs 
bâtiments purent seuls s'éc)mpper (1299). I^s Vénitiens ' 
monti'èrent uiiQ fermeté digne des ancjens Romains: ils 
équipèrent une nbuvelle llottq de soixante galères. L'a-r 
mirai Nicolas Qcterini alla cheîxher'la floUe de Gèiles 
dana les inersde la Grèce : lêa Génbw V^ikeveaU dëbar- 

- • • , • • . ^ ■ 

qiièrent, dans PS le ▼ënitîenne • de' Candie, prirent La 
Canée», y mirent le feu, et remontèrent sur leurs galè^ 
res durgées de butin* • • *■ • ' - ' , 

JLes aouçis de c^lte gae^e et les soins qu'exigeait leur 
immense cominerce ne préâery^iit ni lçs Génois ni 
les Vénitiens de trpuUes intérieurs, les Grimaldi «et les 
Fies({iie, ù la . tête des Guelfes, 'attaqnèi'ent .leM Borlà , 
les Spiriola et les aplres Gibelins. On combattit dans la 
ville;:, les Gibelins remportèrent; les Guelfes furent 
chassés. Conrad Dori^ et Conrad Spinola furent nommas 
qhe£s dè iféta^ soqs }e nqm 'decapitaiijie»-du«pe9ple.y et ■ 
M ;i*y eut pas de podestajt! étranger. . r • • ; • 
. (1296) Un plus grand* changement eut lîeu*à Vénise : 
'une vérita'ble révolutiou y donna au gouvernement uiie* 
nouvelle forme.; ie peuple perdit ses droits et ses'garati- 
ties; l'aristocratie fut établie. .Le dogè Pierre QjradenigQ 
fôt ïe principal auteur de cette xévo^utloi^rles nleml^res 

iLu grand conseil^ dans ^ieql^el' résidait la puissance légis- 
atîve etjfeoûveraine, étaient éluar par îe*p^tiple; jîs en 
■ représenta ieiii Tai^lorité, ils. eii défendaient les libertés 
et les droit^v 1® dôgè. parvint à f^iire décider que ceujc 
de ses membres quî '.y;9ége^ient dapuis quatre f 9a' se- 
raient r^taires. : on .formii un U^re d^orqai tompiit 
les noms .de cea cbnseill^ deveiins indépan^nts du 
peuple et les yéritables nobles vénitiens ; et par une pré' 
caution bien digne de rej|iiar({ue , on iTgla que tous les 
.^plési^tiqùe^ seraient çxclus dç toutes les charges^ pu- . 
bljq^es^: et^oe même le patriarche et ks..curés dû M 
'èe^aient.^aiM»ir entr^ dan^ les .cçmseils. » ' . 



■ . • « 
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• (1297} ^ changement si profond qu^éprbuve . Porr 
gsmisation de la république' y(^nitienne est* marqué >t 
cqnime puni par ùii grand dë^àatre^Xes'C^mMs'ârmétftr 
qdatre-vingt-âîx galères;. Labiba Doria les commande t 
dles entrent dans le golfe Adriatique 5 elles vofgnenl 
vers Venise ; la seignetirie îeilr ojjrpose quatre-vingt- 
dix-sept galères sons- les ordres d'Ândré Dandolo. Le 
.c6mbat -est furieux,' mais on dirait que le cïburage des 
soldats,. ^devenu» .en quelque sorte étrangers à^leiir pa- 
Xrië^ jâ .perdu de sa constance: les Génois l'emportent; 
iïs brûlent aofxante-sept galères sur lesquelles , suivant 
Jçs 'chroniquos d'Est et de Césène, plus de neuf mille 
Véiritieus ont péri, font prisonniers plus nie sept mille 
ennemis , èt reviennent triomphants Vers Gênés arec 
dix-huit 'gaièreto daptires, et-T|nliivarDaivIe»lô ^ qui 
meurt.4e ohi^riii. * *« ; • • , * . •* 

(1298) La constance du gouvéï'nemenl vénitien est 
fte nouveau admirable: il apprend la défaite sans témoi- 
gner ni alarme ni déçoi^ragement^ )1' Ordonne que Von 
jse hâte de construfre -et d'équiper oeu| nouvelles ga- 
lèresJ * •...»'• ; * • . 

(12^9) Ma(lliieu Yiseonti, 'seigneur de Milan, efitire- 
' prend néanmoins de réconcilier les deux républiques; 
ses efforts sout couronnés du succès. \La paix est signée 
entre Gênes et Venise ^.Iqs prisonniers sont rentes de 
part .et. d'autre çaîfis .une ic'ondilion ieirrible pour le 
oomnierce irénitien*, et <jjai -ébranle lè' npuyeau gou* 
y,emeiiient: «aristocratique , obligé d'y consentir, c'est 
.que les .VénrÉîens s'engagent- à ne pas t.oyager pendant 
treize ans avec des galères armées ni dans la Mer- Noire 
«ni dans celle de Syrie,' ' , , , ' ^ - 

|[jènes fâit aussitla paix aicec les Piéans: les 'Deri&-et 
les-Spinola youlan^ prévenilr de .ncfut^Iies ^éccûîMes. |^ 
l'appàFêiice*4'^ne grande modération, quittent -J^ ï^*- 
nés 'du gouvernement, et'Pon «hdisit ^é' '^rà^âlà 
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parmi- le* étranger&^.un -capitaine idu peuple et uu po- 
destat. * / . - . ' 
n C'est p^u d'années av^nt cette époqu-é, qu'un ciioyén 
de la rivale- de Gân€8.'.fer|i]ine uiïé difficile et j^rilleuae 
entreprise dont Içs ràdltatd deVaient avoir une hifluemce 
remarquable, non < seulement sur raccroissement -du 
commerce, mais encore sur. les progrès de la géogra- 
phie jEjt des autres connaissances humayies : Marco Paulo 
traTerse-Ies^eontrëes orientales ^ réside à la cour, de Ku* 
blai-Kan, ,le sixième .sncc^sseiir de Gengis^ et yèiiè^ 
jusqu'à la Chin^B. ''. . * ; ' 

C'est aû^si avant la fin du treizième siècle qu'un Flo» 
reniin , Salvino'degli Armati , propose do soulager 4es 
vv£s.trop faibles ou trop courtes ^ j^ar d^s lunettes* ou 
verriBa taillés en surfaces convexes ou concaves, et que 
cette invention .est perfectiénnée ^par 1^ dominicain . 
Alexandre Spinâ^ ainsi çu'oh a pu Ic^lire àiùïé une an- 
cienne chronique manuscrite, conservée pendant long- 
temps dans la bibliolliéque des oralorieiis de Pise. 

La Germanie voit ileurir dans çe siècle, dont les 
dernières aimées s'écoulent' soûs noé yenx^ Ëpgelbert| 
abt>é d'Admont. en Sty^rie» autçuir' de ' quelques oâvrà'^ 
ge^ historiques ) et d'un poème 'sur> Pélëction de* l'em* 
pereur Rodolphe ; un ahbé d'AUaicTi, Henri Steroh, . 
auquel on doit une chrQni(|ue estimée; le poète aile- 
coaud Hugues de , Trymberg , l'un des hommes. les 
plus savants de .son* temps; Albert y dit Jle. Grand, pro- 
vincial de .-rordre 'des dbml^çains, maître du psilais 
pontifical soûs'Je pape. Alexandre IV, ardhevéque. de 
Ratîsbonne, qui eut le bonlieur de puuyoiv quitter sa 
c]iaii?e archiépiscopale pour la solitude et le^ travail, ^t 
que ses. connaissances en physiquer^et en, mécanique; ûi 
rent regf^er comme, nn ma^ciei^v * ' » 
^ ' Combien cet amour - iélk reUraMsiK et de l'^tnde^était 
ij»in de^'eilprit d'iin «aièete où* les ténèbres de-rigno-' 
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ranoé étaient enco^ slëpeiûses^ et où la gueire la phu 
croelle'ne cessait .d'enfcisser les mines et dè multiplier 

Içs lïKillieiirs ! La péninsule espagnole n\'ivaitpas moins 
éprouvé que les autres contrées européennes ces^liQr- 
ribl^s Cfdamités. Don Jayme I*"^, dit le. Victorieux , roi 
d'Arragon, avait invité les chevaliers de Catalogne, à le 
auivre dans 'Une expédition contre Ije royauixle de Va- 
lence; les ç<ievaliei*8 avi^Sent répondu que, d'api^ès leurs 
privilèges, ils 'notaient obligés de. combattre' 4j[ue. pour 
leur patrie et dans leur patrie. * , ' . 

Mais les états d^Arragon, réu«ris âr Lëpda, javaient^à 
peine déclaré que le sceptre ne sortirait. point de la £1- 
mille .çégnantç tant qu'il'y aarait, àes'inftlts, et r^cooina 
en dpnsëquence lé fib'de Phifailt don Pèdre et de Con- 
stance,* fille de MainiVgi, |jour l'iiéritier présomptif de 
don Jayme ou- Jacques I""^ , qué le^ Maures ae jetèrent sur- 
le royaume ^^27^.^ Les.Axjragonai»:£uven^ battus; les* 
l^^nces 6)1 massacrèrent, ou' prirent un grand nombre : 
ils 5>'enip u èrent^de plusieuït yilled ou châteaux forts. 
Don Jayme. les battit à son tpnr, .réprit presque tous les 
forts et' foutes les villes dont iU s'étaient emparés, délivra 
le commandeur du temple etplusieurs autres prisonnierflb. 

rjlais les ^ilgiurés de Valeiuîe 's'insurgèrent contre lui. 
.Son'grand.àgb^y'l/etat de Jsalsanté^ les.prièFes.dès grands-» 
'Femp|d^èr<to£ -^ffijcônàmapder. son irm^:, «lie if lit, dé- 
faite ^ et la' perte des Arragon'^is -fut si grande-qu^ VArra- 
gon a toujours regardé çomine latal le jour de cette 
Jiataille. Le ^bagriu r^dit- bientôt lu maladie du rgi 
mef*l^lle 3 .et celui qui avait remporté trente victoires 
et' conqiib. denip «rpyaûAi^ -mourut ^éaolé des terribles 
succès de les ennemis. * , < 

Don Pèdré ÎIl, son lUs aîné et son successeur, rédui- 
sit néau moins âous son obéissance Iqs Maures de Va- 
Jeficê. Nous ^vmis yu la part qu'il prit aux affaires de 
Naple#, el -de Sicile. Les grands d'A^j:âg{m erure»^ de' 
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Voir.prf!>fiter de Pembatras que lui . donnaient le» gner^ 

res étiangères pour faire reviyre les anciennes lois 
fondamentales du royaume, et rétablir les limites de 
Fautorité royale : iU formèrent ime confédération sous 
le nom de l'Union /e| forcèrent dou^Po^ k. reocm^ 
naître ces lois ifondamentaies (isSé)» ' i. 

D.011. Alphonse III, -son fils aînë, aTait enlevé i son 
oncle don Jayme le royaume de' Majorque avant la mort 
de son pèrcj il prit l'ile d'iviça avant -de venir à Sarra- 
gosse sfi faire couronner (is8i) ^ et conquit peu de 
temps àprés l'île de Minorqueaor les musnlttianiiywqnî 
l'avaient reprisé .(L987).' .' • •» * ^ . '. 
• .. pon Iaym0 JI ^ sod frère loi wccéAsL quatre luis apuèa 
ç^tt^ conquête. . ' . ; 

i-' ^I*a Çaslille était encore gouvernée par don Alphonse X, 
■•'î^i fe'Sage et/l'Astx'Oi^ome'ou»r^strplogjlïe, au commen- 
' céMèht de Pépoque ^^ne Aons/ examipons. Le 'pape'.Gré* 
gmre X , en' ^L'engageant a renonçei*^ à la . eouroni^* 
impériale, lui avai|«a^pô0:dé'']e tien des d^ 
nus des églises, poiur-çimtenir la guerre que les miiiefl^ • 
mans venaient de lui déclarer (1275)* Le roi de Maroc, 
vient d'Afrique au sejcoars 4*1 roi de /Grenade: Farcher 
vôque de Tolède^ Trèrô' és>:^^iKij^^ de. Gaslille , ; Iç^ga^^aï^^ 
, aiteée.^t niar«h0 eoiit»e T^-^JUS^'cs: . ri 1er ail^dii^jf^^ 
atten4ra4e8 tronpév'fiu^Sifdn^^sa^t do^^^ , 
il pei*d lisi bataille' et tôihbe j^ti ponvoit des m^sïTînjœti^ 
Quelqtte^ cliefs des Maures sont prt^s à combattre" TLfuii 
contre TantEe pour la possc^siôu du ^prisonnier. << QiSÊk 
V la tète d'un infid^J^V^'écrie le goilveràéçutd^ 

.ne soit pas^ eatirse d^^në^;i|mi^ip(n> étitf^ , Ufs Wa#es 
», musulinans 5 » et ' il percé Ifal'G^^Sq'âe de sa laiièe/ • • 

NUgne deXara est aussi défait par ie roi de Maroc. 
Don Ferdinand, fils aîné du ;rOi de Castille, meurt à 
Villarëalj'où se réunissait ranriëe qu'il allait conduire en 
Andalousie; don i^anehe, son frârb^-pi^enld le oomnoan- 
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demeAt;^;gaerrifirs,dè..CâÀtiIlé, re||(»U8^ leroîdé fila- 

Don I gidinand avait eu de sa Icniiiie' BlBnche* de 
France, fille de saint. Louis, deiïx lils, Alphonse èt 
ferdinand^ apipeiés de J^a pèrdq,:sommp.]pViv père. 
Bon -Saoiche diomâiide d'toe reèo'nna.* commç héntièr 
présomptif dtt roi, àu j^réjadicè da jte8'ii«ràiix..0ii. tç^ 
nait. de le proclainer lé'Kbérateur de*la partriej son iflÈi- 
bili té' le faisait cliérir du peuple; ks grands mcme 
aimaîçnt ce jeunë prince victorieux 5 on désir.ait do y<iir > 
V^ée^piTptoqtrice de Tëtat confié» à celurqçi s'én^servî- 
mit Àyéc autant d'habileté qtie^e.cponigi^^ Lea lob.dea 
GoUiÂ iië rècoiinaîÂiMent 'p^^ -de r9|n:^ntatîon/ Jja: na- 

; tion Voulut s'assurër qoe le diftdémje-aerait uti jour -placé* 
sur cetlQ i^^^te q\T^^a. victoire venait de couroii^ier de 
•lauriers; et pendant que les cjtal^ d'Arràgoa déclarent 
à Lérida , ainM q4e nous Veuonadele v<>i"r, que le scep-. 
|t^^Ç;doi| passer dans la lignée coUat^ale que Idrsqu'ii 
vfft^^w'â» mâles éans.ia ligpe. directe, Ij&s états géné^- 
raine S[e Casiiller 'féoniii'à Ségovie, prononcent en fa- 

'vèur de don "Sîmche, et décident que la représentation 
ne doit pas l^emporteD su^* la sUc^s.âioti inunédiàte (1 276)* 
•La reine Yolande d'Arragon et IiL 'îpriucesse Blanche ^ 
mèfe desr ^eiinef de La (jerda / mëooilHiites de» la. liioit 

' aioindek. états, ^'écbappen^'de la coiir'9. êt'einni/ànent' les 
jeunes' prince daW -la patrie' d.^olainde ; on soupçonne 
don Frédéric y frère.du roî , et donjlaiz de Los Camerosr, 
d^avoir favorisé une évasion qui irrite don Sancl;ic : il 
veut faire péHr et don Ruiz/eit sôià. frère.; il parvient à 

^aéduire le roi ^ 4 'lui ùite .pÉirla^r.et -sa çolèo» et ses 
'alanmes* Diui Jiipkçim cide à ses fcmêsfces iqsinnationsf 
iI:Hertiit aa ^nommée ; 'il se laissé arra^cher Pordre fa^ 
tal JVdon HrédériCet don' Ruiz^sonC mis à mort sans ju^ 
gèment légal.: Le fjrère du roi est décapité à Burgos; d9n 
Ruîz est brûlé yif là.TilteTigifo^'jBty par.nne afficieose per- 
Ton.: VIL ' i5 

r 



fi^îe, dm -Sanclie pàjifyièiit t réjeter iàx le toi l^odleux 
.dfe ces- assaseinala. ' ' - ; • • ' " 

Yolande -coMSent néanrtiouis à revenir .auprès xle son 
epouaç ; raaîs Blanche se relire ei> Fiance auprès de son 
fr^re P]|Uippe4e7Hardi 9 et don Pedre III, roi d'Arra- 
gbii^ «v^^iit gainer Hippl^'de lut les jjepB^ prince» de La 
Gtida,- «eft^petiU-ii&Veux (1278). . "* ♦ 

.'tt'annëe amyante doit Alphonse- «rend u\\ des pUi)» 
grands sci'viees qu'6n peuple puisse recevoii* de son 
prince publie un code çottimeucé saint f c^di- 
nand, irédi^é par les plus liabiies jurisconsUltesy.toiii' 
pOi(ér des* loia rQmaiIlea^èt ^ea lois 4ea Gotha J^'jét connu 
acraa Ij& noni-de i(» &eti'pàriidas. Il wrait déjà mérit^ 
le lilre de Mgisfeleur, <|uq la "pbstëritë lui a donné, «en 
^tablissapt jin gouverr^ement ^divil liivins irrégulier, en 
meltaut quelque, ordrè dans lèii ^istlnclioiis *des grands 
( magnâtes ^ûi^ndauL ldng-tenip^>ont'a^i)ls partagé 
le titre de dpn av9c les jm^'des infaiità ; leA^prûicea du 
sang toy^ ^ le»:4®|£k clsesab^ dà rieoa.koaibrm»'^ 
ordontiânt que le8«>actes publics seraient écrits en lali- 
gue vulgaire ou castillane, en rémpil^içsirît , de concert 
ayec les états, l'^re de Jilles-César par celle de Jésua- 

• Christ, ;èn réglaixt l'^adminislration de Is^ police Tniutici- 
palç .ef de 7a justice adipin^istrée |tiùr éorr^idora et 
lcnt**r2^idd:C8'dafia(;1«8> ptfi^deé alcddes i^ina les 

^ ifll^,. bourgs.*. tet. vilkrgès,' et surtoût en -aj^elai^t dans 
lies corLès ou étafs généraux du royaume des députés de 
excités ou villes- pviiwîipale^ ' ' • * . \ 

Don Alphonse avait- 'nommë son hls don $ancho! ré- 
gent dtt royaume *:*€e ipbii^ce 'dàihiliiidnjii'^ enlDeprènant ' 
ef bàhileV^^^^ pendlntlôiig-teiiips^-toutés^lés n^nocia- 
tiona relàtÎTes aux '.princes de^La Cerda ; dont îcni^ , o'n- * 

. ele Philippe-le-Hardî voulait soutenir les prétenlious 
{i la couronne ^^mais t)raîgnDnt à là fin- de perdre au 
moins la* moitié dea'^t^Hle'Gastillé, il £ofjiie le projet 
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coupable d*enlëiA8r- à ion père, pbûr' la mieux défen- 
dre, la couronjie, qa'il ue yeut paç^p^^tager avec s<î.s 
i^eveux. • • ' ' '' .*•' • , ' *. ' 

(1282) PendalKt, ^u^AIpl^^nse tl:^l^ai{le av^C'dtttuf fla^ 
Vaiits Anbesy Haras ^% ïenaàiiâr, au. tableii. aatroHomî-^. * 
'q^8«qa'Qnfl Jiôioiiiëaa'ÀlphosyBâfîés, qu'il a'ocôkfikç 
kistoire d'Espkgne écrite éti oa^iîliaii, qu'il tradint là 
Bible dans la. même langue , qu'il néglige les, soins de 
son.'en:j|)ire^ el (ju^il abaaidouiie rexevcitje dé- son autor 
rité ail régent^ don Sanche-}^e craint pl^sde' nijuiifteter 
* «Bs'projete : les Cafttill^yift , ftbam^iiiyaaft idphpnse', 
' o^ddient 'ay9b.«nfboiisia8liié ie.'Takiqtieur de» Maures 
le |Mic3icateâr lie la pairie; il-nô rest^ en' quelque sorte 
au roi que Sjlville el iVlurcie. Lés états géntiraux que don 
Sanchç convoqué à' Valladoiid déposent le. irnonafqu^ j 
don £mp[iariuel^ forère'd'Àlphonke^ {)r6nptice'lai--mèltti» 
le, décret qni.dëciér^ k^cpi décl^u d^-]a c^ùtoime, et déi 
S^'}^ j^eupleé dû eerotent (Icr fidëlitë. Don Sanche iie 
pràl^.paa iV4iire,de r^i'-j .nçiîai, il *tienr sans supérieur 
le timon «du royimtne. ' , ^ * ' ' ' 

Alplionae copvo^uç d'autres états;' :]^ai»-îls sont si peu 
ilomltreux qu'ils nè^peiiVéiit doun^ au6uii^e force au 
mpnarqu^iiélaisy**; ^'r * • * * 

Alphonse pr«ad 4ane r^laf ion extrlme : il deiiurride 
un aedours d^bdibnies et d'-a^gent aii roi de Marot; Abeii- 
Joseph; il lui envoi^son diadèaue , œiiune, im gage des 
sommes qu^il^ui demande. Le roi Maure vient dans, la 
péninsule à la tèfiç^ii'ifnc-^randèr^asin^ei AJpbçiise va le 
tiroi^réir sar liné: partie du iéiritoire* mnaulûian dé Gre^ 
nad«: lé ro^-de. Matois Im^ oHlre la^i^niîère ptatoe. .<t l%i 
rf lonjgcie «nite'^de^rots dont V0fi9;.ètes' iss^u, Ini dit-il, 
»! fre ine permet pfis de m'asscoii' au-dessus de vous: ne 

croyez pas néanmoins que je fasse pour 'vou^, 'quand 
. «..^us 'sere^ heureux y ce que je £ai« • dans vo^re «bal- 

. ■ '\ ' • 16. 



]» religloii«tii'iij)!lîge' à^ètré'^Vôlre eiineàû , je le redevient ' 

)) tliai quanti vous serez, vLcioricuX •: je m'unis auj^our-^ 

» d^ii-ui aFeo vous en faveur des droits communs de 1» 

■ ■* ' ■ . ' • ' . ■ ■ " 

9i lïature. J^^Yoûé aiderai à .piinir .ua iiU ingrat qui tous 

fîpnbl^.i^se^ble }% ^ége «dè-* Qordone-; mais il; - sont 
' lèrc^ de lever an 1lOfit.de "troîa: semflîhës^t Alphonse. . 

se persuade qu'Aljen-Joseiîh wut se saisir de sa pi rsonne^ 
Jl a'ëcljappe. et "se relire à Sévillej le roi de Maroc, of- 
&]ué d^^ soupçon, refasse le détroit ^ et nëaiùhaiqs 

- rètlbYeri^ au;y«i de*^ ÇastiIJié ee^t cavaliers e8pagi;^ols\4)t|''il ' 
avait Sosa 'solder, eti^Hi jdëfontdix mille lipmiiie^dî^îlQii ' 
Sanche. • f ■ >, .. . • • • 

Don Alphonse ^cependant, de plus en plu:s irrite cou'- 
tre don Saiichej,:^ononce lui-m^me dans Sëville uné • 
âe&^i^ j^'e^heinidâùoÀ con^\e sôiî fik rebèUet,en prë- 

iknmeme , -et ofilr inilri0n.vd'inipo8dhijk^ 
ç4lplÎ9plil4M ' ^ i^.^^ dëdâre^ Àtt-il,^ poîiif«iincir fl'aTOU: 
3t ^(|bnspiré*'cofrtre moi, séduit ; les* peuples , exci^ë' la 
» révoUe, violé toutes les )ois divines et iHim^i nés, el 
» médité un affreux -pai-ri^ciclcj je le prive nbh 'seule- 
)> .ment de« l'^éi;h%ge de li|-coitroHne.de Castilh, mais 
a' «TLctoi^'ida .toios^^tij^^ biens ^. .}>rékt>g^tiVe8')rtdjgnités et 
'» htmnévffij jV'Jit punis eommcr'én^.sujet ^oupaKlé de 
)>^lè8^^n:|a}estë an pr^oxier c^ef f je' le fiteudlif cpinme*iiii' 
fi enfant iinpie et dénaturé. )>, • • " ^ . * 

. Don Sap elle parlé de son père avec ^respect, renou- 
velle spn aUianpe aveec ^ jroi xte, ^enada > «ei M guerre' ' 

•ttiDtatinae. : i. • • * ♦ 'î-. - 

JLe pape excdmiimm^ les partîs^ii^ Ije don Saàduev ' 

^ n|e( teitraHennesVen interdît^ prës^e* lea rois "de France^ 
d^Angleterre et de Portugal de se' réunir contre le file 
qui veut détrôner son père. Çpn Juan, frère d'Alphdn-;;^* 
se, pli;iai)w& grands et .un grand nombr^ de guerrier^' , 

. dëaéFtenI 'les ^rîûeigues^do^o)! ^mcïié, sèvrftmReDt sotia 

• ' ' * .« - • ■ « 
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ôellei.da^moiiat^iie : 6n trarwalle- à rëconchiei*' Ifi.iilî; 
avec le pèrej don Sanclie . implore la ' clémence d'Al- 
phonse ; il obtient son paydoti* Le roi ëérit'au pape qu^il 
vient d^anauler-ies. (leu;c testa nie^lU.pçir lesquelir'il avait 
dédarë^k^ |xrinces^de Xol Çjè^^ leurs cleacctodantdy.et \ 
lepr. tour^, Thilippe^ïe-B^ àiftmkti iet petifrÇk 
de.Blanchê de/Otslàler Hëriti^ de M ëtàtsC • > 
. (1289^ Quel(jucs 111013 après Al |!)honse meurt^ ^^don 
Sanch&jV est r^ônnu pçi.r les ^ands^ le .peuple et «l^àr^ 
m^e, convoque les états du 'rby^aiàiiie/etfait^^clarçr qnç 
n' fiUe IsAbellv*^^^® dfit dtelûc**a4/y.flf9râ ton béri^è^^ 
à'V-n'jipBa.d'e&fatitâfinft /• ' > ' 

•Doq.* liopeî; dB Haro, auquel don . Sauchè 'Seyait .4511 
gvapâ^ parlie son ël-ëvation «ur' le tronp et qu^il avait 
cQizi}>lé de.fajeus Qt de dignitiéâ'.^e .<^gz^uit de.manièiy« à 
offi;iiser le moirarque : le roi.i|89eimbIé Hfm^ cfonseil;. d0qr 
LopôK.y.e8âist£; 4w,J$^cliey'ied ^^i|oe'^ ordouie 
qU^on i^nelillî' dçs garailo^B dm «es içh&tmx» Uàlro»' 
dont l'emp<Mfletwei^l éiait. exirême , %e lèVe avec ftireur, 
tire son ëpée , veut se jeter sur le roi, qu'il appelle 
tyran ; çeù^ qui entoufënt le monarque se précipitent 
sur Vassaasin : don Jq^, fière du roi et gepdre de don 
Lopez I yeul^éTendré eoA l^fean-père^r'H^o. tomlië "peroé \ 
de cQÛpai 'dQli Juan'ee -iftuve .disfiiff*la «hambia de 
reine ;i ïer rotule • ponrsizit l*(âpée ;à Ja' iaain ; îa Hvtit . 
s'élance entre l(;s ^.leiXx li'èr^ : l'infant ne j)erd^que #. 
liberté. ^ ' . ' * • • 

lâ faniil^e 4^ Haro se réunit à cçUe de Lara , ét 
«mb^as^^ Je.^arti dealia.Q^jrèR ; d<Hi,San6he| effrayéd» 
çett^^eoiwiy «e bâtede^ réofnsQiUer^éQiài Jftoimci 
il prtmieià Bhilippe-le-B»l de oâLer aux' Lé Geida lèv* 
royaume de Murcie qui sera feudatatre de celui de Cas- 
tille, et de joindre aux troupes fraitçaise^ mille .cava- 
liers c6n^eip roi d'Ai:ragOQ« ^ '■ ^ T \ ' • 

'àlphenaé III" s'eni|)re89e d^ac(|pieâiHr,lott»^l09- 

• • • - * 
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luges. dfl Gastiltd tiré de> leur prison, iés -priiu^ de -Là- 
''Bëéia , iaît c«ûrpi^Trçr Paîiié rdrde GastiUe efée hé&nf' 

lîiie gr^mde partie des grandi) et du peuple de Lëou 

* et de . Catttille se déôlarejQt pour/ le fils d,e .don Ferdi- 
•tiand t les Gastillaasi «restés ,fidole» à don Sanche , lî- 
iSç^ bne liataili& ajis.'Anragbnais. général qui led 

' commandAit 'jotiîssftit'*dftfiid gra^de^ r^puli^tîoiïi i-ipimy 
Ic^'gkyitids sÀn 'iu^ni^e né ti^ouv^nt pas iHNslaiiçe 
assez illustre pour ç[u'ils vouiiient i«L oja^i^j la. bataille 
es^perdue. y • '. • ' .' ' • 
i I>on^anéhB Vâ devenir l'objet,' de la haine 

des jpéupjl^ : il assiège B<idej<»$ la villb se rêi^id» Il aT^it 
-pediàu. -^é. leshabit^ts '^iirûiei^; k ' fie' teute^ il or- 
détme.^VeSi 1^ jpasse.au -filYde: l'épëe : il îaît^ i^cart^ler 
quatre ceatS" dl^ye^s des plus c6usîdérables.de T^la^ 
yera. ' • - ' . 

.-.Alphonse m signe la. paix avec les\ms de j^'i^açoe 
etdelfaples : toales leéfoîxe^f ç^ l^Ari^Qo'i^^ dl^ 
riger contre lâ fi^î^ï^ diyiVe } k^. ](^<3èrdà vonjt PemV 
porter sur'doxi Sânefee/.qu'onN dët'esfe'; sisiais Tf.saWîèht 
un de ces événements qui dérangent Ious/Iqs •Calculs de 
la politique: don Alphonse '"^meurt, et son sticcesseur, 
dom Jayiuei^* abandonne. les princes d^ La Cçrda^ et^ait 
If^ pâîxiaveo don . Sànc^- *•*. [ t * ;•. . " » ' »' 
•Là flirte 4^Casiille9« rëuni^.f^ux* TaiasekttK •gtte^ôil 

I SancHe a^t obfettilMlçS'îlF^ois/ avait baUn céHe dé» 
musulmans ; le's hostilités s'étant ralenties entre ies 
Maures et les Espagnols, doii Juan, le .frèi'e dC; don Al- 
phonse ^ avait recouvré sa* Jiberté : il press$^i depuis 
long-teilipé doh . AlplMwiqe d& 'cëdeir le xerfaitiiiiê é9 

.SéviUe^, cobfoiQiaémetit.â uii codioîHe de lëur père; 
Ifttigaë de Vie rieft'trbteftir, il passe ef^ Afrique ob^ 
liçnt des trt>upes du roi Je Maroc. "•' * ** • • 
Don 8aMche avait enlevé aux musulmans îa ville de 
'Çarillig^i près du dtétroil ^e .Gibr^harf dïm Juan assiège 

♦ • : . ■ 
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ceité place a la tcle de guerriers a^rijcains : don ^Iphoti^ç 
'^ier'Gustii'^ti Iji dëfeDd en fiéro^ son. fiU iB^t'iatt pn's'on- 
nièc iiap8, 'u)âe flôrtîe. L«^.Mà\tt«8;lè>. coiiduiaent ai^piod 
^dcs iiiiirafilles4 ih menacent de le poigpériïer si^feôh' pé're 
oie s<ç »eud à l?inètant l'(( Je dois riiiiiiioler a mon ;déf' 

• »' voir, » s'écrie. le mallieureux père 5; et don Juan a ^ 
barbarie de faiVe ^^gorgei' le fila.'de l^itimortel ^ ^^f^ 
infortuné F^e dont lé 4évoiu)enieni yùeiU. d», l'^lerer- au« .* 
dessus. 'des^nlnaJHilBtreïi Ro^n'ajns, .. / . • ' . 

" X'atrocîtë *de dum VFtran ife lui donne iqne rês^ëcrîition * 
de li^ |)osl('rit<' ; il est ol)ligé de lever le siégew 

« Don Sanelre cesse de vivre: son fils FeiVjinand IV , apé 
de dix ans, est'prqckimé roi de Castilli^ dans Iféglise de 

• Ho^^f a^rè9'ie?'fitii^ai]iesdêaon ^ce^'^ xte^9ni}'pai* 
lèa ëtai^ i^unU i'^i^doîi)^^ sa mère 9 Mafri^^ "Aïqlinirf 

. et son gi^nd-^ncte'^ Pinfanf dnn Henri»,- sôntTëgènts'dif' 

■"rayatiiiie (1395). La r>c;uic suppi jjpe un impcîft onéreux 
'qye l'piinoïiimàil ^t^rt > êt qoe dui Sanche avait établi 

I su^']^ diahrée»^^cet|£ suppression pJ^H au pénple ; mais 
on çèiM|b8tq[ ktl^^ £le]^iia'n âi IV à oanae de Ib 

pajranté d« don.Saaohe etde Blariede^olina. Alphonse,; 
ISainë des lia ;C«»fay;ddi^ Jlifln; 1efrèrÎB.4<> don Sanchey 
et 1^ roi d'Artagou coiiclueiii ùn trftilé;. la Murcie est ' 
c^4^^ fiioharquc arragonais ; Alphonse est proclafi^é- 

»rqr de Ca«tille^ ^.SaKàgaH, et dçm Juan est' i^ecbnn'u à** 
Li^ôn l'oi de Léon ûaJioéeft VAndâloD«e(i\«:r-s * 

V Yoidè Grenade tàîllfiçn pièoiçs ime artné!» CQrfiriMiii^' 
dëè'tfar lofant. don ^Beijri ; .le;rOÏ-d*Ari'agori -V^paife. 
d^Alicante; celui de Portugal, Denis, fils d'Alphonse III 
et ^jeau-frère* du roi d^^rragon , investit Valladolid. Le 
)iilUO^. Ferdinand ^f^^ rëgentesa mère sont dans la place; 
lil^grandç inochisfanoede l^ara ^«l'habileté -de k rëgefilè 
•lé'rai^ènént di^la parti de-f'àrdinand : Je ne 
» finrai pas, dit-ft'.aits roi* VÏB* Portugal ^ qu^ba assiège 

^ >) sàOH souvoi^ain; » e(,il se jellé dans .Valladolid avec^Ies 



^* • . ■ • * c ' '•' 

guecrier* îju'îJ cotïim ai id e : l'ariù.ëé vp^togaiae est obli- 
gëçr.de sMiQtirçé;^ Kinfaut.iioii fienii la |bia^]ji^.a,yec * 
£g9C]b68cappérieùraf îL-]^ là foibéf rêh- ' 

drë ^ -tetmiiiier ^* guerre ; mais» iVéroît .la cic^iifuatioa ' 

de{s hoçlilftës plus utile- à • âei . intérêts , et le.s Povtpgjais . 
a^ciîiapp.eirt; (i^îgS). • '* * * ' , 

. L'exempLe jie^Finfaijt «'est que ttop siaivi par la "plu-* 
«pa]g:t généraux de la régente^.**!* - ne pen^nt ^a'à 

t€ffi4té ''Çi'^98}. L^ reine prendf le «<^^ . 
armée, lrf'«fiipâre< d'Ampyditt, rend iin^trleâ ioas^ le§ 
efferts dii roi de Portugal, Foblige à conduire la paix,, 
iiccôrdé la muiu de sa -fille B<;a(rix au priàca Alphonse^* 
hérUiei- d^ rjQ^ 'Dénis, et ,c6)ilàp^ le' puarfoge del; attu- 

^{i3oo) Les ^tî^ts de Çastillè'ltû accordent >des ôommes* 
considérables potîr fairë la giierte-aux "Maiires de Gr,e- , 
nade. Ses troupes font psiso/iiiier don Juau de I^ata^ 
qui avait $^ivi de houyeair lés etiâ^ignes de^ 
LaGerdaf elle lui feirà/lr;libertéy r^oit tomè^ iefr^pù^* 
ces* dont '4>u^ lui. avait .cQli&é^e/ Tend 
'Tcompt^ de' ses succès iajax ëtats réikiris:.à VâUadolkl , 
et Jièâ députas la proclament TTîtfr^, c?e ta p^ifie (^3oi_)» * 

Pendant leis guerrier - .les. dévastations . et' toutès lea* 
ii^kin ités de- VEspagnO , an roi dîgûtî <dèav Iwmmàges île , 
•la, pofflSârit^^yut «1^ }Kw|x0iir; dût Pca^togai^vc'âak' ce 
.fi6iua''qui ti^adl'd^/fttHnel^^ àvèôla'rëgeÀte'ïteCaa- 
. tille, et de contracter une double' alliance avec cellè. 
princesse (1290). Ami de Fagriculture, des iettPes,;de. 
tou$. les^.art», uti^esj il fonda avec magnificence^^è •1»-'^ • 

mw umyeraîtë-^u^iL devait 9 dixrhiiit .atii^ipl^a 
tjâ-d; transférer à Goombriè» Les p^yil^èa ^^rdaf; . 
•à ^Uf'.wiVersitë âitîvèrent dans sa capitale la^lMfiiiineè 
Ic^^us éclaiirés v^c rEi^ro^e. Lc^ langue poiUig^ise oe^s^i' 
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d'êlreAim mélange incaliéreirt da iatin et de vi^c(^lçj 
^(^^âôçiiit uAe forme xëgalièpe: Yûsçd LoJîaji^^ 

d'À«is4i>B di^^Gê^ëéy et pn 'a^ëérit '<inè k, nilii^iMcri^- 
, vel ouvrage flyait'étÔ coi)seryé pendant long*tâinps^ns 

tes arcFiives dès seigneurs d'Ay^iro. . / ** * 

• l>eni& répata et embellit . pre^q^ie boules les vil les dç 
*.&oti ro^auihe;! voulai]t t^moignei: de -Ja, 'manière la plil» 

8^s mâin4 ,toyaletf/: 'U^ reçût, lei. nk^ks gl^jt'îeux 
ti(te9k àe MjkiçU, é& père da,la\pcUHe3^.àAVi^^\;i^\X': 

• ^'ïeur. '-^ . ■ > -v. • '-\ • 

- \A^ |à i|ième ëpoque les letticv'-ëUièni au^i jkrès-h.OT' 
«pr^s ;«jL.cumT^:|latas I'.Mri^Àfl0|ptiexitriooalé,' filTQÎr 
mm du;t*«â^Q'g|iil4Btdo iiiidi<)<l-È !i!b^id!o«r 

• dépendants 4'Àl>iïbekx., fils d^Afcd^jl-Hafltk , i^gnaîeiit'à 
Jfairôd^ les Abtihâlâ^ns, qui venaient, d'Abuhalfs-Omar, 

' doqima^datent .çlâiis Tunis.:., ils ^ptotëge&ient tous ceu:£ 
qtirM liiaraiept à ckâcfûe an» letjoiir de la 

. îîaiaMnjCë. jdn: -jprpph'è^ de.jsï'^aII^^lie j <|e8 poètaa de 
dÎBpataîènt publîquemeitt.^^^^ 3 le 

yaînqineiir ^ôcfmpait le prehii^r railg parmi les antres 
poètes j usqu'au concours suivant, el recevait un beçiii 
.. cheval ^ une belle Esclave çii' un Jif)bit d^ fête. * • ^ 
Les habit4sta' des^deiix. ,jrojainties ^vairde1tts^-c^tmne 
. T<|ltr. olîmat^ comj^flix ÎboiIiiii^ les ancîejie Gârtiiàgiiioi») 
i ifid'ciiàù^iur .cokimie'*ks;)andelt6 If^mideiy àmeét ^ô- 
tiçit d^^^ïwibé l'eéprit que d^actÎTit^ dans leprs 
ëntïepKises : dès l'enfance ils s'exerçaienf à manier des 
arm^s^ à. combattre pour leur pays, à garantir de toute 
'/itteiale^ des villes défendoes d'aillears' par des jfem* 
^pÔBrts,. des rochers' ou des plaines de sahle» ILes che&.de 

^4» nflftÎDn^TÎTaieot de l^nrs ddmainfis.. des trib«lts 

• . » * '* 

posés âui 1^^ leiues et survies troupeaux pa^^aiet^t lés. 
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d^pe^es piibliques ; . des '.palais sôini^tueux ëtaient I V 
stle des plaisk*sf'dç^ cbatnps bieu cultivés feuniissaietit 
du- .blé à \%tarQffi fi^ésiàjsoj/j^ occupé / 

de Ifii"v«]^t/^ des b60lS9pjt^'dtt,toîel,''^b Ja vésâi^^i^it^ 
Içs peintes, de tapwàlBlflçs,, d'ouvrageVde verre j étalait, . 
priiicipalcmc'îit st*s viclics^es à Uiiscrte , . à Tolumctte ^ -à . 
Alger pu Al-Gazari , qu'on vcnaU de l'onder. Les val- 
l-éos veLiiABS du moii^t Atlas, ei fiirj;osé(îs >par des foiir .' 
tainefrlKt ^ea ruiséeaxtxi ëtàieni cizlfiVjëeB avec -sôuu; be^ • 
nUtlfciUiiidLi -flik^ sur^des- eliénife^tix* tcavoraafeiit^ ieL . 
graÀd'^Sejfi^' et' allaîenf jusque da^ Ja ^Nigrilie» cher- 
chef gdmmfe et de la poudre d'or. Ttiemsan (Hevait 

/ ses harems , "SOS toiiirs et sçs îKLOsqifées , au. milieu d'uu' 
'gqmd hQikihre-dje -villages et sur le hprd d-iine -riVière 
doQt iès eanx^ 9iity&n£ ]iliisiéura'.éu^G|ilta| doi^tçiitr 1&| 
i;ni»nYemeiit'àf bl-us' deiU^a^ôciiHe .nioum8;,<Ûi^4>àtisnit 
C«ttta prç3 d«.'atfû'oii:.4je' Gilbraltar 1^ ,pc^s dcs^ttet) ' 
ou Selad-xil-D.s/if'f icI^, était parsemé, dé villai^es.et ^ 
de hameaux :.les U'fbus dc.IVfamxis qui parceuraicnt les • 
plaines situées .an »JO(^di ^ .ce payis ^des datées reconnaiV 
aaîeat comn^ protéoteurs ét arbkriesr.dja! leuc^ ^^Ç^renia' 
k aallaa de MaMCret'çÎBW.jie ïntiis.- • 'Jî ' / ^ 

^harp'BondfooIijhi^ co^tinUatt dé •TëgÎMr;8ttr, l'Egypte 
au con^mencemçut de no^^e dix-septièttie époque: il ■ 
poursùi\'ait ses eonc^uêlts. di\ns l'Asie qccidenlale^j, il . 
aràU^aYagié iui^ part de l^^méniey dotipé la mort à 

. j^os 4e^.dèi|(x'.oç|iÇ mille' nctimes ^.^qjvaiit une anptet*fité^ 
cHjH>nihpi^9 ' ÉkH Jia^mkiÀÊt^ .plosr dix . mille tjeniEM^ 
garçons ;6u jbimes filleaV emsiené un 'nombre iminéhao 
de 'bestiaux; il venait de reitiporter dans la Syrie une* ' 
grande yictoîre.^aar les Mpuguk : la superstition ses 
siijeU| lai do^^na des ciaintesj^ ce» eruntes loi inq^ibè^^' 

j^iwtwtfft ll y fxS^Mé ê^ 

X^^^éqêii <J[Ke ce phéupmàno annonçait .1<^ .mort d'up. 
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grand prince : Bondôchar voiilnt détourner l'influence 
funeste dq iV^clipse en la rejetan.t^sUr- un "prinèe de la 
maison de Saladiu j . il ! résolut de le fair^ empoisonner. 
Le vase dans lequel. oi> mit la jlifjuQul* prc^paix'é pc^^t 
dçnner la. mort afa. >desceiid;nit de Salî^lii) fut laissé 
dans Pii^partement dû sultaij! : Bondôchar eiit'. ^ifj il 
était seul; 41 se. servit sahs Ije. savoir \hi vasé^erapoi* 
'çohhé : îl ntourut.a'iX bout die (juelqués jçwirs^au miHeii 
des douleurs les plus vioUMite«*'.#.;t j^îiVi-».*) 

. >Dè* le Commértcemçnl de son règne tin Ahmed, qui 
8^ gisait deacciàdai^t des Abassides, ëtant venu on Égyp^ 
.tCci Bundocli^r FaVarit 'fail recçiinaîtrelcomme calrfe , et 
avait vouli^ i-^ccvoù* do^ lui r investiture dq puissa]îce 
suprême; mûis îl ne lui dbnna aucun dofiiaine ni au- 
cùné piiitisance temporelle. .Guillaume de' Tripoli , con- 
temporain' île Bondôcbar^ a ,^crit que Ce âifllan ayait 
é^lé Jules-César en valeur, et Néron en cruauté/ Bon-' 
docliaf , suiT^t;4e,nieme autépr , avait fait mourir 
deux cent quatre^virtgls'ij'i^ soupçonnés d'avoir voulu 
attenter- a ^a vie : il était néanmoins -favorable aux chré^ 
ticus ,et itièî?>e.aux moines da^san empire, et particu- 
lièremeùt aux religieux du mçnt Sinaï. aft-ir^-^ 6'>« 

" DeÀx de ses fils -lui' succédèrent Pim après l'autre: 
l'aîné h'avak' que dix-neii^ au^ lorsqu'il monta sur le 
trône (1277). Les émirs, 1« <1^P<^^^'°1^ j renvoyèrent 
/au cliûteau dje Kraq , prôofeilicrenl le cadet , qui ii'a- 
vait qu(î sept ans (i279); ;mdis bientcSt il fut /déposé 
comme son frèi^î , renfermé dans le même château , et 
Kélaoun-Malek-el-Mayour fut proclamé à sa. place. Il 
r«m)x>r(a une grande victoire sur l'émir Saric^ , qui 
avait été élevé sur le trône de Damas (1280)$ ij. re?' 
poussa les Mongols , qui s'étaient avancés jusqu'à 
,Émèsé. ^* 

Les garnisons des places que les chrétiens avaient 
conservées dans- la Palestine . ravageaient :^es. contrées 



256.^ * .. HisTaxiiB.pte«^^9)urkb?B. 

yois^nès de cçs ifillpsè 'Mas'oud . s'en plaignit: Iça. v^^- 
g^2i^.lDeis8&*ë^t point; le sultan assiégea le chât(Uiti' . 
Mâi.*^ài:>^Le» eKj&Tâlieré dç- SamtffJeptn^ à qui. il ap(Miih 
tonak ) le d4f)ehdî^nt'.^aï^ un gsand co^tiigé. (i ^4) ; 
liais* ilfli fièrent contraints s^ fendre/ Quàti^'àns , 
apvès^ Mas'otid ©mpqrta. d^assaut la 'villet de Tripoli , 
la livra âxix. flai^mes, et. la fit ifebaliK: (1288). JLe^ Jià- 
bkantS: de^'Saint-Jean d'Aqfe ^ '^xl pUii6t -dé^^ avênturi^ 
réçemlkient iébsûDqfîéa/djUEis ce 'porÎT,; fiéleitt Ift'-lbrter 
qni' existait" ikw I9& .mxaxdoÀts^ i^à^^f6nt -ptênir^f'drxr * 
. neul 'iharchahds arabes* Om- refusé* Jui' éultan ki'«atis- . 
factiori qu'il' dertiande ; "il, Çart du Caire ppuj'' aller as^-" " 
siéger. Saint^^cani il est- -empoisOiiiie' , Ji^r yin de" sé§ , 
ànirà.- Û* ofcdoiiiiê en niourant à .abn, fils Kalil d^- n'e&- 
tejnèc aon d:^if;plr.qiMr'll^rflqû'il aura pris la ville, qu^l. 
TOiOtait gumr. V * î-'-' ; - . . /'/l: v ^ '^r 

'^aliLAseraf , -noninié tiossi Sér'af, est proclamé* sul- . 
tan; il suit les projets de son père*; il. assiège Saint- ^ 
Jeiiu-d'Acre- Les hospitaliers y ayant à.l^uf l^te Jean de 
ViHiers, ,les jtemplmrs^ %t lerteutqiii^iMa^^ défendent- la 
.place ay^BG uA'couiàge .Jiiéroiqijîe |' îl8<'Oiit''i^ôij^ -j^ods ' 
les 'o6ininaiiifer^lQ«i3iaii«ie ' on Gnidiard^de >8eaujeu ^ 
grand-màître- des templiers; meurt blessé ^'une^ 
flèche empoiscxnu'ée * la place tïst .emportié; îes cheva-' 
lieirs se iliéiend^At Otieo^au^milieu de la ville, daj^. la*, 
maison' du Temple *: tous leûrs efforts •^bftfr^Taînâ^. îlâj* 
soiayk'fài^pë» de si reoj^ Matgi^.la..eai«fQ]^io^ , 

presque tom^ sent 4%Qrgés^- et ')elaii]iiQi''6fdMitte.' QÇV^ 
Sarnt-Jeaïi^'Acre soit b^-ûliè. • ' ' * ' ' * ' ' ' \ *: • ' 
La éprise de cette place importante entraîne la perte 
de tout ce que les ebrétiens possédaient encore ep Pa- 
lestine* Kalil les.^i^luEiflse entièrement d^^J^ Terrè-Sainièj 
et léB téBBMàg^^i^^B0Èà^ héf^^ et de deux/ 

•^▼aiioatr pour toujours, . • • . y ..^,5 • •' ^ W ; 
, , ' \ \ • 

• . ' ■ ■ 
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Les templiers et lôs-lio^italiers chérchèr^ni un*aiMJt« 
dans l'île de Chypre^jHeiiriJlj^qùi y rë]^it,Jbttï' gasV" 
gimia tlik de Lî^isso pou^ )ear retraite* Cj<^, ^^nnà^aài^ 
M . d«9 italien léàii^ dé ¥ii4ierâ y y oonyo^hi^ u|i 
ç^japiti'e général de sôû prdi'e ^iles chçrvalierA y aoccturu; 
renfc en i"ôule: ; 'le, <:îiapitvo décida, .que. Iiirais§o sera^ 
^brti£éè;iin i^rand iio^ubre de :bâlimeiit8 eocmés psi^.,\e^ 
,.^éfalim pour ' l^rfttégçr; k pèlerins qui^ .malj^ré'.lês 
Wcbè»d«.taiusri!di]g(^ Tondtaient àlfer râijèr laïenie-^. 
>6ainfe^iSywt^di^>pn8e8 ûès^CQnaidécéào» âtir^iei^'-Sam- 
ai^s. Oubliant qu'ils, étaient dans Îq royaume dév^Ienri,'- 
ils ne vonUireiit reconnaître que l'autorité d,u ]^apè, ' 
Ç^nri, blessé de leur ingratitude, le^ inçnaça de les 
pfir^ de leur asile; Boil)£îiçe .YIirj)rit leur parti -âw- 
;^âaté9i^ jna&il» ii^ei>' f u^ttijt'pa^'iifbiiia'ojbiigés d^ payer 

' Kalil , leur vainqueur , )riait à.la tête d'unieuarmée for-t 
-midabîej^a puissance était inMnmise ; les lois se laisaieilt 
devant lui -: niais son troue et même sa^vie n'avaient au- 
< cune'g^rantie'(.i-^^') j; deux émirs ras^âssinèrentaa mi- 
lieu d'amie d^sfç ^ ^ p^ €aii;« i H- cîapita^e^- jojjsz 
çommç le'di^oii«ine ^ ioi;g<M]ra.à Jâ d<{ la force 
et de là' TÎolence^^Lç ffèi^ dé -KàliV^t ^u pom: lui 
succéderi il n'a que neuf ans : joh gouverneur Atabek- » 
ou ^etbog}ia.5> Mongoi de aajssanoe . ^st 3dmis parmi les 
îniîanelàcks b;rlKirîtea:^iait dëppser son. élève et s'eofipare 
du.i^ftne Dè«x ana àbrèè. pi^^AUBoiAnd vèbjnàié 

Lai(igm , qui ; avgit éiàliraàsSYiaJan^i^itte y arrache à Ket- , 
bogha le'cimeterrt royal f lui donne le gouvemeffîeHt d'e 
Damas, et s'empare de l'autorité suprême ( 1296 il' 
trouve par^i les captifs du Caire le. duc de Meckien- 

^n J^Tëor 4€è ciiia^^l^ teutops^. JB^^^ aSw^ itë pfin 
damiaPaWstkel^l^i^l^ va Vers.PArméiiîé^ ' 

il y'^fàit des.cpijquêles (1296)" :Jès^inir$/}âIou d'^ 



(1,1$ ae's iayorlâ^ lai'fcâit Spnnçr la mort j on va cliercher 
Ift ehâtiQatt^de Kraq He jeune frèrç.d^ Ka}il^ qu<^ son 
gtfOtkrBlbm avait fait 4ë|f08er ; 'on W rë{»laoé ';8i]r le 

V Vaiiicu par leV Mongols, qjujil attaqnlsf eh Syrfé, léur 
fam<J^eûr aùpràs dé I^amas trois ou qUatic ans après, 
•ne pouvant ni se dëbârrasser des intrigues de deux émirs 
ambitieu:^, ûî x*ëjprimer leiir audaefe, il se dégoûte du. , 
.pouvoir 6ii]préme,Te,vieiLt dansle ofa[âtefm.dè Krap'^ .abdi- 
.qd«N le; titre de «ultao^ et renyoi^' ^U. G^tire m ïîai^îÂ 

• royaux (i3o9). Presq^ue toàtte.tiônuiie^ce de l'ÔrîetitiBe 
faisait alors par PÉgypte, et léâ droits qu'il payait au 
trésor du .sultan étaient si considérables que lé' fieiis 
des marçhandi^s sul£isai.V.4i peine pO^ la taxe imposée» 

Jjds viv^vàù^diiB ataieÀti W.btriiler an miliéil dés raiigs 
ûfis Mongols, leairà eniiemis la crois rlràge 'dea di0Tà* 
Iters 4ii'T6Bix^|e ; le £â^l6llX^'Iaeqaes•^de Mèlay^'^lenif. 
•grand-maîJtre , s'était lîgué contre les Sarra§ins avec ces 
Tartares; il avait cojilribué à leurs succVs : il avait ropns 
plusieurs places, sur lès Arabés, et) leuv ayant fnéme 
elileyë Jériisaiein ylès templiers formant-la garnison dé 
Cette cité 8aii]!la4ATaieDt fait Adtter isiir leç rempart» et les 
ddinea. de pe^ê'ca^iUiW Iès^étélfi3arâ9*dir<âiri8t, et Pa^ * 
Talent défendue pendant plusieurs mois contre les guer- 

• riers du siïltau d'Égypte/ Jérusalem rel'oinbc, malgré 
.Pliéroisme de Moky et de ses- ohevaliew^.sOus la do- 
inulatiôi^ des' Ârabesr (i3oo) j. lfttf mafçlnûbiS^ acl|è?ent 
d'en* raser les fortififiatioiia }îlMAy^ek^msÊ tenipiiers^n^en 
oontmiient pas la- guerre aTcv; moins d'ardeaF0Ifl .«e 
"réunissent de nouveau, ainsi t|ue les chevaliers de Saint- 
Je«m, aux Tartares Mongols, et ce n'est ([iie lorscju'il ne 
lûwe est plus permis d'espérer la victoire qu'ils .se reti- 
repjt'ponr la -secoiide fois dans l'ile de Chypre ( i3o5 )• 

'C|'es£ €|aus la, même année que les tesniplierd de France 
8<^tfeiinenid?ec aèlé les droits dé Pkilippet-'Ie^Béï'ciHi- 

\ I • • • • • 
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ti^e IcÊ préienlions de Bonifaeç VÏII , qui ovait préva^ dti 
milieiir de t<>us les témoignages de iéut dévouea^çpit^ Ja 
teioipèie teiriible qiû,^ait fomlire;8ilF4«çi:;otdxï»'Jé^'ÎDOii^^ 
Warner |'È urope ënùèrel i * * • '•'*' ' V * • * 
^ - Malg^ les défaites que le$ RfongoL» aTaîêiit''Mîi3^!ée8^ 
dans la S}Tie et dans qucîqucs contrées voisines , ils n'en ' 
régnaient pas mains sur presque toute l'Asie. Leur eiti- 
»pii<e rmnïease s'jéterid^it jusqviqs aux Kmites c(ué lili 
fWi^^. jôniiéei lés ipans-^la de Touli, et'p6tUs-fi)a du 
faoïeur.GeùgiskaBrH^blaiy l'^n de ces petitt^s dir* 
^ibd ediicpëiçWy et sôfi;,frère HôukgouV s'étaient pWr 
ainsi du*e partagé l'ancien monde; Kii-blaj^ élu par 
! les*cbçfs des Mongols leur empereur qu tfioaarque su- ' 
p^^nièV ^vait -âbandettiié ;les parties occidentales, de c(^. 
4(atofà/H9iiIagQttV^OTéit porté M.^lcW» Ticto- 

: id'èwiei 'jafl4|ii^4V détroh'd^^'C^ÔjB^tij^înopie) i^Ei^eî^ Hé 

. trvned^loonfilitf , sonïnis les Bafh^nîein de Pérse , envahi . 
c<çr royaume, pris ,iJagidad ,et. détruit l'empire de« cîy-*, 
liies. , ' * , . - „ • ' / ' - r ' ' 

(1274) jL|»akayiils d'Houlagoa^iitait'eniraiyj^ des am^ 
bapsaâepfsapooiKcile de'Lyon jîpv>njr V<dUer avec le*pape 
et les prinoes'çfatétiedf 'de l'Europp^ contre.Ies Sarrtoiûsi 
d'Atabîe , de Syrie et. d'Egypte ^ ^5es ejànemîa et les leurs.- 
( i'-i77.) Battu eu Syrie par, llondochar, ayant vu son 

. frère Margo Timour défait par Kélaoun, Fun derf sue- 
cesâeùr&de Bondochar ^ et ayant en- .vain assiégé Roba* du 
Édesse dasls .Ji^àfmé«ie, il ^tiiit ^liu k Uamadan pl y 

^ avait oéléHoé la'.paqae àVeor les chrétienB, ««t' le surlen- 
di^aiti de cette solennité , il ^tait'ihort à la suite d'un 
repas que ha avait dunué son Yisir , et dans lequel on a 
' èru qu'il avait ét\i empoisonné ( iiiSi). - 
• .11 elvait laissé deiMC enfants, mais son frère Mioudar* 
lui succéda ; çe kaùr ayait* été baptisé sous le nom 
Ntc(das; à» peine néanisloins fut-il élevé au rang siiprênia 
qu'ils- ^mbi^sè'd' rislami^C, prit le nom d'AUmed, se 



2^0 ! ;* HISTOIRE DE, l'bUKOP'e^ 

déclara yenaenri des chtëtîeiis J^nnit .de aes ëtjitA« 
et détruisit letirs lemple&^n " ' ' ■'• ! * * " 

Argôun,. iVné^ de seâ^ ûeyeux j .s'in$urgea coffre liiïj 
il fut battu^t r'enférraë da>is ùne ëtrbîio prison. Ahmed 
ordonna qu'on le mît à* mpi^t; mais sa. rie efiTéminëe et 
ses' débauches l'avaient reijdu t)ç[ieux. Argôuti , dëlî^ 
▼t^ par l'émir chargé de le faire n)Ou:rtr j-wse-mit <à la 
tètè de gu,erriers irrités pontre Ahmed., l'attaqua,, le mit. 
en fuilè-, le prit peu de temps apprèsy jet - Je livi^a à oa 
belle-mère, qui le fit immoler (i;283).., ':-/ \i /; • . 

(1284) Proclamé kan « làpl^cë d'Ahmed ; il ne ^vou- 
lut en prendre le litre qu'aprèssavoît été <)onfijiné;par 
son grand-oncle Rublai , grand-ka^ de» Târlavçs, et 
qu'il regardait comme sQn suzerain. . /.^ *. ' ; 
r îtJn^ médecin juif obtînt sa..coiiéance| lés mn^lman)»' 
■furent eiîCcl us d(^ beaucoup de places 5 les chréliaijs . f u- 
i-ent favorisés. ( 1290 ) ïje "kau-s'allia dVec' lear FrajnCs'; _ 
mais il' vécuè peu; et 'serti «frère Kandgiatoû., iJ^é^ni'Fait 
-djé tester par ses débaucjies et ses perfidies, son cousin 
Baidon, autre pétil.^ls M'Houlagou , se -Tévûlta contre 
ce Kandgiaton à la: soUipitotion des principaux chefs, 

vainquit et le fit étt*ingler (1294.). / .-^ ' . . 

( i29§) Casan, fiU d'Argôuji et, gouverneur du , Kho- 
rasaii, lut déclara la guerre, souS.le prétexte de venger 
son .oncle , défU' les guerriers de B$id.ou 1^ iît prison- 
nier et commandît qu'on le Jiïit à mort. *• » 

(1299) De zélés musulmans le diétérm incident à em- 
brasser l'islamisnle; maïs il cou $er v^ grand attache- 
ment pour les chrétiens. C'est. lui qui remporta auprès 
d'Êmèse une grande victoire shr' le sultan d'Égyptè, et 
.qui y quatre ans après ce triomphe, éprouvant iHncon- 
«sftapce de ki victoire, apprit que le m^me sultan venait 
de tailler en pièces son armée auprès de la ville de 
Damàa. ' ' ' • . - " • . 1 

(i5o5) Kubhi ou Koblai, grand'oncle .du pçre de 



Gmn, et iLommé paro les Clm^Hs CA^T^Sw 

cessé de vivre qaadix ^tis avant ceUe jdéfailç j ce cottqué- 
rçiiit avait soumis presque toute, la Chine; le TKibet était 
aussi sous >a don^iaatioa^ II*, confirmai la ^suprématie du 
gi^pid .Lama dUr sur lté 
é^fùL*»tfit^ àsi i^1llMtàli^taD[S'9 les plô4 ancien^ nb^ir 
més.'Ur^fei^iiistesy^ét-dQiii ûû ohapeaf rougei 4taît*k>. 
distinction, et les moins ancrens qui portaie^mt lîn dra- 
peau jaune ^ mais ençôre sur tous les Budhistes d(? la 
Tar tarie, du ,dcs Usbeks, Khâ^gar, dQ^l^ Ckine 
du. Tonquin." - . ^ ... v->v. 

à cn j[iima^ particiiliètfem^ aux Latna^ -oii'Jbonzes, 

de I4 Chine. Ils obtiupent qu^on fît brûler tous les livres 
de. lâ religion dçs Tao-Se, leurs rivaux : on ne put ooit-' 
server que le Tao-Te-Kiiig, ouvrage de Lao-Tse^rfoBki 
d^iHr dé cette ^r«ligioa.i4K^iîs, voulaient anéantir^ 
\ Çiaî^Lh') (jà bojoÉeê SLjeÂ'^iÀ élé^ès^tiles à -Knblai lof^ 
qu'il aVaî^ 'conquis JÛ 'Ciiilie;$ il inbagina d0 sW serrfp' 
pour conquérir le Japon : il en fit embarquer plusieurs, 
à qui il avait -donné ses instructions, et qui devaient 
arriver dans. ifts. îles ^apouaises^. s'y répjjiiidre secrète- 
ment ei^iae: r}én négliger pwr préparer ]^ espjrits ea\ 
lÉurm dç> KuJdai* Les 'inatçlôis q^i 'l^.poInluûaîent 
sonpçongi^eiit leitvs projets et «les jetèrent à la oierl 

( 1384) Letirs confrères cependant' tin rei|t une grande 
assemblée sous, les auspices de Kirblai: ils se réunirent 
au. HQQibre de qu^ante mille; ils réglèrent leur liiérar- 
^||jily leuis^^prières; leurs jffënitences, et on acheva d'ë* 
il|^«.eà %q|6dé8 . Jettrea d'oi* les livres doctrinaux des 
I^pias^cihinbif traduits de. ceux deaindiensh ^ \* 

( iî88) L'empereur cependant, et c est digne d'atten- 
tion, fit venir des Indes des savants, des interprètes, 
des. ouvriers habiles y^çL^.olliciers de terre et de nj^er^. 
et.un mathépiaticieniiiusulil^piy nomm/é Qgemaleddin 
vToM. Vit . ' i6 



* ' * • ■ ' " . ' 

composa line ' astronmie th- l'usage- des/G]tfiioÎ9> et. fit 

faii"© plusieurs instruments astronoraiqùes (.1290), 
; ' ( 1 293 ) Timour-Kan , noinraë par lès Chinjois TcKing- 
• Soiig^ succ(*da àKublai* U^ bonze venu <iu'Thfbet ë^àit 
pkpyeim à f^ire Insctirç sur Fétat des^esblaTe» dé8 lK>]tuE68 
otk. Lama»,' 42mq mille lamilles de Ififty^aïu-deftproyincea 
iniérîdk>nales'«âe« la Chine : jm ' des prémîer» lictes ' 
gouvernement de Timour fut de déliYFer ces c'mci mïllh 
fam'illcs de cette servitude. • < 

J Les armes des Gengiâkanîdeï menaçaient trop forté- 
•niet^.les contrées encore soumjsés à l^empii'e greo de 
^ JjlSûiiiù^ pour qùè,l^ ^uTecèiii^' dè''bet empire 

tsi duâéènt T^ns chercher tanç cesse à repousser,. partent 
oe' qu'il leur restait de puissance, un danger aussi grand;, 
d'autres soins- néanmoins occupaient rattention dc'ces 
princqs5 ils- lâchaient avant tout m se maintenir' sur iin 
trôné si' souvent ensanglanté, avili p^r.tant de bàsMsaêsy 
4<mt la chpte >*étaît st ^cilej^^et sur* leqnibl plbsienri 
' d'eux. n'ayaîeiit ë^ê élev.ës que par lé crimes Michel *Pa- 
léologue , ràss^in de* Jean Lascaris et Ihisyrpateur de 
son diadème^ avait cru obtenir plus aisément le secours 
.des princes de l'Europe contre ces Tar tares si «ntrepre^ 
i^anttfetai tedoutables, en faisant cesser la division qui 
régnait' dépuis si Idng*te^a|i»s:':enti)e Fëglisé* greçque/ eft 
Fëglîse latine (1277). 1^ signa un." acte <Fûni(^ entre 
ces deux, églises, l'envoya au pape, cL lui adrc^ssa en 
même temps, non seulement sa profession de foi, mais 
encore son serment d'obéissance. ï^ut de saujnisÀioa 
irrita les Grec^ : leurs espriVs s^exall^rant; des révoltes^ 
•ëclatèrent sur plusieurs points de l'empire. Michel parut 
hësîler dâns stes dëterriiinationsç on ne lé crut pas Soi- 
gné de révoquer ce serment qui avait mécontenté si for- 
tement -les Grecs; le pape Martin VI se méfia de sa 
sincérité l'accusa de trop favoriser ceux qù'ii appelait 
schismiftiquc^ et qui ne l^eoonnaidsaient pas'soif M:oritë 9 
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le soîipçonxisl' 4'avoir de« projets ambitieux sur une 
graTi4e partie <dc l'Italie raéridicaiale^'^^ ' lança contre 
lui les foudres de son Egli^, *. • 

'^1281.) Michel iliourut un an 'qpr^s/et^éut^pour 8UQ'> 
oesçeur' san.'fiÙ Andifbiiio H,t^u^il -AwaiX âiît'coulQOçnèr 
Gommèhëritîerde Tempife.* 

Cet Andvohic Palëologue, faible, credalô, imbécile, . 
lâche et cruel se la lissa facilement engager par* sori 
clei'^é à rompre l'union arçû. les latins^ ^pei^sécuta les 
chrétiens attachëà'à PEglise roinàme^ n'osa, pas- èom-'^ 
*batlt:^'ies.6nneniis de l'empire, aeheU- là aoné&etkl^Ci^^ 
de la paix "p^ les plus.' graii^*aaGrîfice8;,-^^tab|it tjb; 
impôts les plus onéreuse pour assouvir Fdvidi^é des 
barbares' (1290), adopta avenglc'ment de faux rapports 
sur son frère Constandil le fit renfermer dans une 
C^age nle ferf èt -ciomme si la 'Justice éternelle voulait 
puànfr/oes empereoifs d'aVoir .tkkt digén^é detfeurs il- 
lnsb*es aVéfiix, Androflic eontitiua de souiller le.^rôiie. 
de Constant inople pendant près de (juarAntc ans. j, 
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^el; spectacle . dégoûtant vont oOnUnuer de . nous 
'^^pt^^Xf^' oeé empereurs'^^ -qi^ tant d^jb «vîmes ei de 1Â« 
* . ^ '-^A^' déshonoEent y et.«a:de9Sqs.àeMnël9<oii Voit némd- 
; moins orlller, à nne grande^ haéleur du plii» 

^ '^clat, la gloire immortelle de tant de grands limnmes, 
. * • rhonneur de leur siècle et, de Pimraaïiilé ! 

Le cruel et ' injbëcilé ^ndronic U aiè^e depuis c^à- 
raitân9ix .ans sur un tv^ne^braçlé^ '^t 'qûe lB'.inoind^e 
^nffle peut teDTerser et.dëUrtiit^; il a perdu jpiee doujk • 
fik Ândronic III f dit lè Jeune:, et 'filade l^âînë 

de ses eiilaiils, csL associé à Tompire depuis troîs ans; 
mais cet Le absocialioii ne lui suffit pas : il "prend les 
armes contre sou a.ïeul , dont le sceptre pèse diepuis 
l^ng-temps ^ur toprteâ les ^tSes^^ et -^iie 'pptsonne ne 
yeut^ défendre ; il se 'i«nd* nKdtire dé" Constaatinopl^^ 
8'empa];e de toute Paatori<^,' laisse à 'son gt^nd-jmrë les 
, , ornemcnls des césars,, mais le renferme .dans un appai*-> 
tement du palais impérial. 

( 1 328 ) Il n'était * pas • destiné k rëlabl ir les âffaii'ça» 
de Pempîre. Avant lô cotoniéneément du q'uatpmème 
' siècle, ^ui^s^ëoonle à son tdur derânt noiiSj Je' tunf 
« dthmaiBi ou JUhmàn , appelé* Ottoman , avait ëté.l'nn 
des émit-s du sultan d'icouiura. Lorsque Fempire de 
ce sulfari euL été détruit par les Mongols occidentaux," 
ûthinan ayait formé le projet d-'élever .jine nouvelle 
• mcnarôhie saf les débris de ^empirer ve^versé. 61osieurs 
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émiri. s'étaient . réanis 'à .'Idi ; K avait forcj 'pluaieiara, 
autveaxske&iàcs Tavos à iparcker. sous sea 'enseignes* . • 

• Après ♦ avoir pris Iconiuin sur Jes Mongok , après 
avoir enlevé à ces Tartares et aux Grecs plusieurs au- 
tres TÎlles, il avait ré/iujt soi^s son ofbéiasài^oe^^Gallç do 
•Pr^.où'^e 3iR;^.enBithjnie«. , *" * >. " 

.Lès •chevaliers de SaintrJean*, . retîrëjf è ;Liinis80., 
étaient peu oontentJf du- m-' de Chypre ; ils dé^rai^t 
uii a^ilu où ils puSsènl être entiùreiiient iudépen^ânts, 
Leûr grand-niaiUe, Foulques de Villarel, entreprend , 
la^cpnquéte de Rhodes : aidé par une croisade quei iai^ 
aocoKde le pipe ^ il éprend* d'assaut la capitaieyy^iEQfiAt» 
dj^ ipiile l'SleV .BonmetL 1^ pétîtes Hes» .Toisinea^' et. son. ' 
ordre porte ,1e inoiti de fthodes', qui derîehb son cfae^- 
lietl' ( i5lh ), Olhman yoit'avcc jalousie la puissance 
naissante. 4jes cheval iers; il assiùge Rhodes à la tête d'uné * 
armée CcMunidable ; les chevaliers, «ecourus .pac Am^ 
dée V.,.cOinle de StaToie* obligent lea OtbainanÀ à 9^. 

l'îlltistrê taiataon des Villeâeuw. de: ProTen'oe • tlont 

nous avons déj>a parlé, et qui succède à \illaretj ajoute • 
à la puissance de son ^rdre', H<in seulement en aug- 
meni^ut .le& 4bi;ti^(jgitions de Rhodes, mais encore eu 
pajfaht" 1^8 «dettes. qiie^rojrcire ayi^t' contractées ^ endoii- 
jùaii'lafx».n€^Ydl^ à ses cheyAliera, en 

ïëé dî«trîbaant''«n'diQéïenteâ languea on 'diteraaa'osi- 
lions. • ^ ' . . • " . / 

(iSig). Orcan, fils d'Othman, lui- succède, prend le 
tUc^ de sultan, et élahlil 9a résidence à Pruse (i32t>J. 
Il ae rend.maitredie Nicoi^ëdie {x'^'f)^ il bat Andronia; 
le Jêiyië^/fr'enipare de Nîo^j et.meqài^^ plus-^ne jé- * 
mais Ccmafomtinople. ' *' 

(ir355) Vers rorlent et le midi desesélats, Aldgiap- 
toii , goitverueur du Khorasan , avait succédé à- sou 
îxM^ . <^|san *su£^ '\tt trône des Gengisi^nides .occid^ntaj^x 



'j 'tG ^ HISTOIRE DE L'eURGPE. 

(i5b4)*-U avait; eiùbicassi^Pisl^iéme oçmi^ frètfe| 
mais l\ n'eu es^ pas moin» oppo«^ Àux.Sârrâshis dëv 

fend les. Auraénfîens' toiitre leurs «rrnes. Il a ppur 'snc''' 
cesseur son fils Abousaïd (i5i7); mais , ce jeune prince 
u^a^que doi^e acis; il ne peut leà^ rênes d'un vaste 
empire; 11 ne. peut défendve* une autorité j^'APCune^ 
institution nç garantit; il "ne peuLsiOiiiiiptàre à'soft ci- 
inâeiTe^ ^soùleyë. pat un :b]!ï»'*trtip débile, ded. émir» 
trop*Çers, trop piiissatits., tro^ àn^bitîe'ux. Les insur- 
l'eclioiis se succèdent eu quel^.ue sorte sajis intervalle, 
lllaisse, en mourant, à des princes auâsi faibles gue^pri, 
uù état déohiré par des discordeà «sanst cesse nenaiVsan- 
iés (.i335»)« .i/^mpire ae-^iséou^ l^/p^oVinces .VeffoKw 
cent, an inîlieii dj9 la dpnïasion '^et des dés6;^i^es^ de 
s'ëleter en •mon^ft'cliies ' in'dëpendajiteâ , * a^-dessus "des 
débris de'Pempire qui n'existe, plus. Il n'a .'manqué à 
ces grands événements que des historiens de génie, j^our 
J^u'ils tassent l'éternel entretien deSftiècles à tipenir.' 

Les Gengiskanides ' ^lyHentaux avaient aussi' dis^pfevii 
de la Chine* Et quelle grande 'et terrible le^pn!- Lea 
bonzes, si favorisés par le fameux Kublai, srprptégés, 
ou plutôt .si t levés après la mort dece kati, avaient été 
mécontents de P,ai-Tchou, ^remieç tnjnistre». Ds T-a- 
Taien|iîHtf'>a8Bas8mer;' ils* avaient niassacré Fcm^reor:^ 
leûr i£^s61éac<s, lenr laxe^^leurs débauçbes', leurft/^àpfiicv, 
stitibns perdent les'Mengolfi, qui les oiit apntemis, èll 
nue la nation abandonne. Un bonze , nommé Tai-Tsou, 
se met à la tf'te des troupes, renver^se la. dynastie des 
Gengiskanides, et fonde celle dTes Ming î cette dynastie 
si Unissante , dont 1^ fa^re faisait, trembler F Asie jdejpnîs 
lés bords 4^ 1.4.'UbSditérran^e-jii8qne9 À 1^ nier 4n' Jff^' 
pon, a cessé.d'existér sur la teixe,. ' , <usii 
.» Lés Turcs sont délivrés des rivaux, les plus redouta- 
bles : leur puissance en devient plus grande; elle effraie 
lés Vénitien^,, ^pour lei^ com* 

> ,. ■ * 

■■ 1 : •• ' . 
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ttfttvcaM '4teiidi^;- ^mW-de leors richesse» elt, de )to 

• ' .' • , > - " ■ , - . ♦ 

pouvoir : îlè d^termiiieQt An^vonic le' Jeune / le roi do 

Chypx-ç , Tordre de Rhodes, le roi de Naples et même • 
le pape,, et le roi de France, à S9 liguer contre les Otlig-. 
maos. Xes confédi^és remportent uiic victoire sUr les 
TiirQif . près- des c6tefr de la Grèpe; iM&.là sè boiTu^iit , 
les effets dt^^ilfl armënieçtdes éfarétiçns : le témps des - 
prelioi^Tes croisades était dëjà bîiirloinC . 

Andruiiic, qui, du haut des dômes de sa capitale, * . 
peut en quelque sorte voir llott^r en Asie les enseignes 
des Turcs, crpit ol;)tenir Içs secoure qui lui paraissent 
n uéoess^ires ei» exécutant . <ine\i^nioii 4^jà .lestée ^ 
celle de ï^glise grecque avei; *i^j^lise latine (iSSg).' Il 
enroioa ce si^Jet des ambass^^eucs au pape ^ il propose 
la convocation d'un concile géjiéi'al : mais ces démar- 
' ches n'ont pas de résultats. Les Grecs aimaient sou. j 
gouTeriieh)ent4 ils estimaieut^âesAlualités.; ils le i-egret* 
Unt YiTonieiity Itirsque, cç-prinçony^t y0u1u yëgler, à 
Pozeikiple. de ses prédécesseurs^ les affiilre8\eoclésiiuitî'>' 
ques, tef miner ▼ive^ disputes U^éologiques, soutenir 
la doctrine du chef des quii'tisles, Grégoiix' Palanias, 
auqtiel sa femme et hil ëtaienk très-attachés, réunir un 
coucil&tdanè son^ palais, et y parieir .eu faveur de Grjé-^ . 
goiro, malgré ono Jiijil((4i^ 'giàTO c^a'il ^rout^it ^ 
ctfttej'maladie^ atjgrie par la 'y^iiémencQ avec laquelle il i ' 
kysât diè&uté , d'evini m.orte'Uo et. Feitepocta au l^ont de 
quatre jours. *. • 

(1291) J^au-de .Paléologue, sou lUs, lui succède sous 
' la tùtelle de sa mir^ , Anne 'de Savoie. Jean Cantacu^ 
aèDe,-l^ pr499iier. des grande officiera -du palais , élxorce la* 
r^ênce;: il prénd mèmeles ometti'eiit^ impériaux , et aë 
déclare von seulement' le* collègue, mais encore 1% pro- , . ' ; 
tectcur du jeune prince. • ' ' • ' * * * ' y . • 

» On voyait à cette ^poqi^e, à la cour de Gonstaiiiinople> > * ^* 
uft 'géiiëi^ qut s'était diiiiBgiië*à;«l$t téte- des ormées et • • ^ '\ 
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daû3 1* défense de plusieurs places^ c'était Guj^ sire 

et neveu de^HennlIym .de Chypre j dont Amiftùys'j- 
iait emparé du sceptr'^, La dé Guy aVaît été une 

lille de.Lwcm IIj rgi d'Arménie, sœtir de la mèro de 

^l'empeiieur AndrOnic-le-VieMXj Guy de Lnsignaii était 
^îoiilG iiôti seulement grand-oncle de Jean !^aléologue y 

. n^aia enpore onislé de LiVou IV , rqi d'Âriuémè ;^il aTait 
épôtisé- ûnÀ e<H]6Îiie germgînd de* Jean CânïécïiSu^': les 

. grands d'Arménie l^p^ellent au» tx^nfiû de leur pays, 
après Pi^asslnatde Livon IV (i544)i . ' ' 

Les , Sarrasins l'attaquent , ravagent son royaume, 
Im prennent plusieurs places : Pieudonné dj^^ Gozon , 
grand-fUiaître :de RhcKi^} 4i».€|iT^Î0 '^-9^uçs. de.che? 
valiers.et d'autres guenrîèr&^<i.547^^ les jmiisulinaiis ê&at 
•repoussës, et les. placer .qu'ihr avaient conquiso^'aontr * 

.reprises, ' . •. ^ - ' ." > - . 

Pendant que Guy de. Lusîgnan et 4es cjie.valiers de 
Ahèdés son,t vaip^ueurs dé^ Sarrasins, Jeaii Ê^macn- 
^èiiiy, irrité, ao^moim en* apparence} âérda fateûrao^ 
eotdée^mr-Jean Paléologue à ses wiemis^ piv^pjtea 
armes contre * Jéali,' et veut /loi 'énléVln>Ié*^diadèfAe.: 
le patriarclîc de Jérusalem, le second pfdiat de 1 E- 
glise. grecque, le couronna à Andriuople, Il jcroit 
poUYPÎiç^mpjer sur le secourà d'ôrcan , le^sujllati-.des 

, arait »5pwaé «a fiUe Tbéodort> U.-OwJm* 

plusieurs 'TÎUes; d'autres hii ouvrent léucs.jpçrtea^ iL 

, se présente devant la eaplt^le jde l'empire : lèan Paléo- 
logue et Timpératrice sa mère ne pensent pas q. la dé- • 
fendre contre. Cautjjéuzènej ils né s'occupent que de, 
Querelles, religieuses^; ils. ne veillent que faire déposer, 
par^W concile, le- patriarche d6 Gopst^ntin^le, qui 

'.Voppose à 'la dpctriné, d^^ld'ut ànii'.Gj^oirer B^I^maf» 
tiVa .partisans de - iCaintacuasèn^ profitent de cette inoont 

■ cevable i^égligence^. font une grande brcclio.à juh des 
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ii;iùr8r.ii«:U ville, fttjft riVal dé Péléologue eQtce çbmi 
'C^pstiiiUinopIe ; il tff liît:cotiroiilier 4^. i|ouV<eaii àTeo^a 
famme et le trésor de l'empiré est si déimië qjie les 

couïQitnes dont on se seyl poui* la cérémonie ne sônt 
g^K^ie&qaetde piotrea J]ai2«ses, et qu'on 'ne voit bau- 
guet inipérial et solennel qnedei Vases' ide teI:ïe^et d'^r 
tftin* Jeaii'Péléologi]^ sigqëûn traité dis paix ,*eiM retire. 

: La Morée est attaqùée^ par les AVragOjnais^ lès Véni- 
tiens et les Gé;ioi*5 Cantacuzène la per'd : il veut la 
recônquériV" -af.ep Je secour? d'Orcan son géndrçj Pa- 
lëologue avait ëpousé la iille ainëe da^Catïtapu^ne'^ ifuÂs, 
prpfitauV.dè la^guiîm dawlaqtieUe seii t^^-pèfe «ou 
plui&t son rivid 'est eagagév U réunit .ccô^EtreJiùi- une 'û^ 
mée considérable; CanlacOzèn^ a pecours à la réunion 
des deux Églises;. il la propose au jxipe j à qui il de- 
fnande dii secours. 11 lait couronner «dii fjls MaLtliieu^ 

'ponr'l&oker de'lui amrer^'émpire :'inaia Jean^Paléo- 
logtie p/irVi^ rentrer dans Gfmstantinojple'^ (lantàclj)- 
aène^ n'eapèf é (»as dè pouTOÎrjcen^éWer fa potirpre; 'il 
abdique", entre .dans un nionastèrov, oublie le raii|r 
suprême, se livre à l'étude , écrit ^histoire de son 
tiemp# , et cotopose plusieu^'A autres ouvrages sur dillé- 
rentsfluj^yetparliciilièrçmeat tojp philoaopliia d^if 
jfislotè (it aor^les môyena de^pacrenir à la rénsîoude 
rÉglise grecque et de rÉglise latine. * 

Auprès d^ cet empire d'Orient qui, jiiaigré toutes 
ses- pertes, coiiberve encore une' grande éttndu^ et cette 
influence que donne h; souyenir tùq son anciennè spleft- 
deOjp.yJe roi d'nn irès*petit rOj^aunA Ta ae n\on1ref 
eoneWii icdonjUkble.Mdes Sdrrai^ÎQa^t dé eca Turcs qui 
fonttremMerCSonatantineple. . , * 

Pi<2rre 1 ' de Lusigaan , digue par sa valeur de des- 
cendre de fameux chevaliers français, succède à son 
•père.liugHiea IV, roi ^ Chypre et monarque Uti^Laire 



'i5o HISTpIH^ DE L'EUUOPK. 

§ • 

a|i:r n^usalmftiis .ijhîie .|i«De' iftlplaoablc^ <et porté* tliÉe 
ëpé© nue suspendue à Sôîi <a>u comme un témoignage de 
si)n serment (i 36i). A peine a-t-il ceint le >di;?d^rae qu'il 
envoie des- secc>urs à Constantin, roi Arménie, atta(|ué. 
]^av le^Sarra5Î|ii»;.il sè'itiet à la léte^d''une flotte d€( 
qvanle^ galèira!3 , et,| assisté déîi. «hevaliérb; de Rhodes, il; 
descend' dans la Cilîotey prêod Sat^ie^ et force tons IcÀ 
petits prinoéa, chefs ou* seigneur^ de la 'proTinoe â ini 
payer tribut ^' il fait ensuite, ifne ejipoditlou- contre 
Smyrne , la démantelle , et' jae :r^Yiei;it fiSm^^oVi île '(^ue 
chargé de 4^80oiUe«(i563i)« , . ' • V • i* •. 

£ncouragé ces «nob^^ il eu iDtédto de Jbnien' pln'a 
grands ' encore;.*: >il t part {kjur FEurope; . il |>areoart 
l'Allemagne^ les Pays-fias, 'l'Angleterre^- la France, • 
l'Ilialiej il excite tous les pyînces clxrétiens contre les 
^usulpians 4e l'Égypte^ de k Syrie et de l'Asie^ il leur 
peint les'dan^era^qûi lé3 n^eaapcgdt; il leur propose i^e 
, cyoifiailie.^ 41 ett s>btie4t. de8 ho.n:in^es>èt d% l'ai^gpàt; Il 
àilriVe en Chypre ateo de^ands seeôurs^ dinge sa llotfe i 
vers l'Égypte , accompagné dç R^rymond . Béréilger , 
gcand-itaàître de Rhodes, et de ses cheraliei's, prend 
' • d'assaut Ale;y:andrie , la pille, et, ne. jj^nvant pas là 
pf^tjf^jl^a^m^s^ défection déti AuglaiSj^-» la. brùle^ 
el/ .rapporte dans son 'I%^]^un^e *tin . iiniiMnsf» fautià" 
"(i365). " ' ' . * ^;. '<-^fi* 

^ Les Égyptiens irrités mtitterit aux fei^ tOus les chré- 
tiens qui se trouvent dans leur pays, et saisissent leurs 
effets. Les Vénitiens, cmignent pour leur commerce' avec 
l'A^ique «t aveû l'pcient) PierFè^ eéjànt à lears w ' 
avances, 'signe tkXL teaité 'de paix. Il ^t. oopwiu ^ne les 
Y ' '.. pri^nnfers seront rendùs de part et d'o^ke ; que le roi 
•/* '* de Cliypre jouira dë la moitié du dix^ètne, perçu sur les 
• marchandisés à Alexandrie , à Damiette, -à Jérusalenri., 
a Dainas 9 à- Tyc, à Seîd \ à Bar uth , à ipobi .et ^ue lesr- 
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chrétiois, qiùnis 'd^dn |iasse-poxt ' de Pierre ne ' pai^ 
font pas -les cinq florins • exigea à l'entnîe^de Xérii^a- 



5 • exigea 

Ce traité si glorieux pour le vnillaiit roi d^uiie si pelke . 
ile est niai observé.par les Sarrasins, et- bientôt rompu. 
I^rre reprend lés^rmes (i^6|^ : beeotadé des Qénoîs et. 

^ dfis chevaliers de Rhodésyil fakTOilt^pîour TVipoll aV^^ ^ 
4ent .quaratft^ ^akseau:!^.^ s'en çmpare \lé TÎve^^fo'fce,. 
brûle Tortose , Laodicée, Béniilos et d'autres villes.de 
la Syrie, etj abanduiuK* de plusieurs de ses alliés au mi- 
lieu de ses victoires, fait.la^aiix avecle sultan d'iiigy pie 
etde Damas. ' . . " • . ... * #• 

'Il và à Ronne soUicitèr dé' no^voaiiix seponiï contre 
bf Sarrashis. Les Arméniens Iç oukij.nrf nt'de prendré le • 
sceptre de? contrées qûi leur «retient encore ^ Ion frqre. 
l'accejHa^n son nom ( i368). ' • • r . 

* ' Pierre ) de retour dans d'île de Chypre;, va ffétrir sa 
glohre mîlitaîre.et devenir tyx^n. Çonvalescent d'une 
maladie dangep^ae^.ili^eat sdler à la cbassef il lait en* 
ierét ,pâr son fijs de,ux brtoux' cbièHs du viconité ^e 
Nîctfsîe une rîace s'ëlève enta-e le fils vicomte et lé 
fils du juionàrque. Pierre, tiu^sï barbare qu'injuste, pu 
plutôt- atrQç0.9ieut insensé, veut |)unir et le fils et mémo» 
la fiUokda viiêointe^ ilriDpHdamne le fils à travailler ayèç 
ser^esclaves à une maison, qu'il fait Htir,; il prescrit k 
|a fiUé d'ëpojuser' un do^est»que qu'il lui désigne^, il 
oirdonne'^ sur son refus, qu'elle subisse une horribïe 
torture eu prc'seiice d« son malheureux père et de 

'plusieurs autres seigneurs.' L'indignation des assistants 
ebt aii rCpmble j la mort ^u tyran ^énétiqilq est juréç^ 
la Viliit suivante Vf « conjurés entrent dans' i'àppàrte- 

ment du roîy le përcent de cinquaiite coiips de poignard 
à côté de la reiu^ Ëléoiiore d'Arragvn, et outragent son 
corps { 1^69 ).' • . ' ^• . • ' ; V 

- ^uTcs', qupy Pierxe avait ;cOmbaltus .lavec 'tai^W de 
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çoarage, j^Ltent plus que |aikiais. Te&o^ dw «lefi'cdnr* * 
trees orientales, de l'Europe la mer nf.le9. drr^fe ^los $ 
Solimap f fils dûVuftan Orcan , .est à leur tête 3 il^ pa^st 

audâciettsem,ent l'Hellespont sur des radeaiïx^-'^eniienl 
Calllpoie j, msixnliiniinl Gallipoli , regardée comrae une 
cl^f de FEurope^ et^ répandeuld^ns la Th];;^ce (i5t5g^). 
^ S.plinifiii^llait poursuivre ses ooftiqtiè tes lorsqu'il meurt 
dfutte phtita cheval : '.Orcan^ ne lui iltlirnt'qiie étnX 
mois; le cUagcin que lui cauée ta peVte àe^Mt fils' ter- 
Aline ses jours. On l'a aocusé de brigandage, d'infîdë- 
liu.' à .ses pi*omesses, de violence et de cruauté : malgré 
eet|:e férocilé, terrible "rcs^e de la barbarie' des Turcs, 

* * • • • 

ils lui ont jdù d'iniportantes itisiil.uti6^s : il avait étfibii 
dans ohBgfaè^yjl^e -avL^ag^twis^^ une 
solde ii-i^s guemers -trop accôu^mës .& se Tivre que 
de pilli, 5e , fondé des hôpitaux , bâti dés moeqir^es, fa- 
vous^ PinstruclioUj éUibli des collèges; il avait choisi, / 
parpii les priâOu,uiers chréijieus, les jeunes gei)s< les. 
plqs pfopfeè au mëtier dès açin^esy.lea diviaésieii 
iorû^igmsay lepif ^iat do9në déb ç»pitaîn^ expë^îi^^ 
tës^ ayiant mis à leur tète seB^filsrAmcuraib» . ~ * - 

• il avait >au88i Qommencé ^ créer cette iziilice', si- fa- 
meuse . connue sous le nom de; janissaires ^ ijui! >â[eràîi 
détenir si redoutable etiinx etnlèmfs del'.isl^mdpiey'et 
i ^8 propres sultans. ^ • ♦ ' ' / - ' 

^ . ( i56o) Àmurath bu Mm^ad, nommé jpar 1^ Qcciden- 
tàux, Lamora Boquin^ -succède, à son père Orc|in $ Il 
preJ^d.Ancyre et pluSieutB, porta yèisiiis. Son grand 
▼îsîr passé en Thraçé, s'empare d'Andrinoplè et la sac- 
cage : l'empire grec'^se vessèri'e de plus en plus autour 
de sa capitale^ Gonstantinople est^ pour^ ainsi dire, in- 
• yestTe par ses mortels ennemis. " • 

Ces Turcs, qui altatjuent avec tant du violeuce -Ifemr 
piiç^r^y avai^t,a(4ievé d^ s'ei^parév .d^ te^tje VA^mé- 
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nie* Les* Génois défendent long temps la ville Cu^ico, 
Curco (Gôiycus), qu'ils se sont chargés de garder j mais 
tout leur courage ,deit cedér a J'asceuotdànt pjraif(C|ue iri^é- 
«iatibk •dt9t7Wm,'LiTon*y, ou t^yoïi) ou Liounét de 
Ikisigiiaift^,, dernier -et nialliêiireftx rDi4^Arméirîé, abaù- 
donne'sa patrie^ où' il/He pei^t plus tfottTte quela'^iriort 
où les fers; il erre fugitif, en Chypre, en Italie,, en 
Cftstille , en- Angleterre , en "Fi-anc*. Charles . V' lui 
donne un ^sile datiA le château dé''S^int-Ouen, près de 
Saint-Denys; il lai assigne une «pension de. six niUle 
lÎTreft; lèroî d'Angleterre y en ajoute une de di^ irniUë| 
plasietars ahtrçs- souverains lui adressent dçs 'présents: 
on respecte eii lui et' les tracer de la coaronne qu'il a 
portée, et tes^ .stigmates ile 1-inforlunej- niîds. il fait de 
▼ains efforts pour ohteijîr qu'on chercbe^i rétablir le 
tr^nê que' les Tnrotf ont lif ia^^ ^V- ^ -^^terrà plus: ^ 
«faitatei- montagnes 'd'où cooJienVles flenrô» *falpecéE du 
'Tîgîréél de PEuphrate, ces vjhllées ^feriîles cultiyéés par 
de»mains actives et indu'.sluicuscs, ce peuple abaiidôtiné 
par le sôit au terrible cimeiterre de couquérânts avides 
et ^cruels. Il^^meutt k Pari»y est «^ntekrré dans l'église des 
Cëlestinlt^ où nous avon^yu isa atatue de marlire blanc^ 
cOuché^ sujr une. tombe de màrbfe noir; et ayéc lui 
disparaît le foyaume-d' Arménie. 

Mais. un homme qui devait influer sur les destinées 
du monde bien autrement que. le sultan des Turcs vain- 
i^ueiir^ jdes Ainnéfilens, et qi4. devait renouveler les 
prodigieux succès de~.Çengi§Is^ ^p^vient à .l'autorité 
spprême : -TltT^/^jScf^/ connu soiu le nom 'de^ Tintur- 
- lehc et de '^arnerlan, succède à so^i père Targaï-Néviar , 
émir ou prince de Pancienntî Sogdiarre; il. déploie Jsa 
valeiu* dans un grand nombi'e de courbais ^ bientôt, les 
terres dïrîentales ,tfeinbleront devant lui| nons verrons 
\dân8' P^p9qtfç>snivKnlè les tronea de -ces immenses coh- 
" tifee^de^FOrient s'ab)»isser sous aa puissdâcê. " • *** 



Son nom^i^tetitit àé]èt sur Icm riva^ idè'FAfrique et 4e 

long de la grande vallée du Nil. * • 

Naser . MohamiUiri était remonté -sur le 4rône de l'É- 
gfp^f de Bsunas et d'Alep^ dès lè commenoement du 

qcmtdïadéime ^{èclç; il;ài^it-faiL x^(irir '^nper nfôiiièire 
crpelïe'Bibors', qu^on atalt étn •svltan nprès soh àliaîca*-* 
tioQf il s'était déiak des émirs^ qu'il redoutait; et, par 
iii; mélange que Ton .i-etVouvc quelquefois dans les 
despotes de l'Afriqùe" et de TAbie, et pour /tâcher dV;- 
'carter lè fer desr assassins , il à?ait aboli oû^diïnitiuë 
jpltisieujfî» iifipèts, protégé: les 'aris,. levorjsé Pascal- 
tui'c , «t fait mettre eh Taleiir'des terr^liicoltes ( 1 542 )• 
Il Jaissa huit enfants; ils ntontèreht l'uiï- après l'autre 
sur le trône de leur père ^jouets de l'ambition des émirs, 
ils furent sucoessiveueDit* proclamés, déposée et ren^ 
fermés -.^ns. ime prison f 'ùa! d^vù^ fût massacré ;iini ' 
feçojAd étranglé par l\>sdbré .de 6oii"€rère$ uA'trovifème' 
fut'Mippelé et- ëbsuite mil & 'mort : ^ ces désordre9^ anài*: 
chiques, résultats inévitables .du despotisme, durèient 
vingt. ans; pendant ces vingt années fuUestes «ne peste' 
hprrible. désola TÉgypte , déjà sesseB malheùreus;e, sortit 
des limites 4lé ce royaun^e .et-rayagea FAsie, l'Afrique 
et PÈurope(i548). ' . * '* * - • • ' * 

Après les catastrophes dont le^ huit enfants de Naser 
Mohammed furent les victimes avec les infortunés ha- 
bitants de l'Ëgypteetâe.ïât IJyrie^ le fils du sixième de 
ces fils de Naser opa mouter^sur ie trôné id'oià son père 
et sès onckç étaient tOBaibés [1062 ). Il fut bièntôt dé- 
posé comme eux, et renfermé dans une prison, où il 
mourut après quinze ans de captivilér- ' ' * . ' ' 

Uhatitrp peti^-fils de Tfaser Mohammed fut proclamé^ 
il n'ayalt qde dix and. * * •* , 

■ 'Lor^j^cr^il pot conduire les guerincTs au combat^ il 
portais arlue^dans 1^ petite Arméftie : il revint valh- 
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qiieur 1«8 ëii^ii» s'ëtaient insurgés pendant tîh^ 
seUce, et l'aVaîenf dëposë (1579). Jl fut iétrafiglé à sou 
rçtoiir. On a éfcrit iiéaumoins qu'il Rivait régné avec 
justice ^^^épandu un grand nombre, de bienfo^u, encôu- 
mgéflefi arts et le commerce /fayorlsé liijastruclian, e^, 
par im respect particulier p6ar la mënioirô da fondatèvir 
de r^amisme^ ordonné qtie .Ies patients ^e Mahomet 
seraient distingués par un turban \^rt. Rïais le j>jeuple 
était asservi; et qui aurait pù le défendre contre lambi- 
tiçndes émîrs? . " . • * - 

Dana cette même Syrie dont.Ies sul4ans éprouTaien^ 
tant de'epaps du isoft^ ridait en quelque sorte, daivs la ' 
princîpaîitë d'Hama ou ijdmàth , un mustilman qiii 
cultivait les scienc\cs avec assez, d^e succès pour que son 

/ nom soit venu avec honneur jusqu'au "dix-neuvième 
siècle; Ismael Abuiféda .étaient Ici noms de ce minces 
Il est célèbre. par le, soin ayep lequel il, a tâcl^é de" déter- 
miner 'les Téritab]es dftnensiôn^ de la Mer ,Ca8|>ienne ^ 
par la géographie qu'il a composée^ et par les VîéS .d© 
Mahoniet et de Saladin qu'il a écrites en arabe. ' 

II était bien important de rappeler aux Arabes tous 
les prodi^' qu'avait produits l'entliousiasme inspiré 

* parieur prophète : ^lus .de six siècles ,s'étaient écoulés 
depuis la ïnort de Mabomeif et .combien lés Arab^ 
étaient loit» de ces temps de victoire 'et de conquêtes, oili 
les puissances les plus redoutées de l'Asie, de l'Afrique^ 
et du midi de l'EuroJ:)e étaient renversées par ce courage 
exalté y cette impétpo&itë irrésistible^ et cette force 
surtiaturelle que leiit donn(^1ent des 'succès merveil- 
leux, FaséurÉEioe • de.- Fawistaned divin^e*^ et la foi' 
inébranlable ^ du plutôt la passion ardente ' qcn iéur 
m'ointrait la mort au milieu des combats comme, un 
triomphe céleste et le. commencement d'un bonheur 
înefljable! Le plus grpnd nombre de leurs conquêtes 
deyaient .bi^tôt.leQr.j^épbspper; et ic'étai^ principale- 
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nieBLt duv^û ^grtfnde^ keUe p^niii0iile.«flpagiM>let4oé. 
leur pouvoir s^afFâiblksait chaque jour. " 

Xeur.dominalioh y autait été renfermée dans des li- . 
mixA bien plus ëtroto^ .-èt peut-^è^^m 
sans diyîsî^Bj^ dés vprmces çhréti^ dé cëti» pâiki- . 
a/m» ' \: , ■.: 

Deux iniants de Castille,^ Henri et J^ati) avaient reçu 
. le ccfmiiiând^lï^^^^ d'une arniée pont chasser les Ârrago- 
nqis' du rl^yàualé'de- Murcié,-: infidèLaf i leujpt ^atriei et 'à - 
ieùir g<HLV^tneinent ils a^ialenl cédé ce'mime' Yojtfâme 
de'Sflivfeîe ^ux Arragonais, et 'iait avéc euac ttrie ligue • 
offensive et dcfensivt'é (i3oi} La reine-mère régente de 
Casti lie, celle i^u'ou avait proclamée mère dè la patrie, 
sMtait mise de houvenu à la tète de «on 'armée; elle avait 
pcrax^uliriie d'Anràgop ; *çlieàlhjtlè faire pri^uow^ 
lorsque la trahison dePiiÎFant doii Hénrî laissa échapper 
Je monarque : «He se ligna contre ce prince avec les in- 
Mjrgés d^Arragonj elle s'aUendail ù de nouveaux succès: 
joaisun enuerui bien plus redoutable que les ar^iées les 
plus nombreuses répandit le deuil^t Pefiroi dans la^Gos- 
.tille. Ùhe iexes grandes fi^nies'qiie deTèieni-produire, 
ddlis ces* temps encore trop barïaresj une. ignorance an-? 
perslitieuse, une admiriîstratlôïi sans Ijabilete, lin gou- « 
vernemeril sans prévoyance, dis gu< rres sans humanité,^ 
^es pillages^ des destructions et des incendies si souvent 
renonvel és,* s'étendit sn^ ^toule, . la Qastille^ iet linmola^ 

ààiyânfks histori^nsv le quHtï lâeé'H^lbitânls. 

• î. ■• ■ 

On réunit uâ cpncile provincial p Pénafiel. Remar-i 
fjuons quelques décisions de ce oonCsii^s. gujelies mGedi;c^ . 
^lêsisuppdaentr . * ; •^ * ' / : * 

.' Il est défendu aux ecclésiastiques d'entretenir publi- 
queiz^ent les femmes qu'ils ont épousées, et que, les 
i^tions du cQticiie iiomilîeiit éonè\i3âiip^; ll;nW: poi]||: 
pêrntii d^appèlêr en dael ks éyè^Hès. ni leèi^ehàta'otnes* * 
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On ne' pourra plus confisqueF les bîe^ de^' musulmaDS 
iMi des juifs qixi jembrâs^econt le christiatiisaie. * . ^ 

^eu d«^iiip» après c;e concile .^t la téri^îble. famine ^ ; 
des }iiti^g;Mits puîniMits paTTinrent* à .'^i^nerVlâ'wreine' 
^êcftébtEÔù fîky rdi fjjerdîiiand lVV iqui. avait-- dëjà 
dix-^huit ans. (1 5b5 ) Don Jéan-de Lara devint le favori 
da prince; lès graïKia, jaloux de son c^'^dit, pioposèrent 
à la Teine-mère de prendre^lçrs armes. ^paur.la rappelé;? : 
«U© cejelaiivç'c loyâatë.des offres- contraires à l^iit jdeyoir : 
;et«a > nfans safto-'iiU âiêau^ bi6Iltàt^4e revoir 4 1^ 
lètedes lifbiteBj et elle reprit les^rèCies^^gôÛYememe^^ 
.fOJ: applaudissements de la tiatîoiK * • v v'^v ^ 

Ferdiii^md IV avait tipausé -Constance, 5lle de Denis, 
roi de Portugal et surnommé. le t^èi^e ple la patrie^" Denis 
ménagea un cpngrès pour une -paix gc^néralô des chr<%> 
• tiîBiis'Aa 1 -ËspagniB : là . rditie^inère 4e .{C!a^>Ue y déployer 
jôib iiÎEhbiieië et -ses vueà pacifiques» Ferdinand IV jM^ à u 
roi'd'Arragon une partie de la "MuFcîe j don Alphonse do 
La Cerda renonça au titre de roi de Caslilie, et il i*eçiit 
43n apanage »n certain hombre de villes. 
V .(i5b5), Jean d^ hac^ el Diègae de iiar6-y malgré cettç 
paix' ai dë8ir'4D.y fomjdkilèreBt <}e-iiAttyéaitix troublies ^ 
priî^t,lâ tkri^es ciontMieur •rot;' Ferdinand i]eiarche* à. 
Icàr rfeniwmljré: îl^vaîti rassemblé quinze lAille hommes j 
mais plusieuis grands qui s'étaient réunis ii lui avec leurs 
Yassaux , craijgnarul le wsseia.timent dé Jbara et de. Haro , 
abandonnèrent le roi, se lefirèreioit ^TecJeuTa guerriers 
JrVrfiiiand conserva a peine doili!ië.eeiita liommes^ ét^ par 
imlîfékiité dn dë£iùt?d'lù8tftnt^nsrài6<ùftii^^^ ^autorité' 
reyalé fut cointr^ rite de ^échir / devant %^ nébeU ion de 
deux liommes- puissants. ' . ' ' '>* • • 

'.(i5o6) Cette autoi?ilé si méconnue sç retéVâ WaUr 
moins : Jean de Lara menaçait touîeurs.>le fkipnarqiie^, 

l^'erdmand vouliijfcle haiiair, p8]r.tfndiéei^'i^|jn royiiihiie 
doât. cet anib|âe«ûcjillaft tronblcsi^ la tniik|1)illitë: Jeàn 
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jle Lara lui tojt : « La Caslille osl plus» ma patrie quela* 
'» yb^rt et auéuiie puissance n'est capable de m'en 
'ciiassçjr». » Ferjdiiiaiid Passiogea .djans Torde^Hunos^ 

' maïs- aa ^oi^nt d^ prekidre Ja j^iace^ ii vit «cMa anÀ^ 
déserter, et il £at obligé derefsevoir en grâce le )M98al fjiit 
Tênait' de .ro«trager( i3o8 ). Quels malheiirs -peuvent 
fondn? sur un royaume où les grands compteiit pour 
riea et le niwiarfjibe et la, nation! - .' ' • ■ . 

i Les rois dé Castillç et d'Arragon se liguèrent cpntre le 
roi* sarrasin de Grenade. Xâr division réglait .panui le» 

'Mâtures: ilsc'.pèrdirehl; deux bataiU^ et Ja vîtt^i}e Gi- 
braltar , él le rpi de Grenade ne put oBtenir là paix qu'en 
rendant au roi d'Arragou tous k\s Arragouais qui tHaieut 
esclaves <dans ses états, ét en payant cent mille 'ëcus d'or 
aù monarque castillan (i 509). '. }' 

; {i.3i2) Trois ans.après^ Ferdi:iia9d^iy moiimtaidSr- 

^ leinenAf Son iiîs Alphonse ^JIS ^vait-à peinb^onx ans ; .il 
f^i prpclaméroi de^CaStSle f mais quatre partis puissjyits 
disputèrent la rc'gfence. Mai ie dq Mqlina, «ïeule du mo- 
narque enfant j Constance dis Portugal , mère d'Alphon- 

' sej don-Pèdre , son oncle , el don Juan , son grand-6ncle| 
pr^téndupent k ,l^autoriié suprè me» , ïies* états «s'^assem* 

: J>ièreBtà Valence i.les'deûx remea* y>. vinrent' obaonpe ^• 
la tète d'nnè armée ; on*ci:aignit pour l,a liberté des tof- 
frages j on les engagea à s'éloiguer : Constance mourut 
( ï3i5.}. Les états confièrent l'administratron de Tinté- 

\jîetir du rQyaiwne à L'infant don Juîin , le commande- 
ment des armées- à' l/infant don Pèdi^« l'éducation du 
jenne pçince à- las-einé son afieule'.; don* Juan devint ja- 
lou3^ dés'sncçèà diilitaîtés de^ôn' Pèdre. L'àscendant de 
Marie de Molina l'emporta facilement sur Pinfluence dvs 
inifgits divisés ^ sa renopimée et son habileté la rendirent 

' de nouveau maîtresse des affiiurts* * ' 

' iië'roi de.\Grena4âit!epeBdant Vêtait iigpé aveo'le toi 
dO^MIsiroc : il • préparait îmé nonvelle .'^i^editio'ki "cen* 
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tire la'Castille. Les cleiyL infants d«n Juan 'et don Pèdre 
marchèrent cointve lui : la sàison éc$^it brûlanie la 
chaleiir exeésàWQ> le aéleirardent^ la campagne aride > 
Faxin^ tastiUan^ accabtéef falig^e. et' en - proie à "une 
soif dërordnte. Les Manres trompèrent* les nifants , 
tombèrent à J'improviste sur les derrières de Parmée 
épuisée par la chaleur et Iji sbif, attaquèrent avec im- 
pétuosité Farrière^^arde ; la çonjEnnoit ae'mit parmi 
leâ:Gaaliliana affaibl-isi |jes infantt'sàrmpQtent leur M-» 
blesfte.y combat^nt a^ec hiétoïamé , ,iiijlîâ ne pouvant' 
r^ister au soleil ét acnc coupe qui W^kcdablent , tom- 
bent morts sur un tas de cadavres 5 les Castillans coh ■ 
sternés r^trpureal néanmoins leur ad^iJTable courage; 
la nuit qui approche leur dpuné quelque esjpôir : ij|lt 
par¥4«nnent & se fprineren'pek^nëy et^ià'k favear dii;. 
' comnllejaoement des ténèbres^ se r^ren^ devant lës.tain: 
queursj. qui n'osant les ponrSsuivre. . , *''• i* 

(t3i9) Les musulmans veulent cependant profiter 
de leur victoire et de la mort des - infants; ils pénètrent 
d^ns- la Gasiillé^ et leiirs' progrès sont ïapidés ':' màtè 
l'amour, la'Jalpusiè et' Ta teiigeance, si ierriUéB dàns 
lefl climat$.br&lanrU de'4'£spagne méridionale et de 
friqiie, ces pai>sions elFrénées qui ont, il y a six siècles, 
liy*é la péninsule au joug des musulmans, vont l'en 
préserver âujourd'hui. Le roi de Grenade devient aiùôu- 
TétL's. d\itie'l>eli« esclave, qui ap{uirtient au goÛTerneur 
d'Algésiras ; il* enlève cettè^ éscïatlEi* Lé inttsnlman:^tt«- 
tragé deriênt furieux; 41* assassine le. roi les ^anres 
ic'uoncent à leurs conquèles, el lu Gastille échappe à. 
leur domination, • * • • . " ^ • » 

Des malheurs d'un autre genre se pr^îpiteut sur 
celte.. Castille. La reine douairière j^éunit en vaiii toùii' 
ses efforts ^ur les -détourner : le ûû de {^infant* don 
Juan 9 don Eihmanpel^'soVi cousin germaïn^jet don Al- 
phonse de Molina , fièie de la reine , s'emparent cha- 
' ' ' a;. 



cmi d'une giainic pailie du royaume, et çe dtclareuL 
indépendants. • • 

La reine cortiroqtm les-. états du royaume poui* sauver 
la Gasiille^ eUj» pe^rt,'. et.iet «laiix dea Castillans, dé- 
TiekuieiRkt exyAmea; •• a ' . ' 

. L'anarcki^ d^rorait ta nation: Q uel q^ae jenfie *c[ii^:f dît 
Alphonse, il résolut de la faire cesser 5 il n'avait que 
quinze ans : mais il montra- une fermeté qui encouragea 
les amis des Castillans et centiat les . opprosseurs.. 'Le 
« roîful déclaré tneje^up; il nomma minores dëux: hom* 
mes qtie l'iflii aatimaît } ilenrJcB8dc& uii jaif^qui pa^ 
sait pour Jhàbile-dans ie ntaniem^. des finances, art 
si peu avalicé dans ce temps de rapines et de violences. 
(i325) Don Alphonse de Molina 'ne tarda pas à se sou- 
mettre à l'autorité de^n neveu. Le jeuqe prince laissa 
' ,*• i\ - ' ■*■ 

^espéçer à db^a Elnmanoel 4e yair sa. fille élevée sos )è 
trôné f il reçut cette princesse. jéntfpi^!t^s-jcitoiiey^on 
^qlement* comme celle qu'il devait un joup épouser, 

mais encôre comme un gage de la lîdiilité du père ; et 

don Juan jréduit à se^ pi^près forces y»p>rut ^eu re- 

dootablé.' . ^ . • \ >A> . ^ 

■ • *' • 

, / Des sèrments terribles, étaiént encore «mployés pàr 
les grands «de Castillef -^ui se coii£édéraient.- contrô le 
monarque. Les ^lûstoriens'en oiit conservé la fbrninle« 

/( Si quelqu'un de uouâ, disaient-ils, viole un -des ar- 
n gicles de notre traité, qu^à l'heure men>e-^Le* forces 
^ la^ parole lui manquent ^ ; qu'au jour d'une bataille 
»'seâ^lffmes lai^4^i^i)€nt.|nfiiiles; qa'il ne. paisse se 
T» qênrîr de.jes éperons^ que' son eh^al "tpinbèrmiMrt; . 
» que tons ses vassaux le ^bissent que •toitt Paban- 
)) doijn^; que le Dieu tout-puissant lui ote la vie , et 
)» *q^'il lui façse- souffrir. dan^ l^nfer lès plùs afireos 
^pptîces. » Et ces con|iii(é9;scdkient 'le«w eeirjnent 
en'cçmmfiHiant déTàift li^ table .tfàçréè) BT^'^nne pas^ 
tie dekini(iiié*ii06tîe, , • ' • '^ • ' ' . 



Digitized-by Google 



# 



Dix-UjUiTiiMË ÉPOQUE. l5oo — iSôg. ^61' 

é • 

AlplioiMe tôulat réprimer cet é^'rit d^ind^pendanee 

qui menaçait si fortement son trône et le peuple de Cas- 
tille; mais il fut trop souvent inflexllile. Le trop grand 
peuyipir de ses ministres augmenta le. nombre des^mé- 
contentsi ia violftiioii dè la iùi qu^il avàit doquée iadir 
gna la..iiaftioii ; levnombte^ des inrargéi agacerai am 
Tàpîdîtël .' '* * '-. s ■ . > * 

(i526) Don Juan injagina.-de rdever le parti des La 
Cerda. Dou Alphonse ne crut pastpouvoip lut opposer 
la force avec succès : il eut recour-fi à line iiorrible trii- 
liison: il ipyila-.don Juaa à.veiiir cohFërer^yec lai snr 
la gaerra conuè lea'Mayras ; Hjui fit proét^m: la'mtdii 
de sa 8oéi|r> Ftafante' Ël^onore : 'don Jaan arriTo'sims 
méfiance; le roi lu» donne un grand festin, et, an mi-" 
lieu du banquet royai^^ don Jiuiji fut poignarde.' 

Celte perfidie soul^a le peuple. Alphonse, sans's'ef- . 
frayer^ monta 8nr<ttivtr6né 'au milieu de la place pu-, 
blî^ue; il- osa se vanter de son crime* .«. J'ai immpU 
» don '.fiiaB,. dit-il, au bonheur delà £astilk*;.tou8'ifcs 
» biens sent confisqués; le nième. sort attend ceux qui 
» l'imiteront. . », La terreur (ju'il inspirait suspendit 
le coiHiH^ux q^e l'assassinat de dpn Juan avait iait 
naître. 'J , y - ' 

(i53^) «Alphonse .atteignit sa dix-huitième^ année ^ an 
Jieu4e-4eQir la parde qu'i) avait- donnée & dpn ^mma- 
nuel/.et de donner sa * mam à sa fille" <iOnsilance ,^ il 

épousa -Alarie , fille d'Alphonse IV , roi de PorlugaL 
(1328). Emmanuel, brûlant du désir de venger son af- 
£rpnt9 oublia tous ses^ devoirs, et se ligua a\)BO ies-sOu-^ 

fut alors -feDiemi^- dans une fovterej^ : EçimannBL'V . 
hors de laî-méme,- défia le roi i un Go.iBbat singulier ' 

et ne respira plus que, pour la guerre. Des. s^dftions^re- 
corqmeucère^it dans plusieurs villes ; Alphonse les 
,étou,âi^ danswie» .flots de sang ^ l'iaso^ir^Uou . deiint 
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alpra gënèrale; le 'premier de9 ministi^ .est •pofgnardë 
datis tin^ ^gHse.; Pînfante Élëenore est assiégée' dans 
une forteresse ; on veut brûler^le juif auquel le niouar- 
i|ue a donné sa .confiance ; les grands demandent l'é- 
loîgn'émept du ministre dcm Al varo Osorio :.le roi.âu- 
bit en f rémiassoit ku loi dea gradadâ. dii tojmmé^ ,\ ' t 

Xes états Vaçaemblent à Madrid | ils accordent an roi 
un impôt que les Maures tiomment alcapale, et qui con 
ssiste dans le dixième du prix des ventes de tous les biens 
Hieubles et immeubles j mais ils exigeat.qu.e le juif que 
Vpn bail reiide compte âes.financès dU roy^dbie $ils. dé* 
jârètetrt qnePadmitiistrateur deafinances, que.FoQaom* 
màit al-momariffe gérait nommé . dori^pavaift • grand 
tr^soj'ier de Caslille ; quMl dçvrait être cHrélien ; qu'au-v 
cune taxe ne serait établie earis le consentement (les (_'tats; 
(il^'ou.ne pourrait posséder plus d*Mne charge à la cour 
4âla.monait|ue , et que \és bénéfices ne seraientpasjdôiméa 
V des ^ étrangers* ' v " /• 

« (i33;9j L'esMaures.aYaient recommêncé de ipenacerla 

Castille. Alphonse tâcba de gagner don Emmanuel 5 il 
lui renvoya sa fille j il lui témoigna de la confiance; il lui 
rendit le gouvernempnt des frontières de la Murcie. Don 
Ëm^umoel {Promit noh seuleçcient dé se-s^ai^ des Mau- 
1^,- înais^ encore ae raVi»er leurs terrés* , ' . 

Alphonse attaqua alors des musulmans, gagna sur eux, 
irae bataille j et leur prit différentes places; mais plu- 
. sieurs de ceux qui devaient 1© seconder n'ayant pas tenu 
leur. prQib^esse, il se d'élermina d'aatànt plus- facilement 
à l^i'paix qù'ard^t d^s toutes ses passièna,, il était de- 
jféo^ ^jniiumetotvS^Wurèux d'Éléoâore dé Gusman» 
Vénxve célèbre alors "dïàns toute PËiiirope par sôh e^ît et 
sa beauté. . • • / . 

, (i35o) Voulaiil cependant -donner un nouvel éclat à 
la chevalerie, qui devait lui.êti'e si nécessaire» contre les 
Maures» Il ordonna que/ lorsqu'elle setait cbni^rëe, les 
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candidats se préseilteraiept anuiés dç* toutes pièces, et il , 

institua un nouvel ordre militaire^ue Von npinma de ^ 

ia Muie èi eaïue du lai:^e rubatf rôu^e qui eh était 

j^rqnè distinctive , et ^oi ne devait être donné qu'à 

cetix d^ taobles qui auraienf porté les armes pendant > 

dix aijs. t , * . • . 

(i552) Vers mt^'ine temps il parvint à être reconnu 
souverain du pays , d'Alava , contrée de la Biscaye^, et ' 
d»nt lea habitante libres «t ^indépendaiits s'étaient* ton- 
j^nrs gouyçruës diaprés vîears prc^res^lois^X^as^einblés 
générale du peuple d'Alava tint dans nne'plaine , et ee 
fut sous un vieux cliL'ue (jii'elle yrêta ^ernientde fidélité 
, au roi de Castille et de Léun% • , . * * • 

(i555) Mais à cet acocoissen^ent de ses ^^ats succéda 
une perte bien importante : le goûvemeiir.de Gibridtar' 
. livra èetle jilaoe an Toi de Gi^nade, ligné avec ceijai de .» 
Abroe. Alphonse fit de vàins/efibrts poar la reprendre ; 
nn grand nombre de soldats a b.andpp fièrent ses drapeaux, 
et furent pris j>ar ks Maures. Don Emmanuel, Lara et 
Hajroy cxiju*eilt .v^ir dans ces circonstances funestes 
moment* favorable pour rele^rer rëtendàrd de l'inQirreC' 
tion ; Alphonse proposa ««e tfèye au rQÎ de'Gr^ade; il 
enfc nnê êtftrevué'avec lé monarque maure; ils së fitcfnt 
des pri^i'iîts : une Irovede dix ans fut cdnvenuç, et des 
•musulmans , indignés dujis leur fanaltsine religieux qua 
leur roi^eût admis à sa table un monarque clirétiény con- 
spirèrenl' côn^' li^r ^prinéo -et l^ijssassinèi^ilt* «T v . 
^ , La trèv« n'arrêta pas Hnsiinceçtioii de Lara; ij^&toya 
& ion Alphonse un éhevalier ^our lui signifier qU^I rje- * 
nonçait au litre de Castillan : le roi jit couper les mains, 
lespieds et ia 'teLe du chefalier. /' , " 

- La guerre étratigère se joint à Ik guerre civile ; les 
Castillans sont Taijkcos sur le^ bords de L'Èbre. «t vers . .. , 
ki^ frontijères par 1^' llaTarrois que commande Gas*- • ' ; 
tbn'U} comjté de Foix> LVs- vainqueurs vçfulent 
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" pont et s'emparer de Logrono; im litixjs cjstilkii , le ca- 
pitaine Rugdias de Gaona^fiecoudé de trois autres braves / 
se place h la tète du ppnt^ Witieiit tous les effortfi.de Far- 
iliée ykioriense, doiine à bh conpaftnotéB le 'tqm.pft de 
èeralHer, tombé' peroé de coups; mAs Gaslon né peot 
prendre la ville de ïiOgrono ( 1555). ' ',\ 

' Alphonse, qui ne peut pas se dissimuler les dangers 
qi^ Penvironïient, et qui ne^nëgli^e rien 4e ce q\;i peut 
augmenter l'ardeiyr 4e ses guerriers ^ donne 4 Yalladotid 
uù' grand carrousel : lel cheviiliers da'npuTet otd^e dé 
laliailde en 'sont lei tenants; ils se bàttèni contre tons ' 
ceux qui veulent entrer dans la lice : le roi ne veut y 
paraître qae coipmc un simple chevalier. 

La guerxè éclate encore et. avec le Poirtug^l e^ ^vec 

.TArragon. f ' ^ . /• . 

Depul^'q^itizè: ans >ine Iaî fottdamen^^ . 
{^r tons les ëtâts ayait iri^iini les royauraes^d'Arragon et 
de Valence à la principauté de Caïalogne j.ces trois sou- 
\ierainelcs ne poirvaient j)lus être séparées ni possédées 

• que par un seul niQnarque ('(32pr)« jDon Jayme, ^Is^de' 
Jàyme II roi^d'AvragOUy avait renOncë à la jctHironne, 
au mariage*, aU'nionde,"jBt«4ltaiC^ehtré dans l'ordre* de 
Montéza^ dont/on le nomma grand-maîtré. 

Les Pis^ins étaient toujours les maïU cs de Tilc de Sar^ 
daigne ; les ifobles de ce royaujiae, luécoptents de leur 

* gouvernement^ invitèrent le roi d^Arr^on \ venir lés 
déUmr d'un joug qiii leur ëtait in8a|iportable ( iS2i ). 
I^ion: Jayme' coramt^niqùa lëur^ proposition aux ^ats 
qu'il don voqua<â Lërîda : il envoya ^ôtf fils Al ph^nse^n 
Sardaigne j il lui donna une flotte jsou paj:ent don San- 
che, roi de Majgrque, se réunit à don Alphonse (l325). 
Xiea Pise?i3 fûpent haUtis ^ la reddition de Cs^Iiari •eu-i 
traîna «elle de tbitte rile4 et les Pisàtis.'consentirent jà ôe, 
tenir la SWoigne que sous la su2ser«îineté dn.roi d'Xv- 
ragon.' Cet arr^^ngemen^ii'ayant passatjsfiit les boitants ' 

» 
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rile^.il* pjiircut de nouveau le» arintâ contre les Pi- 
ten».^ les Axrpgpnâ» vinrent à kdr («èourà^Ienr flotte* 
battit 'X)eUe des tiataaSf el.ia^Sa^daîg1lê'leur jfùt entière* 
latent soumise (-1526 ). ' • . . * 

Pendant celle guLire , les cortès d'Arragon , de Valence 

^ et de CatalQgne s'nninorlalisèrenl avec leur roi don 
Jayme en abolissant, jj^ar un décret solennel, l'horrible 
supplice de la ^toiture, employé daàs presque tous, les 
trjbi<iii|ti± de F£ii|*opeVâ la honte de l'humauîtë et dè 
la justice (1 3 35)4 Combien de. vegrefir laÎMà lé monarque 
qui avait promulgué ce célébrer décret lorsque la mort 
Ueiileva aux sujets dont le bônîieur lui e^oit si cher 

Alphonse IV , son hU, ku^succc'da^ fut proclamé roi 
dTArragoiî, de ^ Valence, .de^Sardaigne et oourouoé à 
Sarragosse (t53/) : il it Ja guerre anic Gënpis) les c6)es 

' dè Gèuès'furertt r^ag^es par la flotte arràgonaise'^ cel- 
les de Catalogue par k's vaisseaux génois 5 et le pap^ 
chû eu vain de j^'coiïcilier les deux nations. • '. ' 

Don Pêdre,lV,.né du premier mariage d^Alplionse, 
fut À.j^ine mpnt^fstir le trône^. après k mort 4^ son" 
père, qp.m se '.saisît dles terrés qixëjiojfi AfphonseaT^i 
données à sa secondé femme Élëoiiore deCâstille (1 356) ; 
il prélendit que ce don avait été contraire au serment 
que son père avait fait de ne jamais démembrer ses 
ëtats. La reine prit, les armes pour ^défeudr^ les terr£s 

, qu'elle pp^ëdait) son frère' luièntoya .desti:oâpes$^e 
les ebtnniafida avec un |^ad courage : d^beureuses uér 
gociations*]!ëtàblîrent la paix entre l'Arràgon e^ la Cas- 
tille, entre don Pèdre. et s^i belle-mère. ' * 

Don Pèdre avait détjiré d'être couronné ^Sarragosse 5 
l'arGhôvéque voulut placer le- diadème .<ur la tête, du 
roi I les ^ànds . s'opposireift Ji.'tillâ oécémoaie d'aprte 

^'laquelle le* moiMurqne aivsfit para -xWeroir ce diadimo 
•da4slergë. Don Pèdce s^ saisît ^iO/Ia cpvronne, et «la 
plaça lui-même sur .s^ tète, .• 
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La paix de la C^stille avec l'AiTagoii n'avait.^ pas 
fait oesaer. )k gaetre .4e la Gastilie avee le iPorii^gal. 
' GeoffrQÎ Tënôris- , amirante de ' Gastille , 'remporte iilie 
. vîfctoîre nttvalé 'sur lee Portugais ; le vainqiïeur vient à 
Séville, où était le roi Alphonse : le monarque sort au- 
siieyaiit de lui, et lui décerne les hpi^neors du uioni- 
phe(i357). ^. • . . . : / 

Une victoir^e plus important eit ensuite rempor^ 
'iép pAr Alphonse. «ur les grands dei soft ro^aWine; il 
côttyoque les ëéits généraux^ à Bnrgos^ il obtient non 
seulement qu'une loi soraptuaire diminue Jçs dépenses 
* énormes que les grands faisaient pour, leurs meubles^ 
ïenr^ hat>its, leurs équipages ^ leurs tahles nombreuses , 
et qui kur ôlàtent les. moyens de fournir au^ frais de 
lagfierFe y mais encore •quei.oesinênies grands, si fiers ^ 
si qmbitfeux, si amis de Pindépèndanee , lui, remettent 
le^ chÛLcaiix forts qui leur ont servi pendant-si long- 
temps à soutenir, leurs insuvrect ions contre le- prince, 
et à tyrahuiser les sujets (i558)j et remarquez com- 
bien- Jiobiiid'nn* coup les^.tribi^iiiauxdievieim sëitères 
et même ërii<çls contre des trahisons qa'Qn^n'ayaitjpii-* 
ikîes que bien rarement. Jbe grand-maitrç : de • fordre 
d'Alcantara apprend qu'une intrigue de cour l'a rendu 
suspect; il devient coupahle; il se décide à passer du 
côté des Sarrasins^ on l'arrC^te dans sarfuite^on lccon-. 
djim'Ae Htt. supplice 'du feu (^559)./ . « ^ > ; 

V Le plus '^ 'dïià d9A'4angers n^enaee cependant là C^j»- 
tîflç :*lè fils d'ÂlboHdceA , roî de'M^roc, a péHîen Es- 
pagne les armes à la raiain; son père désespéré veut 
ve«iger sa mort 5 des faqtiirs pleins d'ardeur se répan- 
dent dans l'Airiquej on publie le ^bcm, qui»- déclare la 
guerre religièuse*; e^ pcomét aux ^usulmaifs qui pé^ 
riront dans .un combat H>n donnêrontia mort i 'des 
' chrétiens, Je pardon de toutes leurs fautes , l'ahsclution 
de tous leurs- crimes, une félicité éterneiJle^ dans le ciel. 
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Les Maum eC les Arabes accooreilt soos les ^tendwb 
du monarque mahonïëtan; Albohaoen voit, sàMiit les 

historiens , quatre cent mille fantassins , soixanle-di^ 
mille cavaliers et cent mille femmes, qui veulent sui- 
'vre Xeuf'S maris ^ s'embarquer sur deux cent soixante 
Taîsseaaz et soixante-dix |[alères* L^amirante de CastiUe 
n'a qué trente^ galères et quelques vaisseaux; 11 ne croit 
pas. pouToir attaquer la llott^ musulmane : les* Castil- 
lans, égares par leurs alarmes, l'accusent de lâcheté ou 
de trahison; le roi, lui-même paraît ébranlé^ par V^P^" 
nion publique. L'amiraut^s n'a pas la force de résister 
à.^tle opinion >ir£iineste; il attaque là flol|e ennemie 
dè^ratit Aigriras; il dëploje la* plu^ grandé Habileté; 9 
eomlrât 'arecJe pins grand courage : mois le nombre 
l'empoi,i.e ; il périt avec gloire au milieu do ses vais- 
seaux , pris, brûlés ou dispersas. ' * ' • . ' 

^ Bien ne paraît plus pou vqir garantir la CaStiHe, et 
le* Maures ne* ▼ont-ils'pas iihe "Seconde fois conquérir, 
la' péninsule? AlphonaMS' n^ désespère pas du sâTiit dé 
ses royaumes; il oppose an danger 'une fermeté bérm- 
que; il ose espérer une nouvelle journée de Murandal. 
La Cas|,illc et le Portugal ont terminé ou du moins sus- 
.pendu leurs 'hostilités ; leurs guerriers se réutiisseUt 
contre un ennemi formidable : le roi de Portugal^ ^im 
Alphonse IVî airrire avec ses troupes auprès. 4^ roi de 
Cabtille ; lies deux monarques n'ont réiii^i que quarante 
mille hommes; mais tous ont résolu de vaincre ou de 
périr. Le petit lleuve dfi Salado sépare les anû.ées : la 
^bataille commence par un fait d'armes des plus ëcla- 
taiks,'D6ux frères, don Gon«de et «don Garûie. Lasso^ 
cÀe.jettent à la nage, et forcëiit H passage du Aeure inalr 
gré deux nrilfè cavalier» musulmans. Toute l'armée les 
suit; le combat' le plus extraordmâire s'engage, u Braves 
» Castillans, ^s^écrie le i-oi ^Iphopse XI , y pus allez con- 
» naître inon cooragn», et moi le YÔti;er % Les chrétiens 
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multiplient les prodiges de yiUeùjrj ded; hommea .ayides 
de .pillage avaient i*imée çastilïarfaie et poi^tu^ane^ 

ils se jettent sur le camp. des Maures , qu'ils. troÙTent 
mal gardé, y pënètrer4;en tumulte. Le bruit de cette 
inVasioii soudaine parvient gusques aux Maures qui 
combattent è||Côre$-ils cpoîent qu'un nouveau . tsoppi, 
d'Espagnols va Jes attaquer par^decrière; ils sp* troiiV' 
blent; leur force, les alMindonne^ leis; cliréj^iens tedov^T 
bleut ^'héroïsme les musulman§ sont immolés 9 pi'î^j 
ou biis en fuite. De^s monceaux de cadavres couvrent 
le ^cbamp , de bataille et les routes qui cpudtiiseut yers 
la'<m'er. Plus de deux, cent mille mahoméfans on(treç.ù 
la mbrtiiÀlbohacen s'enfuit en A&i^uë^ lea.âéBX tqîa 
de'Qistille et de Portugal éntreht dans SëVille au milieu 
des plus vivres acclamations : on les proclame augustes 
libérateurs de la patrie , délensein s de la foi : deè pro- 
eessions- scdenneUe& , de^ feux 4^ j^i^ > des illumina.- 
tiôlfiB) tëmoignei^t dans toute la péninsule eHrétlèone - 
l^i^lliousiasme^ le plu» . grand. I^'^îise' d^ Tolède ëti^- 
but une f(te.animelle pour^ célébrer la fameuse :Tic- 
toire. - * , 

On trouve tant d'or et de si riches dépouilles 
dçs vaincjis que . valpur;, de .ce métal l^aisse d^uu 
sixième. ' . * ' • 

(i5Àd]| Le roi de Castiljte t^irole au pape sa. bannière, , 
son cheyal -de; JbataUle^ cent autre» cbevauic, et ylngt 
étendards enlevée aux. Sarras^iis. Benoît W les rcîçoit 
à .Aviguou avec solennité,, prononce Félo^e des. vain- 
queursy.^t confère k ^Jpliqnse le titre de libérateu9:.de 
r£spagbej>. ^ ■ . « - • : 

(l34i^) Ce monatque i)ie s'était lîen riésérvédes^iichés 

dépouilWs d^s mti'sulmans. Leai^^ociants sesôuinipent 

à payer Valcavala, c'est-à-dire Je vingtième^ de k^v.aleur 

de toutes les marchandises. 

» • - 

Don Alphc^nse s'emp.néasa de. profiter .de, sa grande 
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victoire j ililt le siège d'Algésiras, une de» clefs de PEsr 
pàgrie du coté de l'Afrique. Près de soixante mille hom- 
ïnes étaient reufermëâ daiis la place avec des vivres et 
des munitiôns pour deaxtms. Le r^i de Çastillè n/avait 
avec lui q^iie dix mHIe hommes^ niirîsia bataillé ^da.Sa> 
Ifldo av^R- exallë JeÀr cburîige. Des niu3uinian8 mirent à 
prix la tcte de don Alplioiisc : trois jEois il faillit 4 ptîrir 
sous le^poignard d'un assassin. > ' % 

(1 542). On a ètrii que les Maures s'ëtaieni dëferidds 
ayeq des canons^t de la poudre j mais ce fait a ëlé con- 
te^ on a'e^qne l\irtillerie n'àtatt ëté employée 
dansies 'sièges que quatorze où quinze 'ans^'plns târd» 
Qiioi qu'il en Soit, le petit nombre de ses guerriers, la 
didiculté de se procurer des vivres, et le défaut d'argent, 
allaient obliger (eToi de Çastillè à lever le siëge^ lorsquis 
le -comte ' de Foi^: j Bernard y frère , lé . conito- de ' 
]>erbj«L6elni dé Saiûfiiiry :lui amenèrent des ténfbrts 
4e' Fiançais et d'An^glaîs :*ie roî dé Navarre TiQ^le 
joindre^ le roi du J'raiice, Philippe de Valois, lui prêta 
cinquante mille «'eus ; le pa|)e lui accorda des décimes 
sur le clergé , ,el.attâclia à^'expédition d'Algésiras les 
mêmes indulgènoe^ qu'à une croire en Pi^lestlne» . ' 
^ (i343) Don 'Alpfaràse '^t Philippe de Valois s'ëtant 
liës par un nouveau traité, letf Anglais ennèmls^e' Phi- 
lippe abandonnèrent le siège (i544). Le roi de Çastillè 
battit cependant les"" Maures qui' étaient VcnUs pour 
délivrer la place; et Âlgésiras, qui manquait dé|à de 
TÎTresy fùtt>bligë de ie'rendjce; Les babitantiirénrent la 
liberté de sexeUrar où >ils voudraient^ et d'emporter 
ienrséfibtB ; le x<oi de Grenade du^- rester tributaire de 
la CasttUe', et on ci)nvint d'une trêve de dix ans. •* *r* • 

Cependant les Canaries, ces îles de l'Océan Atlantique, 
si vo^iu^s de l'Espagne et de l'^^frique^ ejl auxquelles les 
anciens avaiel&t .-donné. ^ non^ dtf t'prtnnëes , aV^ieiit'été 
retrouvées par des pa^igateiirer castillans*, catalans et gj&* 
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nôîs : Loiiis de La Corda pu Loirié â^Espagne, ^Ib de 

dou Alphonse de La Cerda, reçut le titre de -roi dés 
Canaries et la couronne de ces sept îl^' du pape Clé- 
ment VI y dont il se déclara ya^al et tributaire { i345}{ 
Mais^^esIT à la ^éme année qaè Pou .a vsfipùpté un 4véae- 
n^€nt biejd pli)s impoitant pour la Géstillé «ne 4ft'déèpm 
Tette'des Canaries; le Doi d^Angleterre^ Sdoaaied ihy 
enyoyaàdQii Alphonse un petit troupeau des plus bel- 
les brebis de la Grande-Bretagne ; et il parait que c'est 

' la race de ce troupeau qui , répandue sur tant de contrées . 

, de la péninAule.) y a été perfectionnée an point de por- 
ter ces. laines, très-fines, source dé's| grandes' richesses'' 
podrl'Espagne. • ♦ ' • ** * 

L'année suivante Joseph Bulhagix, .roi de Grenade, 
acheva de butir le château et les murs de sa capitale. Le 
revei|d de ce o^ionarque a été évaluera sept cent nnll» 
iinèats; lo\i8 ses sujets lut* payaieni la yalenî'.du sep- 
tièsBie de leiirs récolUji et de leurs troupeaux $ ilr^it • 
Phéritier de eeiax qui mouraient sans enfants , et il par- 
tageait avec les^ enlants la succession des autres Maures» 
Çi546) Peu de temps après, une peste. horrible rava- 
gea la- p^niu^;^le,, où .elle avait ét^ apportée des centrées 
oriénmëa -où* la police administrati?e était èncore ai 
imparfaite; . r • . : . . . * 

(i548) La trêve airée les Maures dorait encore mais 
un fils du- roi de Maroc , rebelle enrers son père,, s'em- 
par.a non sévilfenient du royaume de Fez, mais encore 
de Gibraltar,, de Ronda et de toiite la* partie de }a pé- 
* ninsule'SoîimisQ à son père. AlpHonsl» ne cmt pas dcTcnr 

/ tènijf au fils/^surgé eontre son souverain , lâ promène 

qu'il ataît faite à son pèrb ; il r^lut d'attaquer Oibral-' 
tar dont il désirait depuis long- temps de s'emparer; il 
assemblables .cor tes. à Alcala ; il recomlhença la ^erre . 
aiseic leur oonsenteiiient) assiégea Gilumlter ^ et poussa 
les atiaqi^a ateç'^êur* , ' ^ - 
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ti» pesté attaqûa son •ai'iiLée ; il. en fat atteint ei-aoc- 

comba à sa violeuco : rarmée leva le sicge et emporta 
les restes du monarque j les Maures u^osèreul pas la 
ppaïauivre» - ' • 

. La iiiort.4'41pli<>Q8e eat suivie d^an4«s plus grands 
malhéars- que- la OastiUe 'pgât éprouver son 'fils don 

. Pèdre teinte 8«rle*tr^ne (i35o)f son «règne ne doit 
être qu'qn enchûJiiement de crimes barbares} la haine, 
public^ue le §)u:nommera ,1e Cruel et le* I^éron «de.la 
Castille. . . . ^ • 

Don Pèdre n'a encore qae' seize ans^la reiné sa vHhins, 

- 'Blarie de Pohqgal , va le trouer docile à ses Vengeances : 
depuis longrtempç Jélle détestait la belle. Élëonore de 
Gusman, qu! Alphonse %ï avait beaiiconp ainiëe, et 
doul 41 levait eu ^pi enfants, et particulièrem'cnt le fa-; 
aïeux db'n Henri dé li:aMstamare> Eléonore, ap^ès la- 
morfl-d'Alphonsç^ s^ëtait .retirées àiit»rès dé Ga^tx^ à 
dina^idottia , placé forte qui* lui a^]^tenait : sa Hàmilie 
pense qu'elle doit dierch^ & obtenir la bienveillance du 

• jeune monarque en lui témoignant larplus grande con- 
fiance^ eUe suit ses conseils, vase jeter aux pieds du roi^ 
etse'remeten sa puissance $ sa terrible rivale est impla*' 
èable.; elle demandé ^la mort d'Éléonos^l: le . roi fait 
périr la mère de ses frères, celle que 4011 pèVe a chérie 
jusqu'au dernier moment de sa vi^ (i55i)) on l'immole 
auprès de Tolède et sur les bords du Tage, à Talavéra , 
qui appartenait a cette femme infortunée. *CeUe ville 
est'cpnfisqnée au p^ofitateJVIarie; les Castillans inidrgnés- 
Tenlept perpétiiçr de souvenir, de la Bsârberie de la nière 
'du, roi ; iU, nomment la ville qu'oii lui a donnée Tala-, 
véra de la Heine» ' A • • ' 

, ' pepuis ^plusieurs siècles, un grand nombré de villes 

• de là VieilleAiâiitiile ibrxuaient une coniÇikléiation pu^- 

• santé établie pour Tepôusaer lés tyranniiés; on les nom^ 
mait Bffdtri9$.,, ou villes 'lii^resi Sons F^ide -de^ 4stXi% 
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rémion'y t^ns ies droits des eîtoyéiUB ëfàîént respectes : 

ces villes liguëes élisaient des chefs qui réglaient la po- 
lice intérieure et maintenaient le bon ordre.; elles choi- 
sissaient fiouyènt ces chefs parmi les grands dn^ roy^nme 
qui leur paraissaient les. plaç propite à cénsârver leùrs 
privilèges, à défendre. leurs libeorlés; reooiuiffeissanlés dè 
leurs soins, ellés leur doimaient de,Ibrtes pensions, «Iles 
• les secouraient lorsg«Mls prenaient les armes. Un roi bon, 
juste et politique durait régularisé ces associations, les 
attrait éljendues à tous ses états, les aurait coordonnées ^ 
aux autres «inatitqtiont^v^aurait .Uée^ vw.kî^fffi^àiÊ^ 
générales du gou tg i Bcm ^f» les. àuraît renilifeiNleè ga- 
ranties de l'autorîté itoyaîe etf^ k Kberté de la nation n 
don P.èdre ne devait penser qu'à les anéantir, Il propose 
aux états généraux de les détruire; les gi^antls en pi'ea- 
nent \fi défense avec la phis ipande.cbaleàjv: il ajotimo 
Ite^ëeqlîott de son projet» / . , * •;; * V^'^^^^i ' 
Don Juan d'AUmquerque avait ëtë son gqut^mêtir? cé» 
dant à son ambition^ et voulant devenir favori tout puis- 
sant dii monarque; il avait trop flatté les penchants vi- 
cieux du j:oi^ et second^ la passion violente que don Pcdre 
avait conçue pour niie jeiïne Espagnole nonumée Marie 
^4e'Padilla; honteux de sa &iblesse,' 8e la reprodiant 
ÉSiiitànt plus que ses principes 'âatent Tertneoxy il vent 
réparer sa fàûté et 'sV)pposer. aux actions si ré préhensi- 
hles de $dh ancien élève; don Pèdre ne peut souffrir rien 
de^ce qui. lui résiste; Albuquerque est disgraci/é^ d(i- 
pouilfê deriSçs. biens, obligé de fuir (i552). \r . . * 

^<]0)peiidàa<^ màlgrë todtes les intrigim dj^ lit âit^fîl* * 
Marie de Padilla ^ ôh conidiut le mârîàge -db^doît/^re*' 
avéc Blanche, fillè de* Pierre, duc de Bourbon, cousine 
germaiâe du roi de France, et dont l'Europe entière 
v^nf^ les vertus, la grâce, et la beauté. Le roi Philippe • 
de Vdois vetit squ^olie soit nciariée comme une fille d» 
Françej«lle a une lâat de trois ctot mille^florins; la plus 
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> lifltite*' nôbl^Me idu-oroyaume de Cafitille ya âû-rdeya^t. 

d'ejle jubqirà la fronlière ; à sa tête est doti tVédéric, 
frère naturel du. roi ,,et graiul-maîlre dç' l'ordrô .4<8. 
Sain t- Jacques : elle arriye à ValladoU(i ^ sa/flouceur'^ sa 
Jboilfe^, 9b;J^4ûié V^Mçbanlo euohaiit^iif tous les Castii?«; 
Igxiké HfarU <]^.Pâ<liUà, qurti{ait ,osé ooficevoir l\spc- 
•TAnoe -^'épouser dw Pèdro^ veut enciore esSayer- dç 
rompre le mariage du roi avec Blaiiclie d« Bourbon ^ 
elle s'eUorce d^erapèukeç Je^roi d'alj4^ 4.y4èllad^^ 
Pèdre ne peut néanmoins résister àax in^tàpc%,'4^.^ 

milt^ tous sàt'charjuesy il n'éprouve pour ^He qiii'ùiiè 

aiTrÊuse antipathie; deux jours après^ il la /juiiiç pôw^^.. 
aller velrou?er'î*a Padilla. , ♦ • " ■• 

JaG ]bUis graini jûtonne^Qut saisit les Ça^dUoTis. Lèi^i^Qi , - 
acoQitlumé À.ne dissiu^uler auciui.'4« ■ ^ îei^iTien(§ ^ ja».^ 
>^ttt wker ii| h/i^tfy i6 iQëjirw^flU'il à pour Blanche i 
la CàédUe estv$on9ler>iée; le peuple, iguorani et isu^ier- 
btilieuîw, crt'il t^ue lu roi et Ja\rdin«f'Sont yictimes d^uir' 
sortiiége et d'une écliarpe èiîcfianU'e donnée par Blan- 
çlie à son époux, et achetée d'un jui± ûmi de Marie Par, 
4iIIa.vLa véiritable cause Jdé^ cette hainè^^dé-ce mépris 
du. roi est là jakmsie dontT'Sâr faTO!ri't^ a vêrsé.Sé -poiso^, 
dàofson cœur; elle' lûf-'a-^rsuadé que là-^urfe prin-*> 

^.cesse n'a pii résister 4i l'iuiiour de do;i Frédéric , qui Ciit 
allé au-devant d'elle. ' ' ' 

, J)on Ptfdre s'abandonne chaque jour davantage à i>a 
férc^i^ :. 'da|tGaroier,La£^ 4^ l9^^^ un dés.jilus/^i^iMiB 
séi^n^-ùrs'rdie' pystiHe , est poignardé > dtaâaA;]^. ehahïl»ê' 

^11 jLH)|:et sôujB ses'.yeux. Jean Nti^ès-^ i^r^do, gnaiid^ 
maitre de Calah'ava, s'était -rt^filgié dans TArragc^j^ il 
ne^vieuten Castille &iU' la psa^le du j-ôi ; oii Fiu rL-f 
)e'dj|i!98e; âa tète lombc sur un ^^chafaud ; le i^iji 
élifél^ sajplàçeiiB £jpèae.4çl*^^4ilïa^(;]i35i)^A^ 
> /SaÎMpibii, pour ç^tt<'far0Ëte*(m:&îjb n^tuopins amo^- 
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.irie'y il conçoit un amour viofent pour Jeannç de Castro, 
véuvè de don Diègue de ^aro, et dôht' la beauté était 

' .célèbre. Elle aurait j>u accepter la main du toi y répond-' 

' elle, è dov Pèdre; inaia «lie. •refuse d'.être'MMi;iàiti;es3e. 

/OOn Pèdre .ft râcoars. à un nog^t a^^tîfice; il jàre'qu^'aoii 
niariarge «v^eo BlaneW'âeSoiir^on'edt nul ; de faqi; ié* 
raoius attestent qu'il n'y a jamais cohseiitij jfévêque 
d^Avlla et celui de Sala^nanque ont la Jacli^té de rece- 

; tùii^ le serment d \i, roî , et déclarer qu'il n'a'pas existé 
mriage.. èiilivei.la' princesse de Finance et le/ roi de 
' lQast91e;,^âe4i' <'Pédre ëpousé 'publi de 

'Çestr^} ei l'abandonne peu de ti^ps apvès malgré sa 

.grossie. I/i 11 fortunée reine va d a us la solitude cacher 
soïi désespoir. Une ligue redoulal)le se forme avec rapi. 

^ ditë pOiir véûgçr et Jeanne de Castro et Blanche dç Bour- 
* 4lQil>y*et tant d^dutres 'yietin^;esf ' èù la^iète de^èUe* ligne 
8<Hit.Iêa frèE&-naturelada\reî/ÂlbXK]uerque, les infaiila 
à*Âfiçéigon , don F^rdinend'^ frère de Jeanne de Castro , 
la reine,douairière de Cafililleet-'la réinè douairière d'Ar- 

^ragon, tantç de dom Pèdre',' favorisent secrètcmeijt cette 
grande iasurredti9n;>lés Villes de Tolède, de Cérdoue, 
de Jaèn^ d^ Oi^ençâ et plu8ijeâta< aut]:e9 /cités ^nt près de 
sejjftéclareppoiîf .IV ligue. . . * 
/ « Blatiçiie . dé Bonrbon périra'! ». s'écrîe don Pèdre 
furieu:^:. H ordonile que l'on condùïis'e la reine .de la pri- 

. sôn d'i^révello dans celle de Tolède: Blanche arrive dan» 

.4^le.capit«i]!e^de\la. NouveUe^^^^ dont toiis les'hi»bi* 
|tintÀ; pi?ennent '4in si jgra^ ^érH à ëes màlhe^ir's ^ 

;^Ûe passe «idêlrànt la pôrieilè la G9ti>^)fàle; elte obtt^ 

.de ses gardea' la . libôr lé d'aller un moment prier dans 
le sanctuairé :'elle court à J'autel Pémbi^asse avec trans- 

'[jp^tXf^rend le ciçl\à témoin de soîï' innpcence-, tinpibre 
.sëiïpnrs'de tons ceiù; qui rénlourënt; Sa beauté,' sbli 
în&rtuney ses lafmefi^, sésdangéi« àtU^adrissentle péugle 
^de'tolèâe : il jure d.e défendre Blèoiche* qu'on adore; et 



lère Pëtendard de l'iiisurrectiQu contre don j(^èdrç^ aue 
tous ont eu h^iTeury . • . ' ' .. *.» * ' •* ' 

: Ddh *Pèdrfr «onduk M trovpes contre les eotifëdérés $ 
.ilest.fiiTèliti dKkiB Tofdësillfui: ali49ate lA refine d'Arragon / 
* loi* fait .pfitpéaer la paille. v« BennineB PiadUla,' lui ftitT 

» elle dire, éloignez îcs parents, rappelez la reiné, et 
' »^ voos ne trouverez dans les confédérés que d€s sujets 
» iidèlqs. Don Pèdre rejette les propoej^pn^ 4® 'sa 
tante y et jpar^eAt àVéchapper; il lait enipq^90iln4i^*4^;* 
Jfuui d'Albaquerque* *Ge&' Ç^tlllair Veut, en-.nSoutani', 
que son corps île «ort ènterrë que lorsque là reine ^erà.' 
rétablie sur son trùnej les ligueurs jurent d'exécUter 
8^ volonté.' -. ;»'.'■• ^ » r .* * 

•' . , . : . ► ^. 

\ Don Pèd]%.aMedkble à Borsos^lea état& gén^raurVil ' 

obtleiil les lommes qui l)ii sont ifécessaii^s pour ^gîr * 

contre la tiguc (i555) : cclLc décision déconcerte les con- ' . 
fédérés; phiïiienrs font leur paix avec le monai^ue; 
• d'outreâ se relu ent dans des asiles où ils se ci-oient en 
sàret^, Iiea deux ifeiiieé de GaalSlle ré»l;eiiit|ittrr^e6 à; toute 
laf Téqgeance du rioi. . ^ ; • j 

Blanche de Bourbon est envoyée à Siguença cl ren- * 
fermée dans une prison plus étroite que jamais. A'^ingt- 
d/Bux bourgeois de Tolède sont désignés poi^r payer de ' 
' leur sang Tinsurrectipiî de leurs eoncHp^ens > iin d'eux 
est âg^'de quatre-yiogts- ans^ son ,^ fils demande avep.* 
ardeiir dé lUôtipîr à aa place; tous les speGlaJleurs sori^- • 
é^nns de sa sublimé résolution. Le roi accepte Trojdem^t 
J'i^çhajoge.^ue, sollicite çet bi^oy^ue jeûne {lomme. *. .. ,1 

. Xa jféinfe -.nière demande pour joute grâce qu'en * 
épargne la vie de ses parlisaiis : sou fils eu iuil mettre 
(plusieurs en pièces à sa vue y elle est couverte de leur 
IMQngl i>lle tomba. «vano^^ie et mourante. Don fèdre- la. 

•renVoie cr^^îU^^^^ 

Ayant d^avriver k çel bojrihle règnè d/e ion .'P^re , 
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la'^rcèët la violence avaient au gméiilé la piiissaiice d^s 
rois d'Arragepi , les 'rivaux de ceux de CasliUe. 

'Dè8'l34^.<k 'r<ji arragoiiais don Pèdrè IT- avait accusé 
wa1b»i^tt-£rër^ 'd6n itaym€t l1y.roî de MaJov^W, Me la» 
aroîr djeasé' des femilûdii&8 dafM l^reeioiie ^.'4^*;s^êli:o 
.ligué contre lui aVec le toi de France ,* dont Jliyine H 
;était vassal pour la seigneurie de Montpellier avec le 
roi de SicUe et même:av^u le voi .de Marook, Il Pavait. 

» fait sommef de. paraîtrfe devant lui; le roi de ^Iajotq^ 
s^Ça^ efforcé eil-! vain d'aj^seir .ad»-Tè«Kntiiiient^ don 
l^è^re*!^' ^ébît empârf de Majorque , de. IVfûierqiie, 
d'Iyiça» Jayme lll avait été forcé de dièi^îher son saint 
dans la fuite 5 le pape n'avait pu r-éussir à le l'éconcilier 
itv.eç roi d'Arçagçn." Le iHÔnafque victorieux s'était, 

, emparé- dî.urie ^and^ partie de 1» GerdagnQ et du Rpu^- 

c âitlon, avait ^^éclaré le:. tspyà^me' de.>MfjXMN)<iV''^^ ^ 

*'teàui'd'Arragon,,et «ommencé te siège 4^£uie«3ië.in^T 
heureux, don Jayme^ abandonné de "presque tous se^^ 
sujets et de ses ariiis, vînf se mettre à la discrétion du 
roi son, beau-frère .: ne ^pouvant -néanmoins se soumet- 
tre/', aux ,îlures,Vco^Ltiôns qu^ JdôH Pèdre youiat''l)xi 
iilipQ{iiier,\t .se rendit atipr^ «Je Gaston Ph^aflj^ comte 
d^Tôîx^ qui ne put hii fôiirnfr que/de faibles secours. 
Pliîsîèùr» Seigneurs français lui offrirent leiiis services, , 
ek| son cotii:age surpassant ses infortunes , il s'empara du 
" Coriflu^ à la-bite des guerriers qu^il put réamir (i54;7) : 
doit.PèdrsTeprit; bi^ni^t ce territoire.^ don Jà^îne> .ibil^ 
jc^rs. ''aàïï0Mê p&r"^ constsnôéj et se* içdaCraitf , ;]^bn; sa 

^ «nobl^ fermeté, digne id'iia «ôrlt hum 'diffi^rènt dé celtif 
■qùi le pour&uivàit ^Vendit ati roi de France, pour 4:ent 
vingt mille écus d^or, la seignéiJrie de Montpellier et le 
comté dè- Lattes-, équipa une- flotte et leiitâ'uii.e déscènte 

. Mf^i^rqui^ i do nc^y^^ fûirihe[u)ra atté^daîeijt ; ses 
tr<liipesL r.fù'iîem' entièrcfi^^ ptff r cëlljG» An \r(Â 

'* ^AxrAgWy et il expui^Cjur Je^cfaamp^àl4 bât^ 



"itf^CHipa, après a\uir lait des pi odig-es de valeur (i54i)]. 
Son ûls fut fait prisoiiuier conduit au r^i, frère de s4 
mèrej ireiiferiué. dans une prison, et le royaUmé 
Mijovqite ié iàtflùa^n^une déf&adfcaot de celui d'i^-^ 

n(gon.T.' * •• '^ **. • ■ - . ' , * ^ 

♦Ce' felt' après^ceUe impartante réanîoQ que don» Pè^ , 
dre IV ordonna quc lcs aunccs fussent>omptées d'aptè;;i 
l'ère clirétienne, au lieu de l'ère de Gésar, «t qu.'irrité 
de ce ^u'iiii légal du pap9 avait.* exqoiu m ûnië sans. son 
Vpiisenteinent des./fi^goeaca ar^onais « il le fit pendre 
par lefrpiedâ. ' • \- 

'»(i35o) \l s'allta-^contre les Génoia avecles Pisana/èt 
'en^juile avec les Vénilicus et les Français (i 55i). Lt^s , 
•Génois baltireul la flotte combinée des Véiiitrélis et des 
^ri^tgonaisy et furent battais Tannée suivant© (i553). Don. 
^cdi^e aoi|jtiitt^ t>ie)»iàt'apr«j9^*ies Fillea^de là^aj;d«^gni»qiîi 
a'âtaîenî révoltées |^ i}aais ;ttri . inçidtfat i^atteodti allttïna.» 
'une guerre jbieà^aa iiopQi:tan[^ '.eirtrb rArragpn et fy' 
Castille. • ■ ' ■■• . • ' • 

La pèclie du tlion était depuis lohg-lènips un objet 
d'iàtérèt sur les cotes espagnole dîê la Mc^diterranée j 
elle y . formait une sbrté do grand spectacle qai attirait 
pr^né tcmj'oar8;de/h<(A|l:brpr spectaà«r»i .£ë^zdi de 
Oa^tille assistait /auprès d'un port de' la (ïaVUle, âunjs 
de ces pTclies, dont l'appareil remarquable jptoduisait^ 
un g^rand concours de curinux. Deux galèrea g^noisç^ 
étaient peu éloignées du ihonarque; une flotte catalane' 
furriya 'à rimprovistei et^ lutal^é la- p^^^^nf»: du Toi^ 
a^empara des deux galèrérde .Gê]iief.'*i>oii' Péitre $t âe- . 
fitiaader.au roi d^Ârragoti nrte àatisâtctîou' dé ^cette il|« 
suite. L'ambassadeur de dôn Pèdrc parla avec tant de 
hauteur au monarque arragpuaîs , rp^e ^ce prince^ aussi 
\fier4M)i'Bierre«i^-Ci»el, rejeta la'dejciande qu'il regarda 
comitie',tin dutrage ( 1 556) ; ia guerve'fitt déclaré eiilv<9 
\^>i^axlt pui^aiiBesf el^^iiî<»iQfa bieii^l' ki da^i^te 
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tçrrible des guerres civiles. Les à^ùs iofaatâ don F^iS- - 
dindiid et doji Juan, frères utérii(rs du roi d'Ai^àgoa^ 
dont ^ étfûent tfepids l€tag-temJi^'1n^«oiJeiiis et dont 
-avaieint àbandonti^ les ëtafs, îiaifcrreïiit &ia/têté 4^ 

•trôKpes castillanes ; et Pon vit dans Tarmée arragoriawe 
Heriri de Traiistamàro, le cëlèbre frère naturel du roi 
dé Caslille y et itn grand ^gnlblie dd tllaâtillans insurgés^ 
{contre lein^ tyraiiu - ; • .1 . • . 

• "'(1557) "îies deux inonarque^ traitèrent avec hé roi de 
Gieiiade pour en obtenir un corps de cavalerie ; et si ce 
prince avait eu plus de forces , plus- do liaisons ayec les 
Maux'es. d^Âfri^ué^ et c^ûe lea miïsukisûuis 'eû^nt été 
Mniës par une partie de cet enthovsîasihe.^tU avait 

• dbhnéj six sièçles auparavant^ tant de victoires aux Sati»' v 
\sînS, quels dangers n'auraient pas courus les monar.chiq^ 
chr<îtieniles. de la péninsule ! Lali^ine en diviaâit les soii- 
véi^ins , et {rois royaumes do la pénînanlV obéissaient à 
Pieri:<Brlé^Gr,iiel, à pierlre^IV^ 'et k G^leàlî, K'oi (te Na- 

' vay^'e, dît le Maùvâk^ ' . , . 

' -(iSôS) Le roi d^A^agou* propose à cel^i de CastiUe 
di^^e t>atUri& à' jQUtrauce' l^à jDpntré l'autre y ou d'opposer 
éilCy ifingt Qj^.\tftqL%;Ap»gtin^^ kàix ^ «vingt q\i cent Gas- 
.•tillaii8..£te roi. de Ç^ille rejeta le cartel; H ëtait plein 

d'espoir, de s'emparer, du royaume de Valence ; mais 
une tempête vioieiUe dçtr.iHsit sa flpite, et son «spéraj^ce 
'^'évanouit.... .,/ • " ' ' .\ ' ..^ ^; . 

• (.iS6o ) liêa soupçons ^que Padilla Ini àVliK 'inspirés 
. hoiihr^'si^^fc^'f^ sei^éveillent alors avec pl«ks-^e 
forcé : il le fait raassaôrer sous ses veux : il, attire à Bil 
diao dbn Juan, s<^n cousin , et frèr» du inxi d^^tragon,, 
>sons le prétexte de lui faire donnei:; I» seigneurie de la 

• Bupàye par les ëiàtà ^ U'firb««jli<^;il tadopn!B|çinSlM>i( 
* kninojiéén sa présence; ^ . • - »• \.r 

" Éiè^nove^ reine douairièr<3 d^Aifagoa^^ et mère de don 
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' thtan , fleurait -ia,^ iiiort de son §1» dans le chaleau <le' 
CaArorXéris. oà eUe^filAit ]5emermëe'4 don Pédre la, &it . 
périr 8ecrèt0ii^^t'(i$59) ; deux de ses. frèrèsiiiit'tii'âsy'' 
l'i^tn âgë^de «|u'àlorze «tis et ?àatre de doÙEe, luî deviea- 

. nent odieux ( r56o) ; il les fait étrangler dans l'alcazary 
(^u palai^ de Ôévilic^ Uii clerc, dont l'imagination es^ 
e jLaltéç 6è} croi{^ inspire .par .saint Doniiniquer^^jpil^sente' 

' a dotf Pj^rey In) àpno^c6»d« la {>art du aaia^. qu'il (lèra^ ' 
poignardé pai* Hejtiri de •T^antUmare. « rèndre , 

» CQnjipiç de yoïré mission à saint Dortiiniqilie, » lui ré- 
pond le tyran 5 eV il le £aît jeler dans u^i bôcïier en- 
flammé. l\ se couvre d'il sang de ses parente* j^nnç et 
^Jba^eijede Lara et de ieaa deXa^Çerday le.decmeiç^.d'toév 
îll|i0tji^..maiso9« Quatre galères .arra^on«^i3ès.sctot ^i^riéeSf : 
pat* lès QMtilÙHs ; elléff arrivent pql* le Gaada'lqiiî w r y a\i 
]^ortde Sév ilk. Le farouche don Pèdre oixjoanjî (j[U(^tgus. ' 
les Tîîincus soient égorg<'s. * / ^ * ' .* { ; 

^' V-S^ff^^ un^o bataille contre Transtauiare : il fait dou- 
npt^ ikOfiji^ à iledx .fr^^ jâç HeurLoCe pdnça-.iMi ii^, 
finhqtieid^a If^^villi^dé J^ajti;Ia piiae d«,;l;ir ville pouvait- 
lei^mifier- là goefré i'doir' t^r«' allait 'Passiéger; il rem • 
contre un enfant qui pleurait la murt d'un oncle tué * 
dans le dernier combat. Une crainte supçi'stitieusd s'em- 
P^re, de don Pèdre ; il regarde les pleurs^ de- r^ufajat 
«gilKiine ufn ainistré pr^age : il renonce « ;5on j^nlrepriaé*^ . 
^ Ua traité de^jgij^, guerre «t^tre r 

passe une seconde fois en France ; il ^a cherçlier des ' 
JdefeiMeurs ponir la reine Blanche , prisoiinière depuis -, 
^^pt Aiia.daiis le xjiâtéau de Siguenç* Don Pèdre ^l'api 
.flreiidj'et'.aâ fiireur devient èticoii^ -plui ieiTiblej.il.'ae ' 
^ftte dé i^ire «li]Lp<^90«ii|«r (à pru8:>^le ^ la pi us douce ^ 
la plu^ «iiiTtoceiite , la plùs aimé^déttdutes'les réines.'.Ca' 
nouveau forfait remplit l'Europe entière d'une nouvelle 
.horreur t presque ,tou$ le&atieYaliers de P£tiJ:ape iûdi^ 



pép_, ; . HISTOIRE DE L'aiTROPE.; 

' ^nés jUi-^nt en fr finissant de venger t«it'd'e'vertus^d0< 

jeunesse et de heaalé. . ..W. ^ ■ .. . i ' ' 

^ Les 'hoslilit<^s continuent entre rexticral^e^don Pèdre 

et les Maures de Grenade. Le roi niaurej Mahomet 

Barberoussc, obtient des succès ( iSGs ) : U es^père. une 

paix ^àvanl^geuse ; il traita avec douceur les prisonniers 

chrétiens; il renvoie sans rançon le grand-raâître'^e.,. 

Calatrava. Don Pèdi'e ne polit lui pardonner d^avoipprisr*. 

le parti des Arragonais 5 il lève de noru villes troupes» La 

Ixn't^ne fviy^rise ses /u rnes : le roi de Grenade» espèue Fa- 

paiser hii rendant hommage J il ol^tient un daùf-cou-, 

,duit, jl ii^-rend à Séville. On l'arrête dans un festin ; o» 

le charge de fers; on le conduit sùV-un" une hors cfe là 

îVÎlle: ti;eulé-^ept de ses princiijaux officiers sont massa- 

cres devait lui ; don Pèdre Tégorge de sa propre maui, 
* V* ' ■ 

i-^L'ç' monstre^ perd fen- fils qu^l avait eu de Padilla. On 
voit -ce tigre, verser -des larmes dé sang;, il est près de ; 
siicéomber a sa donleiir^ ou plutôt a sa rage. Il fait un 
tostamcnt ; îl appelle à la couronne les trois filles de Pa- 
dilla suivant l'ordre de lev»" naissance 2 et à leur défaut 
don Juan , qu'il a en de Jeanne de Castro. 

Les vœux des penpleâ lie sont pas exaucés : don Pèdra^ 
X'e vient a la vie. •. ,^ c ; 

''*'A-ce .graucl fléa^ se réunit la peste, qui ravage la pé- 
ninsule. ' *^ 



. "fie Portugal était alors gouverné par un ])riiice bjen 
vdilférent de celui qu'abhorrait la Castille. Il s'appelait 

■Aoxi^fiApi çon>me le sanguinaire despote des Castillans 
• maïf 4Iz^é^voula4t Viyre .quje.^Qùr le bonheur des Porlu-** 
' gàîè.; Ne péclaez })bint contre la justice, disait-jl à sçs 

)> ©ôurlisans, et vous ne pècl^erez pas contre moi. ' — Un 
.^oi) répétait-il plus souvent c^ncoi^e, qui passé un jour 
. » sans travailler, an bien de ses sujets,. 11c méi*î te pas del 

»-^éi^|rj;:^]^^uai|de>v ^ \\ aimait les leliros ^ il cultivait lav. 



po'ëste'avoc d'aûtafat plus d'ardéiir que son âme""?laiC 
fiuficeplible des raQuvements les plus passionnés. Les hia- 
torietis, en le représentant comme un bel Iiomme, ont 
• rappelé Pusage <;jui régnait alors, non seulement de poi^r 
. Icfr la ^barJbe ,tnais de lapèindre avec soin. Il avait épousé 

* à râ^e d^dii-neùf.ans Constance, fille de Jean Emma- 
^ nujpl de Castille ( iSog); il er^ avait eu deux fils et une 

^, fille. Mais il ne put résister aux charmes de la célèbre 
Inez de Castro, dame d'honneur de la renie, et Phéroïne 
de coite ti agédie de Laniolle qui 9. fait versel* tantdelar- 

- niêj»; îl conçut pour ellfi la passign^îa glus yiolenCo j In^e^s 
n'y fut pas insensible. Leur arn'oiir ne put restOr sécret ; 
Oohstance l'appol , et moxirut d<Ldoulèiii'. - . , - *. 

Don Pèdne épousa ^crèleinent son amante.; il en eut 
ftoie^fil^ et une. fille. Soïi. père, Alpliî)n6e IV ^ voulut lui 
faire contracter une alliance plus conforme à sçs vues.. Il 
résolut de s&crrûer Inez; il vouh»t néanmoins la voirV 
Inez parut en ti*emblàntdevant lui ;.ellô lui présenta les 
O qu'elle avait eufr de sgn fils. Sft beauté , sa gtâce , 

V sa douceur, la voix de la nature touchent Alphonse; il 
consent au bonheur de don Pèdre ; mais trois courtisans 
parviennent à Tirriter de nouveau côntre Inez;. ils le 
séduisent, l'entraînent, arrachent, à *sa faiblésse ufl af*> 
freux consentement à la mort de cçttç infortunée; et, 
aussi vils que cruels, ils ne rougîssèni pas de se ^charger' 
d'exécuter le crime : ils poignardent Inez dans les bras 

: dç ses femmes. i 

* ••'•(i555) Ferdinand et Alvarez de Castro, ptennént lés 
drmes pour punir les assassins de leuj*. sœur, Pèdre , ' 
hors de lui-même y se met ^ leàr t^tè; tlans sa douleiir 
extrême il ra.vage les domaines des lâches meurlri^rs» 

; Alphonse est otdîgé de Jes bannir : deux de ce» bour- 
reaux se retjrenV-en Castille. Alphonse meurt; don Pèdrô 
. monte sur le trône :. le roi de Castille lui livre les deux 
.. . coupables ( i55j }* Lô'd^élîre d«f la douleur inspire à don * 



. t.- 



'Pëdre une épouvantable reng6Ano^ i \)L hiimm8^*y6»x. 

. • 

Après cet horrible sacrifice, (}ae rieii ne jpaufc juslifiér, 
. ''et" que peut seul expliquer, le fun^te /garphiieiit de *dtoQ 
VèdT;ky la iiuùlenlr de I^épôux ânto cherdlie ■ une 
^rté âe bbnsolation dans' uil spectacle que ÛimûgmatioQ 

la plus exaltée peut seule cuncevt)ir. Le pruceau du,-, 
comte de Forbin en a mis sous nos yeux la terrible, lu- • 
gubre.et toucbante ,repvës|^nlation. ILlait exUuiner <?elle 
fli(ii8là4uell6 line pejiifyiyre ; il&it reVétirliçs reçte^dé- 
'û^tési, d'JnrejB il ycirt qu'on' les pYace sur le trô'rie 5 il. 
pose Çëii fr^çnlls^pt' d'amour, erdëdbûleùr, la oduronnje . 
royale sur cette tèle que la luû^ t u dépouillée de t^nt de 
beauté : Inez est reconnue. souverains? jpa^' 'les -grands du.- • 
. royai^me^y -e|, IjjBùi^p. ^risté^ et vains ïioitima^es char meut ' 
; tin moment le9 .tourments du co8|ii^ 4^hiré Âu malheu- 
rp««onan^ue. - - . . .. . , 

, rpi d^ .Gâ^tiUe cependautv.^.- jooapt des traités-. 
6oiam0'4e la'.'Tiçde $eé'«ffiî}ej^ jeta sur FArragOQ, , 
Al't^ué^ eB,mème tfimpB ptar W ipi if» NaiEari:e'(i363) : 
le coihte~de 'TraÂHamm obtint un* a^^ours bien puis- 
sant de sou ami Charles roi de France^ le fameux 
Bertrand du Guesclin par Ford rc de son souverain, - ■ 
^aiti^'avec des compagnies, de jSpldats congédiés après la 
pàfa^ e<».nclue;0n^e la .Franci» et l' Angleterre. Ces coùi> 
pag^nteâ, Gomj^os^ non séuîement de Franç^ts^ ^âia 
'^c6i«e d'An^ais et d\M\em«nàs\ vivaient de pillage 
et ne vbulàîént' obéir qu'aux capitaines qu'elles avaient» • 
dioisisv On les nowimait grandes compagnies ^ corn- 
pagrÙM' Iffanà/ies > compagnies, de pillards , ia/xl ye- 
^ima, marcadiéra, oii .ifiala/ydH'M/ipqL Guesclia^ leor . 
domuTdo l'argent , /â| le^. détejbmtna suivre en Gakf 
tifle .ponry v<eiiiger suy PieçHî-l^-Ciltael le^'.flaiig-de BJan- 
çhedQ^urbon, bellé-'Sœur de /Çhftrles V (i^fi^). Jean 

- ' •.'*.' '. ' ' . • * 
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de Bourbon, comte de La Marche^ partit à la lêtei çfë .* 
rarmée de da Guescljii. * V ' • ' - *' * • *. 

^1 On coTQptait près de trente raille hommes dans ce Lté . ' . • 
Hi^ée qui passa les 'Pyrénë<i9 1 elle se ré.uhit^à celle de ^ 
iieni^.. Calâtiom «ks bords dé VÈhte ï^t la'^'prémién» . 
yille qui ouvrit ses pot tes au" comte de Translamdre il . ' 
yentra /Comme eii triomphe; on voulut le proclunier ' ' 
roi,dè Castiilc; il refusa: le comte de La IVf arche et du* i 
GuQscli^' le pressèrent) B'(k:ria de toutes piçrts : , Çjpw- ' , 
ûlle- pdUif U roi, Henri-i on* élerg l'étendard rôyi^ ; *oii 
. rendît Ikomn^age au- nouveiafu rtionarqli^ | 'la<'.'Cfifelille • / 
«ft'ënspressa de le récoiinaiLre • un le cuiuoiina a Burgos^i , 
el dbnPèdrej alwndouiié de tous les Caslillàn&, s'enfuit 

• ,TeriS'le Poiftugal ^ inai-quant les traces de son pass^ .f 
' ^pariïè ii^rig -que férocité le. p^ •>•.- ' 

' Lè.Pèr^u^'al luI àst^^ 
, . à la Corogne -'ayêc trois dé-' «ei' cjhfôntà et **dè' grandes 
' sommes d'arge^fit , et^ arriva à BayOrtnô pour implo- 
' ' rer le secours du j(>nnce de j^alies, i^i gouvernait ^la >^ 
Cruieitne. ' V ' y ' ' *»•<.'• / 

' Henri rëoompeàBa' arôo/magàifii^^ ' . 

qui lui aTaiéiil été ^û. ^ 'ntilèa^ . les; àiiitgMca' H né gârdà ' ^ 
alec lui que qamze tienté dei ce»' guiîrr^ers , Berti^Btnd^n ^ ^ ' , ' ' 
Guesclin et quehpies autres seigneurs frafiç'aîs. Le ^ 
. comtfe de La Marçhe j:éclama les triâtes i^estes de sa cou- 
*. 'Sine geribailie la reine Ulanclk^ do Bourbon ^ et, en rè* ./« 

partant ponr la FYtincey .le^^çncluiAit â'HudëkC daïi^ y ^ 
• 'la^ïïavarre/où il fit céljSbrçr «avéC pompÀ 4es^ftiâ^ 

• railles d^. cette princessè', ai digUô d'un . tneilleur . '* 
■ sort. ' . ■ • ' ' • • 

^ Le pritice de 'Galles oublia la, gloire, et^ souitl a la .* ■ 
'\ Yôix 4e.l!humefutis, n'-éiôolit 
. ' ' liti^uè^ ii' rés<H<^t dètdéj^iire roàtx^ge des FrauTçaisV 

• dé reÀltéraer'idtt ÎTÔne'Vaufî et Talli^ ée Châtiés V,';'^t . 
' ' dé replacer la couronne de. CastiUe>,sur la tête d'un • 
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pripioc^' dont ks. fosses j3»inÂesnt . ^ la dlvpo^.l^n des: Au- 
glaia ^ull^i^ieiit rétabli' (i36^)r II uiyitQÎllrti Pèdtré à/ 

venir à Bordeaux; U le l'eçoit av;ec niaguiiicÉrnce; et, 
malgré ses^ conseillers, ^qui ne voyaient d^ti» lè njona;.*- * • 
Jue iugilii' <|ue-riu>^]^ur du genré liuraaLn,, .^..jptend * 
les (àrin^s eii.fia farëiir il arrife'âbatu» la N^var^^^â la - 
it^te.. de ses troypds^ Henri, se .ripent d'«t<)tr ^ôpgédié 
. sît6t''i€àtnilUeii6, de braves qui aTaielit'msufch^.^âiig ses- 
-enseignes; mais u n en mardio pas^nioms ûveç courage 
contré. \es Apglais^* Fliabilç.du Gi^escka lui couicU^e 
d'^titO*\ le epinbaifi dié^ ^Igoer Fennem- jAx'' àe8 si)ar* 

* phetf %dea contre^màrcbe's dans •uii']^y» ooopé^ partout. 
4è>cbaîan de/in^ntagnes^, de l^àËTfÈ^^er* éajnterdepta'^ 
tous. ses convois;' mais le». Casf iliaifs tre'peilYeDt. se^sov^;"*» 
mettre ù tant de ien leurs :, ils se croient suis de la vie-';- 
.toi):ei il^ deuiaiideiU a -grancU la bataille; 'elle^. «e ^ 
donne entré NaVaii^^ et Nagera ; du Qùesclin diéplpie • 
cette valeur 'hëtb;4ûé',i|i^ ^P^J'^ si- fameux;*' ^ 
jiîftîjlUa jbràmV trahit ia'TaJc^ ^^iCaistUla^s^ il^^ sont ^ * ^ 
^cjëfbÎMj- nêpri''n*écliappe qu-avec peine aux fers. ou à. ' 

la niort ; Ik i ti and du Gue^clin est lait prisonnier ; nne 
,rëvolutiou,.ausst -rapide que cçtle qui a précipité di^ 
Irône, le 'cruel don PècU*e.>- lai ^^«4 la pi^iss^nce su- 
•prèm^i.il fait. dressé» daiiA'tioutetf^resTiUé's d^iorribles 
ëcAiifaodjB ; iet chaque ^pu)"^ ifs sônt'inondésr du sang de - 
npmbre^uses victimes. Aljpkonse de Gusman avait suivi 
Henri; sa mère Urraque d'Ozorio est. condamnée i ê^re 
brûlée yivj^.:' une de «.ses suivauies • jipnimée Isabelle. 
I)a^ç{9j ne^J^eut lui sauye^Ja Vié.f mais elle se jeCiè ' 
•âii^niilieu da jeii pour péru\«Vcc elle, c*^ na/voàiapt 
pas qué' tès'mtmvemeilts cs^in^lsifs .dë^ lâ donliur'^ïas-," 
sent tomber la robe qui cuuviait sa muiUo^^bC , elle ne 

• cesse de retenir cette robp -avec .ses bras presque con- 
sumés 411^. do^psque^ éjlQuifée paE^^es'âfiM^^^,!^.^ * ' 
de vivrez ^ .^ • '\ : / i;..- : ^-^ ^ l '^-^il . ^ . 

« t •« • » ... \ ... 

• •/ »-...••••. " . - \ 
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Pèdre de n^èxerc€^tliicune vengeancè , iridigjné de ton - • , 

• dA bâl'batie. él .^e mauvaise foi, ramène dans la Gulenne^ . ^ . ' ' 
. èan àrraéè ifiBiïblie , ep n'arrive à Bôirdeadx ^qq'avee. " * 

. ldi*»%aî^îjgr'îiiit;âidcTai4r6^^^ . ^ ' **. 

ténu par le roi -et Îqs princes -français , relaient bierttot • , -\ 
' de' France aved «ne noiiyelle armée J[i 368)/ tJn^ grhnd . - 

nombre d'Espâgiiolé aiçoôurent vers lui^ et 4^ 

vainc!!^ ou dé mcwrîr çyonr.lé prinee 

i^Jliieucç^é'a^^ tant' d di^gieîlès'^é'' le ^j^^ • ; 

^irt^^pi lé'^erpjfi'i^^ ii lîrri>t* " *• 

\iur les bapds de l'^bre^ il'le trave4'se'! .«\y\>tts^ en . " \^ 

1) Gàstille^ » lui dit-oji. A 1^'nsJant il descend de theval, » . 

, 'te jette à gçnmix fait "une çi;gâx sarAe. sable j Boise, ce , . • ' 

• ii^iiê rëvéfé": « jç iiainonterâi Wr le"* tr.d»c> Vécji^é- . • ... ■ 
/ ir^i-il^Qà jf^^drrâtMiipilie a!^^ » On lui . 

^ rqk>ad\<ptfr les''â(xlaiMàtîoniB'*;I\es plus Vir^s'i Bu rgos - ^ 
^iêkit gi-and notnbfrÎEr d'autres viJlés'^seid^çrar'ent'pouH lui. ' 
' Den Pèdre a* recours au roi d<; Greriad^; -1^/roi matlre . 

• lai .énYcÂe itrente^six niilIè'Sâjf'rafiin's. Les deux i^iraux 
j^t en preaence ; Im comtl^' fejE<i>k ta isotiwati^sèts \ 

/ pôusnèré'tui /annonce l'arrivéë i^iîn pOrjf)» nenibircùîf: • ' * . /\* 

'■• >dè cavalerie ; on reconnaît leA -ensiçigil^ de' son ami .' ^ -^ - 

• Bertrand du Giiesclin, dont> le prince de Galles a reçu , . 
* 'ia\X^sç<g)Or9 le héros iiQ,Ja^ France acco.urt aVec, six cents- ' 'i > 



I 



/ — j ^—^--.^ — T; ^ ~'7- 

■ :d©n Pèdrer rénftrme d4Ms Montîel : Henri investit la * - ' . 

• ; place.' Les assic^gés luanqu^nt d^«auj doji Pùdre sort dé . ^ 
. ^/-^a^yi^ pendant IjL n^^^ 

• • • • . / 

• • . • • • • , • * 
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, ,séiiitier. le monà|>qa6 el^gtij^rriei?», lés «iHjnàn^'dAns 
.s^tçtite:; I^^ori aceôort : le|i '4«tti(. rivaux s'cfniporteiit^ 

^'injuric^t ^ s'insultent^ s'ouU agent; Hençi £^[^pe doa 
Pèdre au visage d'un coup de poignard; don Rèdre 
blessé se jelte avec fureur sur Tran^^ar^ 9^ il« s^.sfl^î- 
sùsent Pun raulre;a|7çcyvioli$iiC6y âe.renTeraea^) 
lési^ ;I>oii'Çèdrç ▼a. ppi:^,8^r^ do^n Henri ^ 

qu^il eippécHc de tel e ver''; un guerrier 'fraaçai/i ^de 
Heni'ij qui se/ retourne,, qui, se L'itant de profiter de ^ 
sa positioji nouvelle, tire une petile ép($e, l'enfonce 
4ans le torps «Je don ^èdre , Ipî 6tè la vie „ et 114 horri- 
%H ffàtriciie délivre CasiiUèi Ai(^ti&/^«^. .'de^J^ 

Combien d>'auires grands êvénmumtft ftVIiïentç'eii li^u 

dans ie^ autres contrées de l'KurupQl . •*\*' 
'.' Si .nous jetjCtns les yeux sur 'la Gerjoianiè , et parti- 
iffûièp6m&nlC.6Uv Us, l)crrds:du f^ndy nous voyons, dès 
le €Q||ui9iepcméiît ân* afèd^ ^ul' fl''iéepttle , >e j;oi; AJ[^r^''. 
d'iÀiartrîctiê. prendre "uné ré&olntibit Vicop^^se conte^^ 
les'.tfbjs v^t<ecte*hr?^eGclésiastjq}%é5 et rëlecteur palatm^ . 
qjiiy afcc d'autres jîrinqes de T Allemagne, ne çe&sa.ient 
de 'tramer des eomplpts^conti p luji j voulapt 'iion sei^ 
leiii^ent déjouer leut^â' toupables dessein», m^îs -«lîoor^ 
•l«i.<o{il4gjBr de i^^pfï%^ eV i't«noncer;' 

,aux péages qii'ils avQienl mui^s^ ^ se Iigu^ ^^ec iBi/ 
villes iàiperiale^i situées sOr les bords du llhi^^.tiepuis 
Cpiislance^ju^u«s à Cologne, et qui dé^iraieni; vivement. 
iajsuppres^ioii.de c^fk P<^^s illé^ox âL'4augereujc pour. 
Utii's ^çlts.et si xiui^îl^les Ci^iU 



' et nbmbîretise^ ^ <cty ny^mt re^ des' troupes âuxi 

du roi de 1" rance. Plïi|ippo-le il*.-! , anii du , roi 
mains , paixe C[u'il était Feimemi^ti .{uorttife do Kona 
se jetî^ sur les éiat» ides i^aatré jé|«ç];,ei^t«, et 
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.à* signer iVfvimgement' qu'il leur proposa", à re^* 
noncei -à ïeul's projets séditieux j ils conservèrent lés 
^ péages qu'ils araient obtouus comme des priWlëges/ 
< où qui l^ùr apparteiiaielit depuis très-lon^tem]^» J 
•tdai» ib|f»cindir6irtiéi2X qu^ik avaient iU^pdélnenj^ étà' 

4 {i5<W) Pendant ctf ternes le ponlîfe de "Rotoq , BonU 
façe VIll, donna une bulle fameuse par laquelle il ac*- 
çorda de grandes indulg^Qé$ii^ax qui visiteiiiieuty la . 
premièrëànnée dç chaque, siècle^ P(^lise de'Sa'i/it-PièrAa 
et de Sdint-PauI: €aié lmll^yÀ4aqnë^^^ I'oth 
ginis-dcf céâsiyleniiît^'aépil^iries^ é^y^tmei enstutè ImoÎAs 
Vïai:es el^ auxquettesîbn a donné le nom jubilé ', attirai 
dans la capitale du mpnde chrétiert , un noiûbre immense 
de . pèlêriuâ ^aTidâB d'ojbte.iMr Içs iudu^ences protnis^, 
fiônifa^e csîi' enc<»iirâg«Ant » és^'^^nkuîro'itt, .poor jahin 
dîi:e^ «oeà*concours p(etuL, <É!i»ni>jb vela an qjaalqûe'^Drta tea- ' 

il prolita du premier de ces jubil^^s J lOii' tant de fîdèles' 
accoururent à Rome de toutes les partiés de la chrétienté,*' 
pour accoutumer les yeux aux signes éèlatautsda ccftle ' 
doubla puissâi^y'de çeUa' autori^ sans bornes, 'de 
.poirvoir, «Hpéftaur.â tons lesj^G^QvoIrî^ 4*^'il youlâit ^On-^ 
iier'/au 'fliége apostolique, tl le nwhtra aii peuple, pr^ * 
stemé daub lys temples, tantôt avec les ornihnent^ 
pontificaux, et tantôt revêtu do manteau irajoéj^îal et, 
faisait porter devant Jui l'vpéé etie 'scepire dé rempire^*. 
^lAaift l.'hnftéë anivanlç un.HéiAf'ié fameux •pér^leg'fjiKa* 
' torie^sr^'inârqcra A^vine^ii^ii^'i^ 
g^^ntqûl s'opi^rail dans l'esprit tlçiipeupleff et desYoîr^' . 
tClativement à la purssafticji temporelle des j)apos, et aux 
-J^i^i^u lions du cle rg<?; Oij avait adrewé au roi de Fi ance, 
*î^pjBpJf^4e-Beï^ <lç gra^ acèusalious 6onlro Bernard 1 
* '^'^^^''^'yj^i^'^fi^ Pamieré f Pliili]i»p^ fit w-i 



* 

». • 



••1 



'rgi tel que Philippe; ne Youlaut pas voir combien la 
progrès des lumières avait cliaiigé, à l'égard de la cour de ' 
'^QimGf lQs dispositions des Iiômtnes jnême les plii€^;,çelir> r 

zn'ehçait pto; pet ^bots Jli/tsetdim, fiU^ Êcçûbèz^ ntori / 
jfih , .«dans la<5falBilMii,yêioppanit des pr^teliliOiiii ^m-r . 

Mhtlesî, et mêm'c supérieur(^s *ii celles qtte sèè" prédéces - ' 
seiirs les plus ambilieuj^ arraicnt juanifestées aiïx «fpp^ties 

■ d^^l»J>Iu& .grande ignoi'ançjèy m<Hiti;à uiîe ItaSil^ur inj*- 

. soltàiî^vèt p^B^fâ^ d'ottirkgeitk]çte 

parVli&ippe^le:Bêl t^^oadamiiâ cet- &rit «hrttehtatoire àux. 

droits deé nÉrtion8/\ît d^s mônai'tjues ^ et le lendemaiiLla 
bùli« fut In'ùlée d'après 1^ jugement de riîSs^biée... • 
. ;(-l5ia2.) .]pp n iface voultit rëalisfer .les |)réteatiojw.«i .^l^^ 

d'arrogance j ll^&lut (}att8 ÎBslbfeur lîldiitre^ qa.^ akmC - 
le 'droif/nùii'se&etoéîi.t .de çomiî^ qui n'é- 

taient que ses feudôta&rés , mais encore dC' les punir .de ^ 
J»Br dé.ig>béissance , cfc les prïyer dfc 4,eur couronne. Ne 
respkàut. que 'V.ei>gean(5e. coiïtre Philippe , il imag^tie^d^ 

* n!«^è]^Ei pli^ .jlf^ 

d'AJbevt àyec iaiit-^^fesse >et d'^habileJté*, qu-îl le déta- . 
cbe de son alliance avec le roi dçs Français,: Alb:èr^ 




ffaargâ deaMdre;h<»mi0a|;e;au'8iëge A|k>8ta^ 

ireconiiâîé -en pletn ' cèn^stojre Albert 4'Auirîephé poai* 

foi légitime , i»upi^Uic-pàr^a ifrace ét Ict plénitude de sa 
, k %yx^\\ y a*eii:de,dciectueU;w^Ou<d'iriHiguligr i'^ 

4a«»*sôn XileClronyiîiiivlje à ^e r^nilre'à^O|pte, pour y 

• ' r ' ■ •••'.'* " » ^ «it ' ' ' . ' • * *. "''-Il 

..»•• . ...» ,•. \ 
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gag^ôpiènts q^'il*/! donmctëf^ avec Philippé*^ l^lrâpi^t dje * 
t(k^ l^''«^lBèttffl par.lésq'iiéUJl Itisisiiicoiif^tinë^, Im'fâitr 

''dan du royaume deJFrance, comine-d'un état, ancîenire- *" 
.ment soyniis à l'empire d'Occident, et déclarb eXcom-' 
'jaauTiiés toiîs ceux qui oseraient rQyoq\ie^> eii, doujlfit-lLes 
«^oit& et la sottrveraine^ ^itd^^bile dj» i'iempir^ 

)a.9ioiià]:clxi&|raiïçajsë}v' / ; , \ ; * . /\' ' 

V s'einpre^'d'^dopter/tQUjted liés-Taes^-éa' 

pape\: il c^fjllirtaè et renouvelle les renonciations* de son 
pèrq Jlodolphe, ^n faveur* dù siège de Rome, "relaùye-'j- 
.ttient à la, pro-vince de Romagne j \\,^iéff:etde la majesté*- 
ilBpépiàle ^u'poii^t ^e décorer, qtie^ aoi\^ Vfs pontlfaii 
rp]p|iHEiir-qur cnt e()Qfîérè>aux princea d^TAIlemagné.;]^, 
^dU^itdeâ0ii^ecdés <8PQi«i^ àn'siëgeapostçlique ^^ffifiii' 
d'iraprifner plus de force au^ n1esui;es'qu^il va prendre 
ponr soumettre la France à l'empire d^Occident , il de- 
mande, suivant, plu&i€iH'6 historiens , que le ponttfe 
mde ,1a, cQLuromiie imijériale «b^^itaîre .dàu9«8a'far^^ 

wUe. . <^ : V • .. . /' 

Rien 4m peamt blesser pXna rîreiRféht: le iM^ble or- 
gueil dea Français que la conduite du pape j partageant 
la trop juste indignàtiop de leur roi, ils Qccasént BpiiH'a-- 
ce^ appellent à un £ular congile tte^ t<M)s ses actes att^i^L^ 
talokesjt'i^ c^t^^t devant ùé t^nh^l , 'qu!ils ont.toujcaiftf 
regàrde Go^inie ïupërîeWati pontifélié ftoÀe» Bomftce 
.mullriplje les bulles contre Phjlîppe 46t la '.JPiiitifce ; mai» 
pendant qu'il se pr«'pare à lancer de nouvelles ioudres , 
spirituelles, uiiè troupe de Français commandés par, 
' GwiUàume de Nogaret , ie surprend^dans Agpani à qtjel» 
'qa^ li^jaej|^^4® *ft«mè« Sciatà ^Cploime xim-^ ^ris fti^^ des 
|âra^. jt, ai«ii t ni^ieiu; sjâoâé reàUr encibêâin^mr uà- Inincde ' 
.'gàlére (|ti'e:<]e se nommér ieèd^Àvé IWré à^Bonîfâce, soA * 
' perséciUcur, vst ïivcc les Finançais. Lé pape ne peiat 
éckapper à la eajïlîyité : il va être remis en la puissance. 
;du monarque qqHUdiéteste eè .j^u'U fi*taiit Qutrag^« lI-^ 

Tp*. vil. • • •• . '.. . . . ij - ■ 
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' «?c0it çidpC . 4*uisqpe j^^auis. trahi «qiii^veJj^tite-Ghrîst , 
s'îfcrièyî-il , jerpux mou]*îf.eh~p'ohtife/)>.Il.8éi^6vAtde 

tpus les ornements de I3 papauté, il s'assied sur sa chaire 
pontificale r ies Français jpenètrent jusqu'à luu* Le res-. 
'»ëiUiment4e Soiara Colonne se. réveille avec tant de yio- 
..iienoè.'ir k| yù^ .de» rattteuK.de tout ce qù'iLusovi^rt^insi 
"^'qae êst f amilié f que Mnspoétë colère ^ il injurie Boiû- 
face , lu4 dénn^è^ «In aôtifflef et ^eùt le tqer. il!^0g&i?6t' arrêté ' 
. le bras^de Coloune, et sauve 1» vie du pcAitife. « Chetif 
■ w. pape,' lui dit-il,, considéré la Jjonlé de mon seigneur le 
*V. roi de, France, qui y biea que èoli>royaunie soit fort 
> ëlo^ë ide. tpi, te gfirde' par- moi /çt te. défehd-^de tea 
•>) ; enoer^is*}' âinai jqne. ses '^prédécësseura oât^totkjonrs 
V ' gaf dé 'les tiens,- n tes' iiaintants' d'AgÂàpi • preiineiit ' 
cependant Ja 4éfeuse do Boni face 5 il s'échappe de-'leur 
ville j il vd à Rt)me, mais il ne peut sur\^ivi"e à' la ter- 
rible commoUoa<qu.^4 a ëpir'oUyée., etril <f|ieat4 d^ cha- 

.<gr^ • * \ • .* > ^y-- .'{.s ,n ' V /' ^ 

NJcçlàs Bôcajplp^ Tréyisî^^ fils. /d'un berger, .et 
neuvième g^Jnéral de l'ordre* des frèiWs ♦ prêcheur» ou 

dominicains, succède à Boiiiface Vllî sous le nom de 
•Benoît/ XJ: sa toute, son amour^pour la justice, sa mo- 

'jduratiouj son dççir dV-t^ipclre W haines ^t les discordes 
'i^t^pX sendu digpe d^ê^td injsctit palr*le grs^d Benoiti^IV 
.dài^ la nouyellâ édition «du 'martyrologe;, romain*- il'^ré- 
vtàblit lés Colonnes^ famiiille ^otis les aetes de- sop pr^dé- • 
cesseur contre la Friinct Pbilipjp^-1^3-BeJ, et rend la 
p;iix à FKglise roiiaaiue. , . /" *. . /. 

' JLa paix ne fut pas égaleme4tj^j:ei^due^ aux- jroyaurnes' 
de rt^les <^ |^e..$ioilâ : dè«ix: ans avwvt }a i|ij|t>rtde Boni- 

' fœe Tin, les SicUiêna a^enf^protiv^ unigran4 étiiet] . 
leur fjjfttte composée de vinçt-«ept •galèi'csy et comman- 
dée par Çonrhd Doriâ ^ avait été haltue ^iprès un com»- * 
.bat des plus sanglanU par PuiAiral de ^ap}es, Roger 

/^ielubriliy^qui ^maitquaranje-huitgatèi^'aouases ordres :« 



Digitized by Go 



DIX>|IUlTttlIB , ÉPOQUE. 'l'ioO^l^ëg. 291 

les Sicilien^ jjfhfenX sauver que aegj gal^Çjôftj le^^utres 

Robert, duc 1& Calabre, îâa>dtt;rrf Charles^ II- 
J^aplés, Taisatt jS^r »hier lè sjége "de lMPessine*; las assiëgës 
étaient près d'éprouver toutes les- h ojrreurs de la famine 
et des maladies contagieuses} mais ki ^aine que ui tyran- 




frère de saiHf IfOnU , et d,ont la ixrémo'wé' leur élai^ 'si 
odieuse. Le roi d« Sicile, Frédéric d'Aira^on, parvint 
plusieurs lois à porter auk Messinois , c|ui lui étaient si* 
fidèlès dès vitrretf leur amenait de . l'ii^té rieur 1 4p 
l'île) et^'fàirè Iranspèr ter. loin delà fille- ^iëg£é.4)eja^ 
qui. ii!auf iàêDt plus aacupe t^saOurce pour 'soutifettir leut 
.TÎé . presque éteinte. . L"*^pîdëmie pénétra sur »les bâti- 
ments, et sous les tentes du duc Robert; sa femme 
.Yolânide, ;s€içur du ^oi J;>r<é^éri<»y. prbâta. de cette .ciiv 
conatabce^ mëd&gea ùi^e eiiftrëyuë-^ui eutiieu ylii-^-yis 
d« Syniçua.e éiitfe .^on frèré-ét aioii éboux; et -^btrÀt 
qu^Us sigpaass^nt aiie trè>re. .•**'.• ^ 'V* ♦ • > * 

Boniface VÏII cependant n'avait <vou tu voir la Sicile 
ni sous la domination de Frédéric , tii sous celle dé. 
Charles 11^ il javait- attiré en Italie Charles de Yal^i*> 
• frère* de • Philippo-la^d^ ; il lui avait tfait tspërer iio»* 
' seuleincfnï 'kir coûrqilit« ^^yalff^dé^â^ilê^ vBpiir/ lë 
diurne .impériat de ' Gon)rtaAttkdpé*^'*~donC!l^râ 
titulaire 'Baudouin -était gi*and*-pèi*€ de C^thfeHne de 
Caurtenoi , épouse de Charles de Valois. Le prince-fran- 
çais s^emb^qu^ a ^aples la tète çL^un ..grand «atmex 
qAeblTji avec scm 'aeyétt le duc de' GolAbr»,. ôt ilayiiiJ[>nd 
Bérenger^ autriefila dû ri>i Chadèa II : 41 a^émpara dé 
quélques' ifiaceà perdes ts^titealjlintvrèrébt f mais 
attaqua d'autre&sazis aucccs. Frédéric ne cessa de harceler 
son acmée et de i'iu ceimer les vivres:. la jnoi talité se mit, 



parmi*, les clievaux de l'armée de Ghai'les j le frèré de 
l^iii^ippe>le-Bd désira la ' paix S il i'ejignça.>i la. Sicile 
fc6Jlji^lé . il^àvàit» .renonc<l 'quelque temp» àttpàniTaiit' à 
l'Àpragoip* ^FBëdëric ^ diit'.ëpQ«i^ Ài^oie^. troîsièiâè 
fiHô Charlô»'ÏIj'-l»'Sîcilé, après sa mort, dut appor- 
tenîr au roi de INapIcs ou à ses /desctiudaiils • Ici pwsonr 
niera faits ^ijr.Frçdénc fur^it rendus à ee monarque ; 
cp. prince restitua au jôi Charles II les places qu^il araît 

'i^ii$q^e l^xéSicic.ii^^Saï éogvigé 4 payjeiî aà.ftii^e vj^lo- 
yqnelan cens d& quinsEG' înriAe florins à'^ryei ce sdôftar- « 

que, di,i coiiseuiemeut de Charles II, prit le titre de roi 
l^rinacrie f ancieij .nôni donné à- Pile de Sicile à 
cause d^ W.ibrme triangulaire (i302)." • 
\Xà nvpct-de .Boaiface yxil avai^-forcé AlfiiçrU ^î dad 
,TioQiait|0y à rei^mifoer.à'tQ9l3es l9s espéra'nçes quc^oç poik- 
' life Ini AVail» faîl-çbri&voir^ il jié .p'ehsaitlpldft *m à 
î'hérédité de la couronne iijtpériale ni à la conquête de, 
la Çrance : mais les prpjéts de vengeance qu^il avait' for- 
més ^.ontre soa beau-frere Weùceslas . IV , roi de Bp- 
Y^k&èy ^'ëtaiea^paa soii:isd,e ^àcjQei)rf il résolut de lui 
faîrft }a' guerre. 8<ùi5 le>pr.éte^t^ què ce àiônarqiîe aCyait* 
jà^Mtsê de partager àved lui le produit Jeîf'mifies de 
K ut tcnberg , situées non loin de Prague, dan§ le bassiu 
-, de l'Elbe, «t desquelles oa.extrayjait-^ç Uargent: ilie 
. ligyàr' ay^ç^^un^ partie <ieâ Udhgrois ; léucs. ArdupjBS le- 
^èi;^sidé4'aatèreiM non seulemeiU la MotroVie , i)iâ]3 jenîxiçe 
la».BoIiètt^* AU>|&rt tsaveraa kà V^Kt^gnes 4^a^rêat 
.^4^' royaume du -bassin Âti DanuBe, se porCSi sur l'Elbe , 
assiégea Kultenht rg ; mais une maladié des plus funestes 
r^gna parmi ses gL^çrriers, et il £ui, obligtT dei se retirer, 
.dans rAUèmàgâç. ' X . :, ... / • ' 
. '^'fl'prèpàiraittinçi noiifeli^ jk^cpéditioti cqntM'.W^nçes- 
■ïât»^ lit. lorsqu'il apprit ^ue prinoe yenàît . de poiouçir, 
elt'de^ lai^^r ài douronue à s^n fîls WerK:eslas qu'une 
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r pàrtie ^es^ iàfpatlitaji' )iotigàoil ^^^pii^^^iôtiinxié Jimaf .roi 
lOi^n'iT n'tiinir. encore ic[u6 treize anA:jÉ^«^«a0rt^ 
qote^WencesIsis' FV, tpyant'le kombrejde 's^ partisasM 

dimiritier chaque jour, avait ramonai à Pfagire^ enjipor- . 
tant avec lui la coiironiH; di' saint Etienne. " '* 

WeûGeslas -V'^àvait dbi-huiL ans lorsqu'il- succéda à 
ébn père: soji oncle le toi des Romains se J^éttnckjSrec • 
imf .ft np consertààt^i^ui|^ anlmosLtc c^tre oe.princey 
non'seulémeiit îl''coiifirma^.tous .les droits toutes^Jes 
prérogalivcs de la couronne de Bohème^ mais encore il 
rfcnuura à ).oyL ce qu'il av«iit VQulu exige!' de Wgiices- 
1^ IV.' -Le]|euiie roi. ne jouit pas lou^'-temp» dc^.bieu-» 
&its et. ^e F^mitié 4^ fiàït -o^cle 9 ut «9ffiàsîqé:^'«i5o!£»')*.* 

* Sbll'Befpfece défait a^^^iittenu: %iilùne j^^ 

néé, Arvne, avait epoiisé le-dtè^iàffî -d^^Caclfiteilj^j^ 
Élisabrlli , la cadette, fui niarii'C (juelquG temps a'fyrélf * 
.à'Jeau (h' Lu:îvçuilJoy4'«..^Le duc de Carinlliie léclaina la 
successiou jde iBOn bçati-frcre ; AlberU déqlal'»-ie roya,ume 

IEM*Êeni|lB&t*M^ de ceVétât, et vappelâliftimi ^ilte 

convenu, entre •son père ^''empereur Rodoipbe et' Wen- 
ccslas IV , À investit son lils Rodolphe, duc d'Autnolie,' 
de ce ^^4Uiue.de,BolKrme^ mai clia vers Prague à la 
. ^te.d'liiiéj.«)^4%*]}tx^ Rodolphe héritiei; et âuçcêiB* 
.^"^ '^.l^eiHseâ^-^^ fiLié^«wer jlllè^fh ^ 

l^ologne , Véàwde.^^VoBcéslas Wy "pont Iiiidoinie»;;CpqÇ ' 
ks droits que celte pririce8se\*paùyait ti^toxiéttre sw/Ih^ .' 

• trg.ne des Polonais. • * ■ • 

Le lils d'Albert mou*:ut bientpL après ; les parliâans^ 
*4e.4'«^ôt^bB^A:i^l\irent dispoSeif de. soïl tx6ne enïay^r j 
.Jmmji ^]^e.^f^^iâdtôc^ mai^^ lés'-iéMf/ dêia;:iî^^ . 
adumiCeni aû duc dè Oail^iMhie^ *^Qq doni|èriar4aôrt aux . 
amis de l'Aiiti iclu ; les troupes d* Albert furent repous- 
et iiçuii s'ailerj^if sur;^on,^te§a| ^rec le secours , • 



(l'Othuu, duc de la Basse Ba;fiète| ^d'^berhàr^^ comte 

d^ l^vrojrtembeïg. ; . * / , v 

Les margraves de Mianie avaient profité des troubles ' 
"pojJûB reprendre Iqr pl'us grandô partie des châteaux et des 
/ter^* q^e'Je^roi Adolphe à^it 'coiiqûi0: sbT euiiç; AÎbert 
.Toi^Int. Wleur enleyei:, ^ entra a¥é5< tme arinëe jftus 
la:.Tïfiixinge ët 4}aiis la Mispîej m^s il fut défait *pr^»#Al- 
tejî})ourg' par les iii^rgra\'es , et Ms s'emparèrent des 
villes, ioa^pé^iales d^Alteni)OUf;g , de .Çhemnilz et de 
' Z^ickaû.9 ainsi qiie Je tous les pays voisins de l^^Pl^issO} 
que Rojolphe^de Qa^boarg aWj^.'xëinn royâui^e'. 

de€>iôrinatiie. i^ .» »• . 

..H *: • i . ^ • » >. 

/ €€^/'itu9iYaîs''«i|pces he ûteiit pas renooéeik Alhert à. 
ses'-'^pRo]^ 4'agraiidi8seiHeût; Àtsiréîjt Tite|neiit''dQ. 
•fovjnei^ pt>ur O^i de sea^fi^ tine principauté parl^^ 

composée de FAlsaèe, de. raucieti ,do"ifii?^c irapérkl de 
èouabe ,' et des biens palriitionia,ux possédés dans VHel-. 
Viétiè par sa maison de Habsbourg, ^Depuis long^temps 41. 

'aQU|<ii^^i^ P^P ^'V^/.f "^ Selunnaitai etd'Vbtér^éiileii ' 
'deyecoBuaitrela aeutçv^^&été djt'stf Wallon et de-aelfça- 
asr çompFe'iidré dana le'i|buyéï état qu'n'Mittliaîtait^^;> 
■ établir.' lies citoyens de ces' • trois '^ays,^ qiïK jouissaient 
d^htw gijandc liberté sous la suprématie et la proteclipn 
de Pempir^ auraient préféré la mbrt à la perte de leur . * 
.ihdépëod^çe; iktiyàielll; rejeté .toutes ]^ ôfirçad'ÀIr • 
^1tèJCt; ^la avaient vjaÉépçisé toifiiBa «es Siiei];iee^;Jibrés et 
paifiUjsa au inîtfeu -dô lencâ Vallées romantiques', v«ui^ lé 
soniiiietdes moTits (;:5Larpé&dGiU les longues chanit.'i Voftt . 
• - se lier avec les Alpes gigantesques, ^ur le bord de Içûrs 
V lacs et des torrents profpïodf qui ^'y ,^récipitent| âèr» 
. df Wc bjeUe <^^sattii;9gê J»ate^ cpiiîfiants-'daiia. leup 
, n(^jJd«iiaia*fo)roe ld^*l^^'b^y dai» leur hai»i^dè.'de 
lûttèr cputre'lés éMtMntaVdâha ief rempàrtk^doÂt la 
• . i^ture- environne leurs *^asi(es , ils véulënl cpilâervçr>le- 
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premier bien des peuples, le digne, prix de leurs Ira» 
• vaux, de leur constance el<le^«urs vertus. '* /.* 

Albert se résout A employer la force contre ce» bra? 
ves habitatifs des monlagnes.helyëlicfues^ i^is il veut 
paraître y être contraint. Il ordonne secrôtertient au^à 
baijlis qu'il envoie parmi, eux, cômmd roi des Ro? *• 
niâins, de remplacer la protsction patern>;lle qu'il doit ' 
aux Helvéliens des trois conlreps par les plus dures vexa-' • 
tions^ doigte pas'Ciue ces habitants, fiôrs et Valeu- 
l'eux, nfi se rëvojtent cor>tre d'indignes traitem'éntâ, et 
'qu'il n'aU bientôt à pimir par les argies de coupables . 
insurrections. Ses intentions ne sont que trop rç^n plies : " 
trois baillis, dont liili>toîi:e a dévoué les nom* à l'exé^' 
cration de la postérité, s6 liyrcïil à une liorfiblê bar- . 
barie. Schwçitz et Uuterwalden frémissent sous la * 
tyj-aniiie de^Griesler, dè lariidehbepg et de.Wolfen- 
schiesfS.Ces moiisttes joignent l'outrage à, la persécution»? ^ 
.ils rte «a vbn t . que .trop que.rhumiliatiori est ce que peu*- • 
vent-le mojns sup'porter des cœurs généreiix. Grie^sle^"^ . 
bailli dUri,'a IHhsolence de mettre, son chapeau an' ^ 
l>out d-'iine j)erche au milieu "de la . place pubUflue, * 
d'Altorf, et d'ordonner*, sous pein^ de raort^ à tout 
Helvétjen dç ne passer (jn'eik gluant devant ce signe 
dV" despotisme avilissant. Guillaume Tell fameux ' 
.arbalétrier de ces montagnes, ne peut se résôvdre^-i;^ 
obéir à cet ordre. Suivant plusieurs récits rejetés, par 
la sévère histoire, mais ûdop tés par les'çi'rls, redits par • 
l^.-pb'é^'y consacrée pac Ia.^nti^6 tra^ique^, et qu 6n se ^ 
pUira toujours; à répétèr, Cl'ie^ler ii^jagi^e TrVie .atroce:>. 
punition: il, fait placer une 'pomi]^é sur - la tête du , 
' fils.de GulUaïime-; il exigé que le malheureux' pèie 
. retenu , à une gcan de distance, abatte cotte pomme d'un 
coiip' de tîèche. L'effroi d? la tendresse paternelle ne t 
l'emporte.pa5', ,sur .Tadres^e' de Tell : la pomme iest, 
abattue; le. tiail nc; touche pas- l'enfant; hiais Guil-*»'. 
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làmnè jvre* dans, son 'Çœur -.iiJcâréNla ]pfirUf"^a. tyrao' 
(i5o7)/ Trois hQmmé«,\q1¥6'•^1^? anidti* j>oût leur pa- 
trie, la liberté et la ju^tiè<if à rendus immortels, avaient 
déjà j conspiré pour. 'la déliti^anct; dé Içur jpays. Une 
Jrairie dU'Grietly, coilsacréei.par leur noble et bi'iî^^at 
pgtriotismo^ . fifyai t été le théâtre' d^' -l'euca^ i|eija|WftttlJ. 
- Qiiiliàinn'ç se', jpmt à-W^^uiHiK^ÛJ^ach^^^ 
a #alter Tur st ,dîUra% à ATùôéld dè MMt^'à'm^ 
waiàQn* Ils associent" des anlis sûrs à lei^r sainte centre- 
prise^ ils ii^onC .pas besoin de la communiquer à un. 

* grand noinbre.dci le,ui'B compati'iotjBs -if la baine des.m-; . 
.£àini^ opÎpirëÀseurs ^ «xti^^ (ouiea le^ âmes*; ellB 
^QPD^ire areo ètlx$ ëlle prVd'éûlâtëi^JLô- If ^.janvier . 

. i3b8 eii d<nmâ le signât ;, {es Sons s^r^s<d)i cotiiei de'Ja 
'liberté-sont répétés par les'^(4ios d«s^i«onta'gnés^d^ 
bois j dès vallées , des. torrents et des lac^; Uri', Sclnveitz 

^.e|; Untievwalden se i^yent), la hacbe. jïtla^iance jibéra- , 

* trice.sont dài7s'r6& m^^p'des^noiifaghardâz toos les forts 
.ëlaT^s par* ^bart .èànd; «orpvis .«t éiftridts âé'&mà^ea- 

* -cotiibie : Grieslac èt VV^lïçns'tffiçiess eiÊpient burs for- 

'. faits;' Landenberg ^st èhass^ ; lés jsatelîf tts de la tyrannie • 
Veuduient ; les liabitants des ti^ois cantons vainqueurs 
Piûn^IuQut xine- kguc solennelle pour dix^&iis, et ilsju- 

•lilieirtë ^'Hs Tonnent de oop^uérir. . : - ■ .f. 

: Allrâii lie ^^cnt qiM-des^ reb'eUes , dans ce^^ ' . 

* teyens : il .assemblé unearjuéo; il véut les sftbjiiguer 
. ou lés ànéànlir; il passe, ié Rhin , 'eiHre dans l'IJelvétie y 
ramye à Bad^ isvr -Ia*Iiûnat, s'apbroche de la lifeass\ 
'et^ Toalan^it traverser, cette* grinèrVf s^nàib^Irqiafé'Sttir'ùtt' 
vbà&4e la tUle;iiêF Wiiidiscli , jet iffdé Ëi- c^e. /la^inort' r 
' altemi sa "proîe^î Soii nèv^ Jeair ^^.Aêc(tr{61ie -éfait lié- - 

* ritier de l'ancien patrimoine de îïabsbtiurg^ dej/iiis 
long-tfemp$ . il- réciaiïiait en ♦ vain* l'administration de 

P^^ti^' dé- ses pÂi^$8:: toujours Refusé pari'aVara «t * 

■ • ■ ■ . * ' \ • • '. ' \ . ' . • 

. • • • t • 
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JftmlntieiiX' Albert^ il..^T«it ioqoçib te pliiâ^yif rfiaBé«» \ 

• tiaieot Jsoàtrë son oncle ; U ^ifS^ i^sokt sa 'pevta 

.fer d«8 lasâassîns devait servir sa .vengeance 5 ses sartel^ 

iiles parvieniiLJit ù <'tre /lupros d^Alberl sur le bac'd^' 
^Wipdisch j ils saisissent le uioiirenl oikie baQ est éloji- 
jd^/la rivey.<MâCil^'g^Lxi694u x<>i jié*' peijiYént le se«' 

courfoL luidoa^aeiilkfKMrt) et tin fer'parrjcidle^fiit; - 
•^^^i3>^ . dgnsv un nKNôôent' iel> sa. .puissance^ *et se» 

éeins (i3o0). " ; . 

La 1111c d'Albert, Agnès d^Autriche^ reine de Hon- 

^Kk^y ii^^eut' par?jôntrà fair.e saisir les^ laeurtrier^ de 
' «ou.p%tô^ i&ïi aii^c^iuc. filial: s'ç;caltew Ceile.y^u subli«^e 

* pard danis spn .«œni; 4>it caracûgre; s0ci4 9 \ «Sk' aa'; cHsii^e 
' en W «Wolanf dëéir de'Tengeance ; selle Valtire au point 

lie devenir Une cruauté aussi in iiwte que barbare. 
' Agnès immole impitgyablèment î^ux mânes de- l'auteur 
fi^s. jours les ]^rents, Ic^ allié;^, les .ûmis>4^s"aiBsas- 
Ws iali^jtpés à'ti^B»j:«6berclies : ^e sstng.d^ '«es innocen- - 
•leB-Tictîmes élh^é «SontrVîdlë .J>09lâriti^a*nitfa4it 

* ' On entêrrç' Albert dans l ubbaye de Wellingeh 
mais son corp^ îie doit, pas rester dans les souterraine i 
•de petta ftbl)aye^ ^pfi sûcicesseur ' fera ti'ânsporter ; soiï . 
*Ëorpa..d||iifr Jk^^Yie^n impérial dëi Spire | dh j 4éjj^. • 

' fara:W dçsçnq^ts -sfirec ocox. d'Adsôl^e^ ÎQsaâii.;-^ 

Accompagnera les' re^8*-de''oflis 
dei^x rivaux; ki 'mtme tombe les renferjtoera; et |eur ' 
loînbc sépulcrale sera • «n nouveau monument do -la'- 

• Tanlté des : grandeurs, hiu qaines etj 4^ . pafiai«4s; aiabL- . 
tiejise«.V • . ' . , . . ' '/ . . . v .. . 

'{kpoMttk^fs ans l'Eglise ile;Roni0 ëtàitgoiiTéisiiâe-p9B ' 
. nn,noimistw pa^e, q>ui 'âYaitiprisHVnô^ de Ctérfient V;. 
ce nouveau puntife était Bertrand de Gotli ou.de iîouili, 
frère du comte de tojîiîï^f et de ra'rchevêquer de Lyon^ 
U ^yait fiassi^ d^ r^Yêçkë de Co^taiminges à .i^àrohetè^ 
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, ^ ■ . \ \ r : ^ 

c\ïé de Bor4^W< ^^h^ipp^lerBél^ fion ^àTerain , avait 
d^tenainë^j^ sa lèp'sqfEcagei» dé. la inàjoritë/dcto 

6aifidiiiattx«« iOB* a- lîôril qi^e te'-prëlat, fivant son ëlec 
•lie» ^ avait' eii une entrevijc se(irèle avec son roi dans 
nue , foret, voisine de Saint- Jeaii-d' Angely, j et lui avait. 
'pjTQdiis de se cQnjbmer «aux Jiésp s qu^e ,qe monarque 
venàilide'lui .faire çonnaîtreb Aèlèichè.à is^ tKitrie.^t peià. 
oçnïçnt^dës^ dîspositioiis d^s Italiens , ei«'|)tirtîculi6re- 
W^t jdés *)ià!>itants de-Komé, il iPëtaii ihit- ôpuronpor 
à Lyon en présence da Philippe-le-Bel, de, Châ-vlés^^^ 
cQinte de. Valois et ffèi:e du roi , du duc de Boiïrg€^ae;i 
dU-.duc de Lorrain'e^t (d^ !çeluî de -Bretagne?. 13 ne piu- 
iraîJLle oh^j^gt^e dje, ditieux s'étKtt'^cr^olée pi^ÂiQlit qu'il" 
ré^^pait dai^a ao/ù palais oprès. la çvFémollie 9^eIf]tOui^ 
.d'û|i çorHîgô H^oibréu^ et pr^ctMë par* P}iilippé4€HBel,' 
qui avait con3Cttti à teni^. un moment la, bride; dé son 
cheval j les débrfs de* la muraille, avaient écrasé, le duc 
de Brejba^|ie'-et .le Cirèce cfu> pape^,. blessé- lè .cjpihte. . , 
Vjalois et reiLTersé Je p!>iltife» ; . . * • ' .\ /" '* 
^(iSod^'Il n'avait éessé. âépiqs son coli^«rii|éihenft'*dê' 
l'ésider en France, et particulicvement à .Bordeaux 'ou 
à* Poitiers. Les suites de la mort du roi. des Roîuainsj 
et principaienjeut le choi;]^' d*4ni nouvel^ ei^pereuiH at*^ 
tkàv'enii toal;9 soi^ attention. Le. trône gerjnamqùe».-|ia' 
^}8^it:destibé parler ^lecteura ^Ijes .létats.ii^leinagnè 
i^-Ffrédéi^îo-ie-Bel, dnc'd^AutOclie et^i^la «iu rpi Al-bect, 
on/^..Cltarlçs de Vàlois , ce frère de P-liilippe-lerBel 
qfl'on avait vu appelé en vain à porter les" cou ron ries 
'd'Arrag^n^ dè* SicUe et, de Coqs^taip^inople V: l'es vertus 
w^t le carac^e ' aimame' ^t' jg^uérêi^. 4^ FrédéHc [ui 




, PHilippe-ie-Bel redoubla ses teffOfts en faveur ^ son 
^èrâj il obljfifef le papëiÀ EeçaiMiia|inder.yi^«nient Quii:- 
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les -êfi Valoif- «ux* tréis ëleo'teiic? «oeléàiÀli^uci^f/iniiis'' 
-Cllément Y 'leuir «dressa- lïnje iêttite s^rète dans' laquelle;; 

il leur peigiiil avec iorce tolis l/e& d^tugers que cour- ' 
raient rindépendaiicexlLi siëge de Rome et lts li.bertés 
' g«rii)aai(|Ue3 si^lis fxière d'Xta monarque' aussi pul#saAt 
què 1^ li!0t'd^ Ftanpé |i]f()àtait;svr le'/ trône- impériAli èt- 
leur çoaseilja Mer QÔntérér 'la ^ooiïraihçà'HeiH^iyjBoiù^^^ 
de Luxembourg^ frère ^de Pëléctettr archevêque . de. 
Trêves. s ' .[ i **'»* ' ' ' ' . ^* • . •. 

1)^3 'ditïlculles s'étaient cependant élevées relalive-=- 
ment«aux droits électoraiiy : on paraissait contjester au 
collège ë^o|oral. ]e -p;riFiM^e,diBL;ii9mmes Pehipereur; 
et jes |(Hpoes*j8Su».dQi9'»m(^'soiia éhicttmies vÀslamàî^ 
Une parf. d<irecte' yéleotion ^u ctlÎBf de l'«itfpii^/'^ 
coiJ.ége éiecLotàl convint d^exclnre de la diète d'élec-i 
tion-lé^ priiK^o^ qt^i né descendaient pas^^iiil électeur,^ 
dé n^admeitre è cèt)(e diète lçs<.collatéraux des ëleotéiirs 
.tiinl^éd qa^aulan^ qu'ils ,j; soient' appelé par un 
dvoiî pasîtèculiejr lou par .uner>înçievn\9 i^o^itualè^, iat Vlë - 
np^ donner qu^lix chefs dç cjçuique 'n\ai^^ un suffrage 
'4écijiit qui compl^endrait lei voix de leurs agaats^ il* 
.prpcédË^ ensuite au cboix^d'un empereur. Le^ éleçtéuya^ 
tibtmpè^eni Hènrl, comte de» J^imÊilKrarg,- chargèrent 
• Filepteiih(.^akiijp dé le pi^ocUmer,' et jSrènf rédijger'çt 
signér par un' nôtflkV»- public l'acte dé. nominaliiofîirXe 
nouveau roi des Roijnai^, couronné à Aigt-la-ChapctIle 
avec la reine, '*par 1 VcliQf êqué 'de. Cologne, adressfi'^ 
aaL pape^, comme aml^ai^deurs. d'obédience,, Am^dée, 
cbnite^e^SaTOiè , Jean ^.li^uphni de « Viennois ^.JÎRiii y 
conile- jde Saa^hriik»," Oitoh V ,"évèqde '.^e ^^e y \tt ^eisr 
'çhar^î^ de régler '9 Fécule. . pcjn^ffî ^.lémps^ 
rait recevoir Ja couronne' impériale (iS^Ô-)» ^ ' * S 
' . Il *8*en «falWlt de béaucou p que PJtaî i?» £iit assez U .^ii- 
•qmlle pour que l^ pape fim déteru)iu4t iactleuKint à aller 
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*qtH diraient depuis .JcoigT temps d'^tendr^ îeur tei ri- 
toire • enltvàjrem Ftirtitire À ^ mmêom d'£st 2 Giémmii V 
mit • la ieigneipdttl 'de '^eiUse ««n^ ia]beârdil : yj&niixiiM 
ljr«nt peu d^attentioh a**^t anathè)ii6^ Le pape publia* 

cgiitjr^ e^ux une çroisade , et envoya son parent le cardi-' 
•jfiàh :de • Pel iu^mo- paur commatider les troupés' qui se 
.xéùviBffalL^ le Ltlg;at attaqudi V,4^îtieiis àup):/ès^di2 fà^ 

gagna^la bâtaille/et F«ti|ire ^.tx^prjse.i • • ^ /} J * • 

' La pë'publîqiie de Fiôjreim'^Tttitolw 

rans, la ioune de. son gouverii^meTat ;<)tl '^vaiJt'poXté & 
quatorze le nombre de s^s gouverneurs ; leur magisl^ra- - 
tuJte était annuelle j le pape, les cjbaisissail ; on eu.pi^eiiait • 
8é^pl^|»arml l^s-Quelfes, et«ept parmi Içs Orbelins^ deâx 
azispW tftrd :oix.a?$it€Véé p^k^pneuru, dpist'iga fpp^ . 
ti6iù^^^4ufaîettt:-qiie lràs.hi0îs ^ et.queVqile tei^ips ^pr&A 
on avait établi huit prieurs 3- et n^^g^à^leur. 1^1(6 u>^ 
lonier^'tous ces. ciiangeiTieutÇj^si funeslcs à la rcpubli- 

j^jae ^ ayaîeu^ élév^* " ca"*^ ; 9^ ' 1^ A^- dksension^ 

crueU^ ; jnpn/(èi4iemëist.i^4i«^r^^^ ayàiietitTt^é ^M^^ 

•les mies contre Ijes^antrës les sdîflSéifient^s'ikiftinâ di» p»^* 

tîiciens^ Içs flerqui et les X^<inati avaient. allirtttélps feux 
'dé la ^guerre civile. En vain Cliarles de Valoir, .qui itait 
yehu enJt^Iiepour y recevoir k couronne de SîCilejavait- * 
il été iuyité^r jB{yni&ce' VIUj^rétabHf' le4;ahu(9 d^nsf^lô-^. ' 
.Ttfyfé^t^fÊtrlYé cetta T.illa\edii^« papifîcatèttçy cte^ * 
liiifâdant Ja seigneurie et la garde-dii là ville 3 avilit }4\té 
de nisiiiilenir la républjque dans un étal de pajx , et 4'eil • * 
. faire- ol)sef ver les lois av^inaypa^tittliÉé^.iJ ne s'^ élaitpaîs ' * 
moins déclare ^our lés. 7zp^*> alliés des ^Guelfes.,, contre 
. l66 blahça'^kUi^ desGjbeliBs;; Cjcnsso j^oniid^^^ ^acés-* 
. jiUdrs,^ ëtaîi TOsaXri wfié tous: sçs parti94ii»*4P'tis ^kii^ùne^ • 
^d'où ils «vài^nf-été chassés ; et l^ "^iUà§ç' êt rinîje'ndîe 
avaient sui.)ciiçar retour. Charles de. Valpis était reparti 
.pour UTràape«jQ6rfiq<;£)'(mkti b^ttservait «^.iMueuee i 

* ^ 

\ . 
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il Tpulat /l'ëièndtê^. 'éim^pler pmssànce, la «indv^ ' 

4urahle ron }e soupçonna d'ôsph'erxiu pfoti voir suprême 
et de vuuloir usurper la s^)uvei'ainekS J la jajouaiô repu*' 
blrcame so. réveilla avet loix:e«^ contre se^.pvojel^ am.bi- ^ 
tieiix: il pé'ri^ dans l'attaque qUi lui;fut KT^i^* -LfS? 
adbles^suspçiijliKept J«ur4''di¥ino(M èx ïeyr i^éanîon ' 
leur donna la Vupërforit^ . \ , ' 

■ Çq fui au milieu- de çes troubles que l'un des liommes 
dont lo génie a 1^ plus bonoré riiumanilé, et 4o.nt le 
graoud talent ^cOlUï'l^u^; ayec tant de succès à cr^r^ ^ur 
* ll^ie liiollerne^ nne laoktte^ des poètes et deritt tératrar»- 
. dignes idft rappeler l'an ti^a^ gl<li<!<^ lîU^r^irt. de* PAuso- 

* nîe/fat bafnjTÎ', avec Ifs^blancs,* de* Ihi- Tille que son nom • * 
^lurait seul immortalisée: Le farpeux Dante Alighiçii, tié 

à Fîoreiîce. en 1 2 et. élève de Brunello-Latjno j poète'^* ; • 

• dipI(m)àte^;bis.torien et ph<itosopk^/ avaita^- iiQmmé 
lUm' dc9 moif^jie la i^gdMiqii6^aiM?Mium . 
quatorzième' jîèjde. , Exilé . app^jl^arrtvëe île Cfaai:!^ 4^ . 
Vilois , ^1 perdit tpu8 se» bieHâ $ il erra «dans plusieurs ^ . 

. iroiitrée? de l'Italie 5 il trouva un asile chez Al bain de 
PEscole', j^tince de Vérorie^^et surtout chez Giiiclo de .• 

\ Posenta ^ ^uverain de.Ferrare : Gurdo s'iibnorait d'être • 
i'anii dà j)o$te;'«tc^eiit auprèade lui^a'il deraît}* to>3»i, ' 

^ termmerj k^'k^-ée oinj^n'^'mjKDay dea-Joors ^Blol léf ' 

• 'nualhout^ni ^ siViremeRt.reprocli^a attx Fîdrélitiils 
de tîettft épôqwe -i^jr leius propres descendants. C^uinbieii 

* Florcyace. 9 ^Uiù, depi^is la lî^ort do son grand poète'^ ^ 
•• ç« ^uv.olr- iiionlreiJ^parmHes titres de son illustraligi^ ; . 
' i^xdrr^eràe Vsi^tèaL^dlf'jÀ, J}ipm'.Comê^ pùèmt . 

âar "V^nfer, le Durgato^pe 'et. le paradis'! . « ' . V , 
. • Les nouvellesjrepu\)liques'k«lyëti*^ues, plrts hettr^naes , 
■que celle de Kloi encéj^ r'eçervéïlt. c^eùdahl: un grand 
'bi6ni]a\jL,d6^ Ù^X^i de.Luxcmboyr^rce >n(niv.eau^rQi d.^ . 
Gèrmanîe , empre^ d'affaiblH^- la. pui^sanoerU^'ses rir' 
•7au3^/ cQDiAriiiie, les.^^.p];iTil|àe»dÎB oâbtoô^ Û'tiîri, 4^ ; 
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• " ' J • • • • , 

Schweitz; d'Unterwalde^ , et' k» d^larç par on d»- 
plôme solennel , exempts de la juridiction de cette mai-' 
'^on' d'Autnclie qui seule pouvait iaire ciraîndre poui^. 
lears paiesatitcs d^slinéei, ' ' ■ ' ' ** * ** ' 
• ;^,4^pm dVoir/ ainsi |tffm:itt^ lès basés tti^ le^ue1Ies**de^ 
▼éitii'élem'im jo'uic"l» g^pande, Wave eC af réspectablë 
^nféd^ratîim -snîsse, il -tint i une diète dans là- 

quelle oh fixa rorganisation gt'néi'ale de l'empire ger- ' 
maaaique : les <itals fure^irfçriitaUement pjàrt&çés^en. 
trois collégés , xelui des ^leateùni., e^ltii dés 'pnùœsj'^t 
'celui/des viUeslibrés..^' ' * ' ' : > >-?^ i ' 

"Lâ'Boll^e gxkhisUii soQs lès ^iiâpdte dont Pècoabla» ^ 
son nouvejni moaafcfuë, le duc Henri* de Caripihîe*! le» 
états du royaun^e ne voulant pîuà supporter sa domina- 
tion , s*adi»8sèrent ati' roi dés Romains, r.éclamèrent sa* 





He»iâ'>de C^rindiié , «tfilk eàdétte de Wénceîlàilr Vf ; 
, Henri tT^II , saisissant aVéc empi^essement >utie K>cçask>nr • 
atissi favorable d'agrandir sci fainille , fit condamner le • 
dtif Jle^C^ii'inthie comme'coupabie de félonie pour av^oir 
Bolièmé saiis Iç' cfi^^Urs de i'ajatonté impé^^' 
, f^i^^uafk ùe rpyaiiiiilfir èuyert à là dir^kf ^ la 
. tî^ii^^oSne geréiaoîque , saut Ipé) droits" 3e Ta ptiricesfc 
Élîsabéth. Le duc de CarinthicJ qui avait toujours le- 
• Jouté répoux qu'Élisabetlil' consentirait à aGcepter , et 
« ^ui avait voulu en vain là ibrc^v à donner.^ .maiti: à ^ 
\ qa^'t^'mk qi>î lté jr^t^lâiiMlis/pf^^ifdir 'à la 'cooitoÀne> * 
t^àWt fait* xtnfetqier dafii èetcbfttéa^^^e. ^ischlîtal rétlè 
parvînt àVécnap^r'des^niieHns Nia ses gardes, ^sauva'à 
Spirej et y épousa solenneîleraept .îean de Luxena- • 
bouig, que ie roî i|des Romains ibvest il -de 'la œuronn^ 
fiiéh^n^. 'ifettri Vïl ne se tïontenta i^as. de cette rCoV 
voKdbe>j^n:r-aQii' fils^ il fit sqi^mér^lés''dll£ï^^d^4•utrii!l|^ 
^ 6é^r\'afi'^^tiimia ln>i iPQh*ème. .états. dont \U 
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joaittaient, 'et d<$nt^ Richard^ roi de 'Geiknanié, avait 

donhe rinvéslilure à 1> aïtule de iV'pouse de Jean : a Q^ê ^ 
.» Henri se souvienne , répondirent fièrement les duca,,- . 



.1 

♦ » 




termina C6r*diiFëreiit', qui prouYè comjbién à cette ëpo- 
que la Igrce en Germanie Remportait sur les lois. Le^oi 

, desiloraaîrxs avec le consentement de la diète;, dpuna » ^ 
idi. ,duc^ 4i^Ai(iri^hft l'invest iture de ; leurs états patrimo- * 
lliEÎàx*|.6|j£i^ priniGfe» Idi promirent ':non seû^em^ de ' . 

- Pamter cqnti^e^le duc de Cariatllte' et /Je niai grayë . 

, M»nie*, mais encore de le ;suiv?^ ^^las l'expc'dîliQn qu'il 
«Mail entreprend ro en Kaliei • 
• ( i5o^). Guy de La Tour , vicomte. de. Mjrfsanuji'anîlie*- ' 
vèque de' celte carpitale 4l ipluai^Burs autres satgneâfg de 
Id^Lfmhùtûk vetiàieiit cnfefifet d'ikwiij^ Ueoti.à /^^ 
' cedéèn par. sa prfiaenbé les. treitililéiB. ;qHÎ . depù» ^aeixaîiflv ^ '\ 

.ans decbiraietrt ce royaofnti. Les -.états germàuicfués cour ' . 
sentent à" cette exp^'ditlon ; ils indiquent a Lausanne le 
•ren4ez-vo«js de, tous- les vassaux de la couronne, et Iteui 
VU,ae hâté de^ r4glel; ipB îffût^ qu'H croit devoir ^i^Hiî^ « 
ner avant sOp di^par]^ 'U rpronoiiigar la aenteiAsé^^n mÛ's 

1 contré Idtf aaasibsitfA du roi êjfA' ilomaribs Albert : Vùn ^i^ènist 
feit TOîfipu vif^les autres se condamnent eux-mt'mcs à 
J'eicil et à la misère. Le dnc "Jean d'Autriche ï^e cacLô ' 
daii&.igi €|9iiveui de Florence, où il rei^te inconnu ju^qUjÀ 
fea 'mort comme. 4tms>ttt|K tomtie aoljtaire eV ignorée. Le * 
iikd^lienri eaè 'ectfifbicûië râgâé paihès tMiiiéde IV- 

r lectAoT.dife' Meiy«nc&,Vliëtro];loli^ln de Ib/Bohéme, dont 
son père Pa inVestî;- Le roi des Ilom.aii>s , do l'aveu du * 

■ ooUëgô doi^ électeurs et de Celui des jjrintCs, ne cl.iaTige 
pas le- titre du . comté . dè He^ilebe^g, ntài^.^nv élèv^e Je * ' * , 
'ççmte ^eii^i)iGid'àu<'raiig dé' prince de ]['einpire, lui co < 
fère' ftgrutès léa çrérogatîvà' atÂKsh à celte dtgkiilé, ^ : 
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• ''*.V " loi donne purliculièrement le ^oit d'assister aux dièles 

- 'i!^'--'^ comme les au Ires^-p rinces, avojr ^^/^ suffrage décisif , 
" • et d'établir desJoisprovincialesdaus son comlë; il charge, 

' ^^'^ ; ce nouveau- prince et rarclicveclue de Mayeiice de^er- 
■ . . • • miner un arrangement avec -le margrave , Fxédëric de . 

Misnie, V€ut délivrer la Germanie de toute crainte d'ia- 
^. ^y^ va^ion, conclut une alliance étroite avec Philippe-le-Bel, . 
promet, d^investir Philippe-le-Long , fils du .monarque 
■ français, du comté de Bourgogne dont ce j<îiliie prince 
' avait épousé l'héritière, nomme le roi de IJohêrne Yicake " 
général de l'empire en-deçà des .\4pes,lui dçnne.ptïur 
conseillers l'arch^vi^^e de Mayence^ et ie prince de. 
Henneberg, rassemblé ses troupe^ a^ Lausanné sur 'les . 
bords du Uc Léman, réunit au((?ur de jui les mUices de . 
plusieurs états dû r gy au mê d'Arles, «t pénètre en ïlalie 



t . 



-plus pour la cause des empereurs ou .'p( 
pontifes de Rome j mas Parabition particulière ^la jalou- 
sie , la haine , allumaient sevOes. les feux de la discorde j 
lès^ille8,les fainilles et souvent les différeute^ branche . 

. ,/ de ia mi*me maison s'élaient arnwips les unes contre 1©» ' ' 
-âuttes. Les fauteurs de ces querelles sangiantes-si^jiora-.: • ' 
ireu^es et si compliquées continuaient néanmoins de 
' >narcjier spus^ie^nom et sous 1a bauuièrè'deff Guelfes et 
• lies Gibeline; mais leur adjiéspi âux- intérêts :génékaux 
V ae la pa^ie comnïime était Qntièr^n;kent-subdrdOHnéAaii^ 
mtérèts privés de la faction sùbatferne a raquelle -ilà.s^é- 
'^.'taient livrés.^^eux qui pi-enaieilt le tilrfe de .Gibeli^n»^ 
' • affectaient cepèttd&nt une sorte de i^especket de déférence... 
** ^^*t'.l'auto^;iié dçis ènipei'eyrs Cerma- 
' - nie- ceux qui: se noramaiëjafGiuelfes 'feisaient coïncider . 
.; ;teurs eftoYts ,Tiiriés. <;t leurs' lepdances div^rseg ^er^ Ui^. f 
' grand-^bat^^piiuB^un/Leur p^^ généi-al , élevé au,-dessus 
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de leurs prâ:ention8 particnliàf^) de leurs affecticms et 
de leurs, anlipalliies px'ivées , rappelait les nobles senti- . 
meuts des anciens Romains : ils ne voulaient courber lenjr* 
t^tè 80us> aucune puissance étrangère ; ils dë&iraieht avec 
ardeur de rendiez à leur -patrie Tindiépeiidaiice da^'a]»> 
tique ItaHe* Les i^b de NapIe6>iraie|it8«Dti'oombiea^t« < 
résolution gëniéreusé pouvait être utile â leurs intérêts ^ 
consolider leur puissance , i'tîlendre peutn^tre sur toute' 
rilalie aÛrancliie: ii| la favorisaieut^ la «ecoji^c^ient ^ 
Ranimaient , et ne cessaient de protéger êes noùVlfîiix 
« Guelfes' qiii yoolaient , derehir • le^ libérateurs dé* leur 

pays.; ^. y . .•' • ^ y-' ' 

' Charles II, leneven de saint Louis, venait de mourir 
auprès de Naples , regretté, suivant Mui*atori , de ses su- 
jets, qui avaient aimé sa probité y sa clémence et sa libé- 
ralité. C'çst «ous ^on règne et vers* 1^ troisième an^^ du 
quatorzième sièple' qu'un habitant d'Aitialfi , nommé 
■Flavio Giok 9 avtfit construit ayec jCin^ algulll^ aimantée 
cette boussole , ou cè compas dé raer'dont la propriété , 
reconnue « li^juc juur davantage, devait insensiblement' 
. familiariser les marins avec des voyages bien différents, . 
4e eenx qu^ilà avaient enttépriajùsqu'à^eite ép«|(|^^, ]fis^ 
/Ncoututoer U pèrdre la - ûôrfe de vue sans s'idasmer-^'^les 
'^ncoùrâgei^è dÛMger leur roule loin de tout rivage inalgré 
l'obScurité-des ntiit^ oi^ageuses , et lorsque d'épais nuag^es- 
voilaîeirt entièrement les étoiles, les excitera ces immen- 
ses Uajets dont les résultats, joints à ceux dePimptimerie} 
devaient changôrjU'^acé dû monde, lespof^à cesnavi- 
■ gationà si hardies qui devaient *^brasBer le globe et 
îmmcârialisér Jeurs-aUtei^rs!» ^loiise^ Gio^ à acquise 
laut de drôhsa là reconnaissance- de la posté4rité ! .. . - 

. (i5o9) Robert ) fils de Charles II, monte après lui 
.sur le tvou^ de Naples..Gharoberts, fils des. Char les- Mar- 
tel, frère.akié de .Châties •;et. mort roi de Aongji^ie^- 
lui dijE^e letvW^-nMif sif^ 'àm^^ 

ToMx VIL. . ' . " 2d, 
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' Taifi Mcauae k ATÎgnblôL anpr^'dé élénent'V, qui pro- 

liuiicc en fayeMr de Roberl^ et le couronne, Robert ar- 
rive à Naples , *el y esl accueilli 'aved joie Jai^ les 
■Nitpolitffins , qui connaissaient déjà son habileté, sa s^- 
gesée ètsaboBtë. , ' ' *' . . 

. (iSio) A A enise, Bajainout Tiepolo, chef de ces mê- 
mes Guelfes ^ue favoiise la cour de Naples, prend Içs 
•arines,^aVec se^ partisans cÀntre'^I^ doge JPierce Grade- 
tàgà ; la .yîcioire' se-déclara ef^ faveur du 'doge après un 
combat sanglant. Bajaniont prend , la .fuite ; ï|e ..doge 
nomme des inquisiteurs d'état pour informer contre 
ceux qui ont pris' part à rinsurreclion ^çes .inquisi-' 
, tei^rs, dont le pouvoir n'était que temporaire, ohit «été* 
^nâmîmoins T.orijg^îçe du bp^séild^ jlix., auquel n^us 
verrous le doge luîriii^e soumis , et doatPétafclisseiiient 
devait acliôv4*r de rendre arislocràtique legouvémement 
de la république 2 et d^ consolider la ]}uissanc& des 
nobles. .' ;. ' . • >• . . ,'\ , . \^ 

Hênri Vil est reçu par les Gibeline aveo de grandes 
démonstrations de joie. IVJa).tbieu Galéace^ que Guy dç 
La Tour avait dépouillé du Vicioaité de'Milan, se rend 
;^viprèsde lui. Milàn est pris. par le rdi'dief Ronaâms^ 
lietiiri'Vse fait <^uron)iei?^'.T(>i:d'Italié; LWcieniie iik>u-' 
roucne àfi ce* royaume avait été iftise en gage -par la fa4 
mille de Guy de La Tour : pn la reinplàce par \in 
diadème d'dcîex. Le i*oi des Rokiains , de Germanie et 
dTlâUe, ùit une nombreu sel promotion* de» chcvalierajv* - 
il tient, une diète/général^ de Lombardieynoiiîiiie dès*, 
"gôuveràeuis poi^r tontes leâ- villès lombardes., et imposto - 
à ces villes une cotttributîon -généràle à 'PoccasioB do sofi 
joyeux avénêrtient, ili^iUi contribàtion méconlent.e les 
Milanais^ Guy; de La Tour les délermint!' à j)rendro les 
'aritfes*^ lés antres yillcs.'de Lôpi^ardie suivit leur 
ej^cimide. Henri jterviéiit *cepeiidant'àr pacifier Milan; 
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il en chasse Guy de La Tour; il met à sa place Matlhieu . 
Galéace; il sévit contre plu^eurs villes; il fait dénié^n- 
teler Brescia eL Ci*^moiie; il nomme gouvernejur géné- 
ral de la Lômbardîe'-son bea'H-frère Amédée , comté 
Savoie, qui i^va\t<^tt à Ghâml^éry, ayec u^ic grande* 
magnificence y et auquel il avait conféré aved-solenniW 
le litre d<i prince de l'empire en lui donnant l'inveà- 
tiLure da la Savoie, du marquisat d'Italie, des ducht'à 
de .Cliablaiii et d'Agslc; il trayerse les Apenfiins', çt. 
ari^iye .dan» la ville de Gênes* 

l^J^bréncB et Lucl^ue^ «è liguent contre lui avec Ro- 
bert, rot .de Naples;'*Ua*font'însurger de nouveau les 

. Villes lombardes,, ils interceptent la ronte de terre que 
Henri voula?t pendre pour .se rendre à Home : le roi 
des Roi^iam^est obligé d'aller _pâr mer de Gênes à Pise, 
et de PlM'Vers l'eAiboucliure^ du «l^îbre. La cité si 
^meuœ qui. avaii* çommandë au 'moade. était déchirée 
per de sanglatites et anarchiques dissensions. L^s Orsini 
étaient à la /tête des Guelfea et' de nombreux guer- 
riers envoyés par le roi de Naples. Les Colonne et 
ce qui x'e§tait'de Gibelins n'avaient . en leur pouvoir. 

j^viff k paiab dQ .Latîràn.et le C^olisée ; au lieu des flots 

' nombreux du. peuple iroi, on ne voyajt sur cet im^^ 
jnènse et mâglhîfique iùonument de la grandeur .ro- 
maine qw' un pelil iioiubre de iaibles partisans d'une 
faction menacée d'une, iuine prochaine. L'auloHlé du 
pape absent était presque méconnue. Henri entre d^ins' 
kl caj^îtstjle de l'enifure. doiit. il vient réclamer le vain 
diadèmè"; il marckè fiu £apit|»le^.il sûit qes rueà tviomn 
.phales ou les -généraux et le^' empere^.irs auxqi^elsj 
il croit suc4:ûd€r^ ont jiaru a\ec I.miI de pompe, au 
milieu de. tant d'acclaii^atiolis,, couronnés par la vic- 

• tpjre et traîqant' après. eil^ les dépouilles de- l/£uro()^, ' 
de* Vàsié et d« FAfrique* Auprès de -\n\ sont cinq car- 
dinaux que le pape , toujours résidant à Avigùon , avait 
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cliargiis de célébrer en sou nom les solennités du cou- 
ronnement impérial. On lui dispute le passage; il est 
obligé de tépamlre ^dc& fl^ts de sang pour s'empareiî 
dil Clàpîtole. Jean ^princdidè' Moréà et frère du roi de . 

•4Naplcs, pecitpe. lè^Yâtlcaii) ^utelfl 'dlkr Lëonme^ Pé- 
-glise de* Âaiiit-^ietre; Henri est forcé de :oonsentîr à 

'«'être sacré qijc dans l'église do L;itran;-et comme 
si la puissance impériale ii'était pas assez^, dégi adée , les 

'dél^ués dd- pape ne'Ie rcTèlfent dça Ornements impé? 
rifinX) que lorsqu'il si de nouveau renoiii^^à. )x>ùs les 
droits des^mpereurç^sur la Rom^gile elflesaûti^8*ét|t9 
de l'ëglîse l:omame, qu'il- lés a bëdës /dô nôutjeaù aiisc 
papes, el qu'il ne s'est réservé sur Ces provinces ^ue . 
les droits d'avoué. Ce 'n'est qu'après cette 'sorte d'abdi- 
cation que Iqs cardinaux placent iBUj jgà têtji ce dia- 
dème de l^empire d^oWdent qbi^ ciïvj 'tènts ans 
auparavant ayaii brillé *atëc tant .d^éclat. sur lë, front 
auguste dè ilîharle!nagiie,= 'et llevanf lequel s'était' jpipcP 
sterné comme vassal çt sujet le ponUfc suprême. Et ^ 
quelle vaine cérémo»ie! celte ;capital^ où He^i viejj^t 
xle tarit humilier la dignité sou^erainé, est ^rès dè 
Iql échapperv lie roi Robert de' Naples., querle; jtepé .1, 
ayiait nommé ^on yicairé dàns la OBtcmagne^ attaque 
datïs les rues dè Roifi'e les tpQiipes de Henri : il leur 
livre cfjaque jour de» cojnbatjs; le roi des 'Romains 
sort d'une capitale (devenue un <ïliamp de Isataiiley où 
succ6mberit> iiyi trop» grand .-nombre de sès gu^rrîêrs. Il 
fait ie siège de FJoilsnceV mais il •est.eblj|;é':de léleTèr» 
Ih conclut 'une alliance ofensH^of «défensive aVec î^é^' 

«dérlc d^Arragon, roi<lè Trinaorie t et voyez jusquesoii 
l'ambition, de Hcîiri'a ravalé la dignité iuijx'riale; Clé- 

* n^ent Vj-qui favorise Robert, parle en maitixî du baut 
dç son palais d\Â.1rîgii(m $ il. adresse .ses ordj^eé suprêmes a 

. F^np^recir, qull- nomme le prèiioiiéif 'fsâsal.^u siège 
apôs1oli<]lHe : jl lui commande àè 4>ompre tovtti&^iliance * 
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avec le xoi .de SiciXe , de r<^conci)ier areq çelui de 
Naples'et dfi rendre, la paii^ à TltaliiB, . ^ . ^ 
' Sies prinp^ d^APe^nagae , trop jaloux de P^toiitë du 
roi de Gennanle pour s'indigner dù l'outrage fait à là * 
majesté de leur chef suprême,' bien loin de vouloir ren- 
dre à celte majesté violée un éclat qui rejaillii*ait sur 
eux, ne pensénf qu'â,reu£Bnner dana les liqiites* Ic^ 
pliia édxntes lèurs obligalîotis envers la conpoime.'(i5i3). 
Qenii a été ^aerë Ida^s R^Hie ; 4eiirs'deYpi|!s sont remplis 
& leurs yç^ix : ils repartent pour leurs e'tats et emmènent 
leUrs. guerriers*. Henri réduit à ses propres forées, mon- 
tre uu<c^uf âge' digne du liaut rang où \\sl été élevé j il 
contiu^e aveç -fermeté la guerre contre Jlesv Guelfes ^ il 
Vempai» dp; p^ çiejîrjr tUleada la Tosiarie. U apprend 
que les Blpreutms ontsdonné poitr citiq ans la iseigneu- 
rie" de leur ville' au roi Robert : Iraûsporté de colère 
contre ce monarque, il assemble à Pise une diète des 
^ts d'Italie qui lui sont restés, fidèles. De concert avec 
fseS' états^ iïL d^^^ure.- flbbert rebeUe 9 . chef de. révoltés^ 
pdupable du crime 4^)lè8e<' majesté impériale» pâr|tiiiè * 
^yer^ soTi'souveraiVi légitime , le met au ban de l'em- 
pire et .délie ses sujets du bcrmcuL de ildélilL'; il pro- 
' nonce un arrêt de proscription contre les adhérents de 
/Robert- e t Qontrc les y ijles de fiombardie et, de Toscane, 
^^mé^^çqntire. Iiwik .eippep^m^ Çl^ent V irrité. 4'un 

^ tel Acte , p^'cnd '99^êif *l^yp^^>'^^'9l^^ roi, et- le .rpyauiHe 
de Na|)les, et, élevant .sa pontificale, déclare anâ- 

thémaliàés.tous (?eiix qui oseraient, attaquer Robert et ses- 
partisans. L'empereur n^cn iparclie pas moins contre le 
xoi de Naple*: Robert s'èi^|)4rô de tleg^b$ mais l'iatr^S; 
pidit^'d^r^enri et la*fo^e 4e ses .troupes allemandes ou 
italiennes* faisaient préia^r l&^fàyt.e. du^rai de NapUs^ 
la. ruine* des Oneire^.%t le rétali^ fe Bo m cnt de ^auloriliS 
impériale, malgré les foudres ccclésiubliques que cba- 
que jour rendait imÀiis . redoutiiblcs,^ lors(][ue l'em j^ereur 
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meurt pi^est^uç «abitem^^i Clusieur^ biftoricii» ont ac- 
cusé an dominicam â^iin hoirriblè sacfrilêgç^ ils (mt écrit 
qa'il a Va^^ fait périr 1ielUri^<eiî' lai:don|iâiil une hostie 

empofsonnëe. ' *' ' 

• La mort du roi des Komains change la lace des affaires, 
non seulémônl en ludie^ mais eneorè Jen Allemagne; les 
^ucs d^An triche paraissent sûrs de réunir un grand 
-Àombrë de snSragM électorals JC en faveur de F^it^ic-le- 
Bel , leur ainë. Le roi* de Bohèta^ , qui craint les Tpréten- 
tions de ce chef de la jnaison d'Autriche sul' sa couronne , 
lui oppose un parti puissant. De grât^ds élénietits de 
trouble et de discorde içxîstent encore >dans les lois , oti 
plutôt dens les nsi^s relatifs âuk élections ,^eà empe- 
rèni« ^aucune règle précise ii'aiixé la manière de comp- 
ter les suffrages, è't de' déterminer la majorité. .Tous les 
princes Mes maisons électorales Palntine, de pavière, 
de Saxe et de. Brandebourg cOnjcourent à«< rëlectioH ^ du 
roi des Romains; ils participât «n .suffrage* dont le thef 
de .chaque maison est l'organe ^ mais i^in iluenoe ^e cha- 
cun d'eux sur ce' suffrage n'est ^as^réglée-^ et le'^nc de 
Carinthie dispute au ror Jean dé Luxepabonrg le vote 
de la couronne de Bohême. Les opinions sont très-" 
Tariëes sur ces grandes questions , el combi^j^ de maux 
T<mt' en résulter pour la jG'(;n>iame ! L,'élect6ur 'de * 
Mayeticcr s'efforce envain ^e co{lcilie^' les* es|w4ts : )e 
•temps s'écdule, les dî&sentinients s'acd^roisse^^^: il con* 
• voque une diète électorale à Francfort... Ce prirtce voit 
;se réunir à lui Pélccleur de Trêves, l'électeur de Bran- 
debourg^ le margrave Henri ^ onçle* de cet Recteur , 
Jean de Luxembourg^ rbi*- de Bohêitne)* Louis IV ^ duc , 
de 'BaVièro .| frèrè ' cadet de« tfélectëtir' ^l^i% ^kmt il 
partage le suffrage^ et Jeaii',' déc d^ Saxé4[xi^venboûrg , 
.cousin s^ruiaiii de IVIccleur de Saxe. , Ce dernier élec- . 
téUr-, Félecteui "palatin, réunissant à son vote celui dë 
'l'électeur de Cologne ^ui l'a- nommé spn pi^gcur^ur 
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fondé 9 le duo dejCtoinihie le margrave l^enri, frère 
de l'ëleoteur d» .Brâlidebousfg y se ri^mbleitt • danç lé 
faubourg de SachWiifiililMiAeii. Les' pveiniçrs wyrtieiit en 

vain les seconds à se juiiiciiL- à euxj cliaque assemblée 
opère séparément : la preniièi;e nomme, roi des. Ro- 
maiudy Louis, duc de Bavière^ la seconde donne so$ 
sufEhigeft à frédéric4cr-Bel, duc d'Autriche et^ aiilé 
dtt fe^ rot dçs Romaîris, . Albert V^. La plu3 grande 
partie des états gelmaniq nés reconnaissent, le duc de 
i^aviéie; mais le Uijc d'Autriche, incitéf par le, cumlc 
palatin qui depuis. son enlauce déleste sou frère , se . dé- 
. termine ;sudisputer pa'jr*!^ armes le diadème à Louis son 
rival* . ' ' . • * ' ' ' 

* .L'archevêque; dè Mayence' sauve ie duc de Bavière è 
AtX'la-Chapelk; le •juc'd^Autrîeli^ èst" sauvé *>à Boan 
par raixhevèque dje Cologne; le com(o Palatin traîne 
de noits. complols cpiltre'la Vie de Louis : ce nouveau 
nâionavqoe dé^eciille son frire de ses états ^ ses quartés 
persoiiiiâli» auginenjeat àvec rapidité ie luopibre de aes 
partisane ; on admire sa bl'âvaurey ou -chérit sa lîonté, ' 
•sa- fidélité dans 'ses afiections 9 ^on humanité, sa biei^ 
filisance, sa noble générosité j on ;se plait à l'avoir pour 
chef suprême. • ' * > • ' t» 

Cependant le pape .Clément V déclai*e/ par une co/»- 
êtUàiim^po9ioli^lue,; que VMdiemx ^ea rois- des* fto- 
maÎQs envers 1^ 8oii;veratns pontifes était tin hommage 
de soumission ét un Ornent de fidélité. « Le saint-nége , 
» dit le pape, a urie puissance illimitée sui^ les e^Jpe- 
.»( reurs^eV sur le vicarôi t. général de j^'em^ire' pendai^t 

là*vacance'du irdnè* h.II nomnve en cbn^c^a^nce lé 
roi- de Naples^séfiateur.^de Rome et vicaire géiîér«ll v de- 
Fempîce datfs^foute Fjïafie ( i^i'^), • . - ^ ' ' >' *. 

^obèrt apprend que "les Florentins, qui.. Kii ont ac- 
cordé pour (quelques années la sttignetirie de leur villeV 
sput meuapés d'èlre . asservis pat: iJguiioja F«iggiVola) 



qaiy «'étant rendu maître de Lucques et même do PJaè^ 
Yjent a'pmparer d^ to^to la T^wcâçfr^-il lienr enroie d'a-> 
bord* sbi^'jÊrève Cierré^daç de 'GhiTiîia , let «nsaîtè iMi 

autre ^i?ère Philippe^ princô de Tarente, et Gliailei^ 
fils de Philippe. Ugution assiège Monte-Catino ; les I^p^ 

.ipentins^ conduit^ par les trois princes de .Naples ||^ 
ittaquent^ Ugîiiion; ils awiit^ bat.tus i le ftone:priBOl|f 
Ghludes est^ujé âur le oh^nsp d^ iNilaillp^aon ondo, 
duc dé Gravina y se noie dans* Uft/nia'rai&(i5i5)^ ' ''>r. 

Ugujioïi néanmoins ne peut poursuivie ses succès; , 
les Pisans s'insurgent contre lui et ' le chassent r il se 
retire à 'Lacques. Les X^acquois, aUssi mécontents que 
lea-Pisam, ae^ottlèvent contre Uguti«n;' iU choiaissenk 
pour le Keiiiiplaoelf ce GastraccM» CastradiMii^ de ki faf 
mille des AnieUninélû on InietiùneUi , «qui d'étah éêjk 
acquis une grande réputation- en France et , en Angle- 
terre , dont les parents avaient été chassés de leur patrie , 
arec les autre/pi /zoims ou Gibelins ^ et que ^ohiav^ap 
rendus ai &meux; ils.lui écaaî^xkt poûr uh.an'.la ééu 
gnèraie.d«l*arTilk, .. . . .. , ; ... 'r;. o- • 

- .Glémtnt y létaît marjt^ Koquenàaave, aiïprè9*d'ATv^ 
gnon,, où il avait fixé, la résidence pontificale. 11 avait 
mérité la reconnaissance des amis des lettres eu fondant 
à RcMne'des chaicas-pour leÉ^labguea ^repque , hébraï- 
que 9'83rriaqae et aâ:a|)e. "Le8 papfisàns 'du pôuTpir tem- 
-pcirel d^s papes. Ini*aywtet gré. de la^ xeppie dé ht 
ville dé Fercare' sar-les Vénitiens mais on Fa aconaè 
d'avoir ^ autant d'avarice i^ue d'ambition, et avec 

, quelle force oe luiija-t-o^i pas reproché%la l^cenc^ si ^scan- 
daleusé à veo laquelle bénéfices liaient veiidiis*4 
^ouT d'Avignon J. • • * . ! * 

^ Les ^Saidinaiix m réunissent jiî .Lyon • |ilna de deux 
ails a'près la. mort de Cléraeilf, V; ils no'm^nent pape 
Jacques" d'Ense , né à Cahors, cardinal-évêqueide Porto. 
Lé .]|6uvi9au <|^utiies^prendi^ de Jean XXIl^ bien- 

' . " ' - • . *• *• 

. . • • 

— . r • . • 
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t^ftptfèi<m conspice contre sa TÎe : r4fê^piB,iie Cahons.- 
est hriàé rif oonmHs aatenr «m oôihpliCQ de laiBonspi- 
ration; et ce qu'il ne faut" pg» oublier rfe retaiarguer, il 
subit sou suppliae d'aprè^ un i uge tuent d'ui^ tiibuual 
séculier* • < -'\ 

j « • 

Les rd^ietix de l'ordre de Saînt^Fmmçdk se* divisent ; 
eiite« eu^aa fit}et dehunamèrè d'ezjfcnter.'.certailitf 
ticloa de leur vègle;' bors' duaentimeiils deri^janetit'des 

querelles aussi vives que ridicules. Le pape rend des 
décrets pour les terminer, et , ce qui est horrible, c'est 
qu'on fî^it brûler qUelques-uns >de ceux qui, dan^ \in 
délire religieux , ae refusent à.ol^ir.à oes décrets .et 
persistentridam le^r malheurcAïae insurrection. 

' Peu de temps après *Ia mort* de FemperedrÀenrL Vit , 
Frédéric, roi dé Trinacrie, avait repris le titre de roi 
de Sicile. Le roi de Na pies, qui n'avait plus à redouter 
les forces dé l'eraperèur , tourne sks armes contre Fré- 
déric; les Çuelfesy dont est le. protecteur- et yé- 
rita1|le chef^liii fournissent des-tr^ipea; il en, tire du 
Piëmeilf irf jde la jPreivence ; il*- réunit plus de quarante 
mille hommes; sa flotte se compose de soixante-quin^ 
gali;res,.de trois galions, dô trente batiittents de trans- 
port , tle trente vaisseaux apAés sagittaires y et de cent 
spixaa^ barque $ïOuvertes. ti se niet^en* mer^ /débui^^ 
.^uojBB Sicile daii^J» yà^j^ lld^izara |, jnwd 4e icM- 
têau de ^Castejla^are^ èt ya fairo le siège Trapa^îl ' 
Les' habitants »e dél'endent avec le plus grand courage; 
le siégé traukj en longu^iur; rjiiver arrive; des averses 
inonde ij^t le câiiip;^es vivres manquent;^ de 'graves jua- 
ladies règn/ent parmi -les assiégeants. Fr^^déric okdonne 
au comlê d^ ClerpioBt de. sortir ije Mçsainè arec unç. 
flotte de soi^antèH^ifiq yaisBesrux, et peiMlan^ ^u'irat-» 
laque Ja flotte du roi Robert , des guerriers siçilieiivS 
descendent du mont Sain t^lu lien, et se précipitent sur' 
les assiëgeaats. Robert el les.<:^apoii tains résis(6nt;àr cette 
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double' attaque 'çtvâc la plus^randç valeur; mais tous 
lepi-s éfiEbrts aliaiettt 4tre imitilea..lora4ii'uiie tenipète 
. Tiçlentç sMlève 'do aa^té cfu. ihidi, arvî^e avcks furie et 

J?ouieverse les flots. Plusieurs, matelots siciliens voient 
. 4a raort dans chaque vague; les uns se sauvent à terre, 
.les aûtrès se hâtent dp conduire ieurs vaisseaux à Pa- 
lermè. D'an* autre côté, an grand, nombre de bâtiments 
.de la flotte napoli^îné succombent' sdupi Finlpëtuosité 
: de'Pouraçan ^ les deax rois , coàîBter^étf dé léaTS/pertes*, 
suivent les conseils que leuV donne le fik du roi de Ma- 
jorque;, ils signent une Urève, ^ iiqbprt devient à N^t- 
pies- , ^ . - , . • • 

D'abord après que la trêve est expirée , Frédéric veut 
reprendra Gastellabiare. Robert envoie frente,-deux vais- 
seaux au 'secours dès assiëjges ; ils arritent ti^op' tard : la 
ville '^tait reprise et d^^P^î^* gënëifal p^golitaii^ .re- 
vient 'à Naptes après ayoîr' rayagë uiiç /partie, dè la 
Siçile/ ' • . • • 



* ■ 



'Lc^ roi dés.RomaÎBri, Louiii^ V,*|àoiii« ocgui^ dspiU'îe . 
éommencemèht dé .son .règne des affaires d'Italie que de 

• celles d'^Ueniagnç , -et 'V>oulant s'attacher chaque jour 
davântagë ses partisansSt les .ennemis de la maison 
d'Autriche, cotï firme à l'électeur de Trêves la dignité 
d'archiblian<^lier dans les Otmles , ja "L9r^ai1^t^ €|t lift 
roytkakè d^Arleà^ et/siânctiQnné dans la. .diète idè Nu- ' 
rpmberg la confédération -formée dans 4^Helvéfcié par 
les cantons, d'Uri, de Scliweit'z ^t d'Unlervvalden. Ces 
braves cantons n'ayaienl d'abord établi leur cônfédéra- 

. tion que pour dix ans; maïa^L^ppld d'Autriche^ im- 

.'dième'fils 4^ roi Albert, ayant lùai^pkë ceiitre eux ^ 
la - tête d^une^'artaée .très'iaiof4t>i'oiue', . et ayant ^pén^tré ; 

*jûâqttes *aux 'gorges de Morgarteù, treize cents Helvé- 
tiens des (rois cantons fédérés reuiportent sur !ui une' 
Victoirè éclatant»^ • donnent la niort à <un grand nom- 
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bi^ de nobl^ d^Àatrîohe etd0 ^imbe: ét'Jes cantons 
Tamqueurs dëclai:exit léiir -union perpéHiel}e.\ ' 
(jSiS) Lonîâ*V,dans la Tn^nîe diète dé Nuremberg , 

met au ban de Pcnipire Frédéric, son rival. Lés ducs d'Au- 
triche veulent s'assurer un poste sur le Nôcker, et*«aèsîè- 
gent la ville impériale d'Ëslîngen : Louis Y Tolé au 
secours de la pl^ce'^ tiwe fine bataille sanglai^te: àù;^ kvé- 
tricbie^g^et-les oblige à leter le siège» 
- Bauslecommenc^meni de son pontificat , Jean XXlI . 
avait exhorté les deux rivaux à terminer leur querelle par 
un a^rr^ngement^ mais pei^ de temps après il renpuvela, 
velaiiTémènt à l^mpire d'Occident ^ lès décrets de ^n 
{iF^écesaeiir : il prit le titre âe- ificsLire ];ënéral du* saint 
empire^ et ordonna à toutes les ▼illeâ>'d'Italie de rec^cm- 
naître le roi de Naples comme vic^tife particulier.* 
■ (i3i8) Léopold d'Autriche , voulant réparer les suites 
de' la déiaitOK qu'il avait éprouvée à Morgarfen , fît 
Âégjçid^ Sdl^ire» Des.pInies.aiKMidantes tombèren|pen^ 
dant lèng-tiQmps; Içs toivents .'descendirent i grands iîots 
des iypes^;'PAàr^ sur le'quel Soleure e«t.sîtuëtf ^ surmonta* 
ses rivages; le port vt)isLn de la ville fut cntra,îné par 
l'inondation. II était couvert de soldats de Léopold; ils 
allaient |>érir dans les eaux' de l'Aar :ies a3si^gés y cédant 
à une*admirabte génëro&itë j^'exposèrent â- tons le^ périb 
pour kf .arracb^'À b^jiioîr^; ils en sauTèrent plusieuifs.; 
et Lâopoldi*^ toÉièii^#» oé' hôbk %iettftiit 5 et ne* vovdànt 
plus tourrter ses armes conti'e dt; si digiieci Helvétiens, se 
hata do IcVer le^siége ,et de s'éloigner de la ville à Laquelle 
il devait ses' guerriers. Comme on «é 'plaît à voir ce dou-. 
bll9aote d'une ^randei^r d-^nie^ qui honoré l'espèce di^ii- 
m^kine att. milieu de toiis lçs ravages^ da Itoûs les erinieâ', 
de^oiitbk lès borrieurs s^us lesquels PMmiànité, gé.mi^ait 
Hans presque toute TE uropti î . " ' ..'. '* " • * * ' 

Le roi de Bohême parvitvt'à faire signes* une (rèye par 
Louis ViC^ pa^ Frédéric-le-BeL^L^ deuxi^ivaux en vo.ùItt- 
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rerxt profiter, ppur porter lei^rs aj:xaes en Italie y Matthieu 
Visconliîy cli^f 4es jGribelHis , y appelait Louis V ; Jean XXII 
^enka^e^ Frëdéric-ie-Bel.^ y* descendre à la tète dé m 
trouj^es. Ceiprince "dt .bientôt qu^én écrasant leà Gibelkis 
il Ji.vcerait l'Italie au despotisme ^U- siége de Borne et au 
pouvoir du roi de Naples. Il crut indigne de lai de ser- 
vir de^ ijatërè^ trop contraires à ceux de Fempire et de 
là Germafl^e; .et gisant jiobleii^ent céàés 4a riyaUté ^ un * 
sentiment' patriotique bien.pïiu^îgi^e^dê luî^ il revfnt^ 
eD Allemagne, ^ . • - 

Mais Tcsprit du siècle ne continua pas moins de 
l'ènti'aîner j et pendant long-tenips Louis et Frédéric 
ravagèrent l'Allemagne.. Ce fut pendant ces dévastations 
que Louis Y défendit ^/P<>^^ lesvaâisdresLrsëcaiiiàr^ 
devant' lê^ tribpfnau^ .ecxd^iastiques* * V 

• (i52i) Lëb- S'pinela'ét les Adonie asst^g^aien| la ville 
de Gênes ^ ils étaient Gibelins. Robert, ix>i de Naples, et 
^hef des Guelfe§, s'eijibarqua avec là' rjein,b.son épouse, 
ses frères Philippe , prince dp. Tarante f et Jeân^ princç 
de MQÉ-éé^sij& i^iUe fanlâssin^^et'dopze €et]tft.jtsa,valier8^ 
Il descendit dana le port de là. Ville, quiB/ie;^ Gibelins 
ii^assiégeaîent que par terre; il fit nne^entrée^scdeonelie ^ 
.et les Génois reconnaissants Iqi déférèrent jpour dix ans, 
ainsi qu'au pape Jean XXII , la Seigneurie de leur cap.i^ 
fele et de ses dépendances. '\ , »», * * . * 

' ^ (i5 lô} La jUle deBrescla ^«âas cess< hsaiDÛé^ par Cane 
de L^'EscàTê 9 rjecbânnl^.attssî le. roi de I^aples pôor âon 
seigneur ;.lçs Florentins;, les Bolonais et leR aBjLreg.meni? 
brés dé 1a ligue guelfe lui envoyèreiit des troirpes aveç - 
lesquelles leà Bressans reprirent bientôt les forteresses 
' do'nt^s'étaieht einj^ést lés bani^is^ protégés |iar L'Ëscale* 

) fje .papei> chit le momient -^yorabiev!ponr t^jg^ilier 
les d(eni: rois de Naples et de ISicile : il envo^ya deoôt légats 
à finidéric; il lui iil dite que son iuicntion était que Tes 
jJeux monai-q^ea coasejH^ti«sent à une trèyc^e trois.. ans ,^ 

» 
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el'qiie le détroit de Messine fut la limite entre les deux 
états. Cette espèce d^ décision souveraine déplut d'au- 
tant .plus à Frédéric' qu'eUe Tobligeaitji renoncer aux 
places qu'il {loasécial^ .sUrJe ^Diijaentjiiiâia H- craignit 
FexcomnfuiitcatiaD' et l'tptéFdît îimitt^Jégats le- mena- 
cètctit:!! acceptîi les propositions dn pape; )l ne put 
néanmoins dissimuler lông-temps son ressentinient se- 
cretlil n'attiBndit paskt liu de la trêve pour reprendre les 
armes.*^ L'argent lui'inaniida : il s'empara des revenue 
ecclësWstiques^ L6-]papey.irritë dé 'jplua' en ^Im , lança 
oontife-Iiii^tes fotidrésidn^ikl;sjége;lesSicUien8.iie ces- 
sêreut pas, malgré -l'excbmnitrnicaiipn de leur monar- 
que, de hti témoigner l'affection qii'il leur a^'ait inspirée: 
il assoc44^ son fils Pierre au trône ^ et le fil couronner dans 
Palerme (i52 i).Le duc^de CalalH^e^filsaîné du roi Robert, 
Tint &ire le aiëge de* cette capitale aTéc*ttiie âoUe de cent 
treilze gaièrcs>; mais il fat obligé d'âjbaëiidonner'son 
entreprise» . ' . . - : ' 

'rtobert n'Avait pas encore réparé ce mauvais succès- 
lorsqu'il apprit Je^ grand évérrejnent qui venail d'avoir 
lieu en- Allemagne. Frédéric le-Bel et son 'frère £(enrl. 
^avaient envahi la Baf ière; LooiaV l'altaqua*à,ATnphïn- 
^en , auprès de Mnhlïotff ^t des-tires^ de llnn : la bataille 
^ut- sanglante ; le bg4']S5i*ave de Nuremberg, fidèle allié 
dn.roi des Romains , seconde sa valeur avec une intiré'pi' 
dité biûn ral'c^^ehweppçrmann, géuë;:al de {^uuis , avait 
disposé et fît manœuvrer les tronpes dn roi- avec' q^e 
grande Habileté, he triomphe .du moqarqne fut «pon^- 
. plet; Frëdër^lê^l* et* sbn- frère i^hrent. &its prison- 
niers (i5î^2).'*" *■ •■•* • * V • 

•Fi*édéj.ic fut conduit au châteaù fort de Trausnitz, 
.dans le Haut Palatinatf son frère Henri (utn*emis ai\ roi* 
de Bohème, ^uravait combattu vaillaiximent à An^phiigl- 
gen ) et qui ne , lui rendit la liberjké' qu'après aTbir' v 
de'lotii» lea^princes dé la matsoVi d^Autfîche une rènon- 
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çiation'«r tout€!S,.letir8 prétentîblis sur \sa coiirotiiie; le 
roi des Romains, conférer d'ailieurà à ce roi la Haute 
Liuace. , • - • ^ • 

•*La viile 'd^gra et,8on 4:érritoire, tous les seigneurs 
aiAiricbÂexui iki^ pria^nniers. «danft' la bataille , furent 
abandonnés au braye burg^aye ; il le$ obligea à dënatu* 
rer leurs fiefs pour recouvrer leur liberté ; ils les reçu- 
rent de lui corpme des arrière-liefsKli^ l'empire ; et ainjsi 
sV'tablit eu\fayei>r du burgrave , et daiis le «eiuiie l'^H* 
triche 9 une grandé cour -féodale. * .. i \ . • . 

..Goi^cad de<So|^lji^eli|^H]fg avait *|^orté:Iar- Bannière! fm* 
périale ; Louis Y' lui i^moA le châfteau de Gruningeu , en' 
Souabe, et y attacha la* charge de guidon Jiérédi taire du 
-saint empire. ' • - . . • • 

Le roi des Romains tint ensuite à NuiSémberg unfr 
diète solennelle daiis laquelle il fit publier ime j^aix. pu- 
blique générale** • • " * . ' \ ** • 

L'électeur de Scdce^le duc de Lavenbourg , et 'les 
princes d'Aithalt, tous issues do la uiai^jun d'Ascauie et des- 
cendants d'Albert rOurs, premier 'tnargi^vè dè Brande- 
JxNtr^-y avaient négligé de prendre l'investitura^des £efs 
du'iidargrayîajb e^tigée par le droit féodal saxbn pQdr la 
isucçeùibilité des collatéraux 5 le roi -des'Romains^^jçgar* • 
dent *oe margraviat élecfloral bomnie yacant^ le cou* 
fél'a au milieu de la diète à Luui.s de, Bavière, 5on fil» 
aînë^ du consentement dôs électeurs , des princes^et des . 
autres' états du saint .empire ^ ét en dqnna la i-égence.au 
pyinoè de ; tiienniâberg ' 'pendant 4^ mindrhé du jeittie. 
piince(i333). ^ ' .* - ^ ' 

Lorsque le pape fut mstrciit de. la défaite' et de l'a cap- 
tÎTÎté de Frédéric-le-Bel , fl se conjenta d'abord d.exhor- 
ier Louis V à\iser av^c^jnodératiou de Ja. victoire , et de 
lui offrir âa média^îonymais' bieni^ «ed^utant, ainsi 
qaeVlè.roi deiNapl<^9»le grand *pouyoir ^donf Louis V- 
leur*' paraissék ^eyoît joitir, «il Êiit assiéger^ pat * ulie 
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armëe'de Onelfes et de Napolilaiii(ij la-;iril)e dflrMilany 

<J'ue gouvernait M atthiëu Visconli, et qui ëlait <uinme 
ie chef-lieu des Gibelins. Luiiis V se liiite . d'envoyer d€s 
aecours'à Visconti*. et le ît'^at (lui commandait i'-ariil«îe 
goélfe et napolitainc^eA obli^ ' de«lèver le diége;* ; * 

^ Jean ^11 conçeit alorAvnn bien plda grand pi'ojel:; il 
imagine de deslituer /^oùis V, de pâcer anr lé''ti«6ne 
impérfâl Charles-le-Bel j. roi de France, et de conlérer* 
aù ^ oi do Naples la charge de vicaire géï^éxoi et perpétuel 
; de Vempire dfina toute l'Italie. 

'>|lmo^te en^codBëciiieQce: su/- la^^haire pontificale ^e^^ 
oomme^'ancceaseur de.ÏHiint-Pierve : «c J'«rdonné, dit*il, i 
» Li5uÎ9^ y de déposer la conronne ; qu^il Mamette son 
«' élection au jugement du saint-siége ; .lucun prince ne 
» peut î^'asseoir sur le trône i'm^rial'.qu'ave.c l'agrément 
» et. l'approbation 'd-a pontiite suprême, qui lient la* 
» plâcd grince; des apôtres* » Louis V' pîroîestaf con- ' 
tfè l'^trèprisç dû pape en présence d'iin grapd nombre 
de princes et d'étals requis àr Nurwrfberg ; il' a. le noble 
courage de rejeter ïes décisions du pontife ; mais l'esprii 
du- temps le domine^ et, au lieu de déclarer avec iorce et 
de soutenir àvec fermeté' l'entièré indépendance • de 
puissance 'temporelle de; tbute autorité 'ecélésmsdque/ 
comme Charlema^ue et saint Lbnîs Kaûraient 'proclamée 
avec fierté, il ne peut qu'appeler à un concife universel 
des jugements du pape. * - . 

Il envoie des 'aiubassadèurs à Jean XXII pour tâcher 
de ^u{ins|)irerdes prinpipes plus justes et dés rjésolutions 
pliu.niodéréess.;; mais le pape ne peut^rdQM^* !à Loiiis 
une résistance qu'il traite de rébellion ; if Pexc^moiunie, 
absout tous les sujets du roi de leur serment do lidélité, 
et charge l^ trois électeurs eccl^iàstiques de l'e^^éctiiion 
de son arrêt suprême. - , • 'A / , 

. i> cc4 de Ffance et celui de Naple» ^dêntii j^i» 
gnoii; i]seb çoncerlént,àyec Jean; le roi ^o Frànctf a'ttjtie. 
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entrevue à Bar-sUr-Aiibe avec L^opold d'Autriche ; Louis 
V rçnou voile sa protestation- et son appel à un concile 
général. Voulant opposer aux armes du pape des armes, 
dirjh^me geIlr€^, il attache à sa cause ^es religieux de Saint-. 
François," que le pape avait mortellei^nt offensés par 
des décisions contraires à leurs vives réclamations 5 ils 
détrompent rAllemagiie abusée sux Jes effets des ana- 
thèmes pontificaux : un grand npmbre de juriscoiisultes 
célèbres, et même les facultés de théologie de Paris et de 
Pologne, s'expriment avec une généreuse liberté,, blâ- 
ment hautement la conduite de J<îûn XXII,. défendent 
rindépendance de la couronne impériale , condamnent 
les prétentions du pontife. L'électeur de Trêves^ refuse 
de publier une nouvelle excommunication lancée conti^ 
le roi des Romaiii$ 5 mais le pape redouble ses intrigues 
et ses menaces ;. Ijçs électeurs^ de ^layence et de Cologne 
adoptent ses projets ; celui dé Mayence allait même con- 
voquer une assemblée électorale pour favoriser les vues 
du pontife , lorsque son frère lexommandeui: j Berlhold . 
de Bucheck,lui représente axec t^t de force la hontfe* 
dont il "allait se couvrir eu voulant asservir, sa patrie à 
l'autorité du pontilje de Rome, que l'archevêque aban- 
donne le plail «auquel il avait eu la faiblesse de consen- 
tir (i S 2^.^ .«.jvV'.-ry.^i l^:. . 

' Louis V obtient bientôt un bien plus grand avantage ^ 
il signe un traité de paix avec Frédé^c-le-Bel : le prince, 
aulrichien, reïidiu à la liberté^ renonce ù la'd^iguité fie 
roi des Romains; il s'engage ^ lâcher de réconcilier 
Louis V avec le pàpe, et il promet en son nom , et au 
nom de ses frères, de restituer à l'empire tous les ter- 
ritoires immédiat^qa'ils possédaient, soit à titre d'hypo- 
thèque, \sort par droit de conquête, sans, en avoir été 
formellement investis. . 

' Léopold et les autres fr,ères df Frédérip-le-Bel refu- 
sent de se confirmer à -cette derïiière condition^,, el re- 
. • • • . • .* 
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oommeiiceiit la guerrcr.- Le pape annule le tnaité «onufie 

diclé par la Toi-çc ; mais Frcdëric-le-Bel, que la résistance 
de ses frères emptVhe'de tenir la parole qu'il a donnée y 
montre une grandeur -d'ânoe .digne des 4ilogea.de. la pos^ 
tériié la plus raoalée t Û demtndie M fera ; U ae conatitue • 
prifOBiiier de mon rival :Xouia l'admire^^et rait ave* hà 
m nonvd arrangement qùi honore les d6à^riTatnc, et 
que de grands exemples présentée par d'anciens 'pcu- 
ples, et même par des peuples du moyen âge, paraissent 
excuser^ mais qui prouve combien on Gonnaissîiit peu^ à 

. tette époque ) lea yraia priAèijpeftde l'<»^iii8ali<Mi abciale 
et^ jo^govifçmemeiit dea naHons^ . ' ' * 
' • hotA{ et Frédéric oonvieiment $ Mimich 'de régnei^ 
conjointement et avec une parfaite égalité de droits, 
d'avoir tin sceau coniiuuUj d'alterner pour le rang, de 
conférér de i^nc^rt les grands fiefs, de nommer en- 
aenible le .grand ^juge de la coUr^dëae donner deaa»- 
cotii» mutn^ik contre toua leura 'ennemÎB, :taniaéculteca 
qtf^eoâééiaatîfivfes^ ; une amitié -chevalereaqtie aanc^ 
tionne cette noble jnais trop impoliLique convention; 
et, par une suite de cet eft'ét magique que produisent 
toujours aurles hommes réiiaia.;.latgrandei9r d'âme et 
de généreux sacrificea^ la çonvention /ie Munichyreiad 
à la Oermanie la tranquillité dont elle étaft privée ^epuia 
dfx<«n8, et personne* n'ose conserver diea'/armeà que les 
deux rivaux on plutôt les deux amis viennent de dépo- 
se!' poûr le salut de leur patrie, poi^r leur gloire et.pour 

. leur propre svirelé. • . 

.Mai» brentot se présentent, detoualea çètés, lea ré- 
aal^4ue If estime et PafiQpxïtionjnutuellej ^Ae touchant 
enthousiasme .des deux, prîuoea ne 4éur avaient perniiis 
ni de prévenjr ni de prévoir y les électeurs ]ii lus autres 
états de Pempire ne peuvent se déterminer à ratifier et 
à maiz^ienir i^ arrangement ■ qui leur donne deux 
chef» f,' aucune inatitu^oii, aucune loi fondamentale 
neae'troiivént d'aceorà ^vee^cdtte division, du pouvoir 
Ton: VII. . / 21 ^ 



«uprèmis^aTep double fégulateili* 4e l'empire^ aicec 
ces^ deiix yolontéa; que >Iâ>. plus gi*and<| coiift>pliiitë de 

sentimenta ne peut léduiie à une volonté utirque et 
constante : en vain proposè-l-on de partager le territoire 
de rempù'e au.iieu de parlagej? la puitiâaiice uupëciale, 
de- •deiiiter';à;rim dès^ ^eux jx^is le gouyeroemenl de 
H^lkmagne , * à: Psnttrç cjali^i de yit^lîe; Fasêopiafioii 
dès denx monarques s'affaiblît ti]:iaqué. jour de' plus en 
plus; le traité de Munich s'eiiace ; Ta^Tangemciil ex- 
traordinaire est oublié ; Louis V conserve seul les rv- 
nes de l'empire^ et f rédét*ic-l©-IJel, toujours, ild^e^i la. 
plusL honorable. modératioii9''et préférant à to^^.'ses'ipi 
térftts'persoilÇDjbta la.paiX'et le bonheur de la Gérmanie^ 
se contente ^u titre et des honneurs de roi des )Rioi|iatni( 
Il ne jouit que trois ans d'un avantage bien plu^» pre- 
cieux, de l'amour, de restinie et dç la reconnaissance 
des peuples ; il nieurj; «u bout de ce terme ; mais Ja pos- 
térité, a toujours honoré en comiiiç dalMi .Lpnia/dé 
Bayière^ le prince magnanime' éter^ par ses Ferfuàf^el par 
ses sentiment» au-dèssus détour lèa diadèmes./ .\ . 

Peu de temps après le gra'tid et si rare spectacle donné 
au monde par Louis et par Fr^4*^i'jc , Louis.de B.avièrç 
veut projeter de la tr|nquiliit(é del'AUemagné pdùr .al- 
ler en Italie ' ^ . . * , \ • 

' Il ayait cpnfirisiiie. ^Overnement 4e . MJlan au. fi]s de 
Matthieu Viscontî , celui de Vérone à Canj^s de L'Escale y 
çi: celui de Lucques à CaslLuccio-Caslfacani d'Aritelmi- 
uelli. Le roi d'Arragon , entraîné par son 4iîil?itiôn hieu 
plus^que par une prévoyante po^ti^ue ^ -avait enlevé le 
^jaûm,e'.de Savdaignç. aUx l^ianfis soua ie préèçxte'^ 
Panathème lancé * par 14 pape contre cçs Fisan^ y iaaoia des 
Giiiâins et par c6itoéquent «partisems du -foi deis^Ro- 
maitis j ces Gibelins se sôulenaieut avec peine contre une 
année de Guelfes' i^t Napolitains que commandait un 
légat du poutife- , - ; ; . • ' ; 

. Louis V^bmverse lea-iipesj; il esi déjà à Tjréaie^ Jes dé- 
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|>atés'des divers» états- d'ULiiie accomxîiife verélui; ib le 
proclament Je libérateur de leur patine; i} publie un 
manifeste plein de force j il dénonce aux députés les at- 
.telitoUda pape<»&|r« lai y conti» ies^droUs des-x^ 
•outre ceiû^ iles.aoïiTerâiii»; toti* Los doutés paiftagent 
mm indîgftatioiu Ils déèlaVent, àTànaiitfDitë^ leanXXtt 
coupable d'hérésie et de révolte (i326). Le pape lance 
de nouveiiu les foudres £cclésiastic|ues ; il ordonne à 
LouIa ll-é^acuer l'Italie 5 mais xe prince^ peu effrayé 
.dML «nenaoeB jdtt^pey B'aykwold vers Milan à la tê(e de 
sfr;oenttf .hoaone» d'ftrtti^: lea Gibelins' le reçoivent 
.âveô lioi ' pins grandes démoastratrion^ de joie et de ié- 
vouement; l'évi que d'Arezzo le courunue dans la capi- 
tale de la Lombardie, ainsi que la reine Marguerite de 
Hollande^ Louis pénètre en Toscane^ les.Guelles avaient 
déterminé- les fitanfi k lui îetmkt leurs portes; il s'oint 
pare tfe^ur vjlley en confie, le commandement à Cas-. 
iraànb-Çastraeaiii, et renôuTelle Pacrét de proscription 
prononcé ^ar Henri VII contre le roi de Naples, chef 
c^ps .Guelfes insurgée contre lui. 

Le3 {lomains y entraînés par* ses succès,* envoient des 
députés à'A?^non; ib somment Jean XXU de yenir ré-, 
tablicjlft- siège aposjtoliqne dans l'ancienne capitale dpi 
taioîide.' 4:hrétien ; le pape refùse tjle quitter letf bords du 
Rhône* Les Romains otent au foi Robert de Naples la 
dignité de sénateur, la confèrent à Louis de Bavière, et 
conjurent ce del;jiier monarque de se. montrer d^ïns la 
capitale de ^n empira* Lôqis Y y entre ei} Iriom^he^lQ 
peuple i^maîn Pac<àiet}te par les plus rly^ aoclama* ' 
tions^ riomtiîe Sciarra Cokmnë. préfet de k yille', et 
charge ce Sciarra et troié autres nobles de faire couron-» 
ner l'empereur : Pévèque de Gittà Gastellai^a sacre Louis 
de-Bavfèi'e, et le préfet de Roi^'e place le diadème imp&< 
x'ial 81^ la:4||» du mapâf^ue e^'8ur çelle d£ l'impératrice» 

^Le nouvel empereur Vme- solénnénement cheyàlVr' 
le prand câpitaine Gastruoeîo-Gâstracani y lùi dfon^ fê 
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duché de Ltiçquesy.le crée son vicaire dans Ko^e , comte 
palatin de Latcah^, et guidon jterpétuel do l'empire en 
It£^lie, * • . • ; ■ " • 

Ëien^ôt après il fait agréer parde'pieiiplc la déposition 
dé Jean XXII /d<écl0ré hiérétique ef^ïrimincd de lèià^ 
majes'té^ et 09* ^it, à la plaûe.de Jean ^Pierre Rainalifocî 
de Corbière, qui prend le nom de Nicolas V» * " " 

Tout paraissait favorable à Fempereur : les Guelfes 
allaient poui> ainsi dire disparaître devant Ini; le roi de 
Naples sèraiÇ obligé de se soutnetlre^ Jean.XXlIne.ponr- 
9ait plus que proférer de^Tçilnes^ -menacea/ et' ses airmes ' 
spirituéllea seraient brisées par celles du noureAu papeé 
Louis ya tarir la's6urce de' ses succès; il fait unè dé'cea 
fautes inattendues qui, deviennent si rapidement Irrépa- 
rables, relèvent les forces près de sYteindre, redonneai 
lai victoire à des jpartis désespérés^ et éhangent pour ainsi 
4ire en un iilstant les dMinëès qni parînssentiè'plnr» 
Tabri des coups du sort 3 il porté Pimpradénoa jusqtres^a 
mécontenter les chefs des Gibelibs î ses pértisataà les plus 
ardepts abandonnent ses drapeaux, . et tous ses projets 
contrç,le roi de Naplcs se dissipent comme une fumée. 
• Ldi 9mia de Jebn XXII se ranin^ent alors , çicnifinT^ 
les'plqs ^ndes espérances*, reprennent le deaans dans 
Home-, en chassent les Gibelins. L^empereur se réf^igie* 
à Pise, se retire ensuite en Lortibjirdre; et Jean fait pu- 
blier par ses prédicateurs upe croisade cOntre l^i. * 

Frédéric -le- Bel vivait encore, ej. le de France , 
Glidrlesrle-Bel) Venait de mourir. Lèsprinçes.d'^utricbe 
Véulettt «engager Jean \XXil à vectonaître leur frère'; 
niais le pontife faft 'une faute auksî ^ande qtae celle qui 
avait presque perdu Louis' de Bavière. Sori orgueil est 
inflexible; il conserve avec opiniâtreté l'absui^de pré- 
tention de disposer de la couronne impériale.; il refuse 
de'k^mimatître Fréd4ciQ>Hj[ui a çx^^acceptQr le diadème 
sans 'attendre^ son «consentement-; îL'recpmàiadidie*^Qx 
él^ctenradei Mayenfceet de Cologne' de. faire procâler à 
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Fëlection d'un roi des Rômaiiis^- Tant d^audace 'montre 
enfin à toiis les Gerniaias le rériti^ble danger qui les 
menacer 'les, partisans Louis etcetix tfo Fr^ctéric se 
Finissent pour dëjottor le» «ômplbts'*dfe J'archevêquè 

de Mayancë, qui meurt bientôt apr^s s'être déshonoré 
par son abjecte soumission- au pape. ' ' < \. '.* ' . * 
' Ce pontife, renfermë dans Avignon , avait porté lé 
roi Ladisias de Pologne *à 'se jeteir snr le Brandebourg^ 
dont' Otton de BayièreVfiîs de Louis V9;ëlàit ëleôleup. 
L'empereur investit d^avance ce priiioé Otton 'des pays 
qu'il pourra enlever aux Polonais; il lui fait d'ailleurs 
rendre hommage par les ducs de Pomeranie; et, ponr 
afiaiblir ses adversaires en mi*rae temps qu'il accroît la 
puissance de sa famille j il déclare les fiefs du duc de Carii^ 
tliie réversibles aujc. femmes, et vent enlevier' par cette 
déclaration Hti maièon d'Autriche la suecessîon'deeédué» 
• Pendant le séjour qu'avait fait à Rome Castruccio-Cas- 
tracani, il avait appris que les Florentins, dont il avait 
iialtu les Irouj^es» trois ans auparavant , sV'taient em^ 
parés de FJstoia^ H l'avaient pillée », il s'étijit bâté dè.sè 
i^ndre «îi^l^Mcaihé, et, i la* tète des guerrier» de Luc-- 
.ques' etdé Pise, il avait' repris ristola sur les -Floren- 
tins; mais celte' victoire avait «^té.son dernier succès, 
et, peu de jours apr^s sou nouveau triomphe ^ il avait 
cessé de vivre. r , , 

. /(l^aë) Sa ^ioôH priva- rem^reur d'un desr plus, 
^gnindft Contiens de sa pnissaùea en Italié; elle disparut 
pour ainsi dire avee ce célèbre capitaine. Les Romains 

refcotinilrent l'autorité du pape ; presque toute îa Tos- 
cane se'déclara pour les'Guelfes^ Nicolas V fut arrêté à 
Pîse et ôùyoyé, prisonnier^ Avignon ; plusieurs insur- 
rections se manifestèrent dan» -la- Lorat»ardii^^ Louis V 
nommh Azon Viscontî son vicaire giénénil daps le Mila- 
nais , et se disposa à rèpasser 'les Alpes* • *' ' 
(i 529) Touché du zèle el<Ie la fidélité doses neveux, 
leis.filâdeliodQlphe dit k Bèg^ue, comte Pàlatin^i il cou- 
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cinl avec eux-im traité jl^ partage; ^il leur restitua 
Lout68 ]«« terres qui composaient le Palatinai du Rhin; 
il y ajliMitei'lii p^rtîe'de la Barièi^ t(ae Von arnoioméeùe 
H^nt Paktiâat; «il àé réséryff lé daebë de k Haute Ba- 

vièi'e : il fut convenu d'ailleurs. que lès deux branches 
: auraient le droit de succéder Tune à Paulre, qu'elles 
posséderaient «n. commun les droits attachés à. la dignité 
électorale y et qjie le safiragê éle(5toral aérait exêc'cé alter- 
netiTeînteiit par ^ la braiich^{iàlatiiie et par^k tanche 
b^varebe^. " ' * r • . *♦ ■ t. , 

. , Peu de temps- après, Frédédc-le^Bel étant mort, sps 
frères , bien étoigué^s de-sou admirable modératiou, vou- 
lurenjt faire ; nommer Ottpn .d'A)4L^iche rgi des Q.o> 
mains. Heurenaement^ovt k tranqîiillilé de la Germa- 
nie ai long-lemp àgitéeyleroi de, bohème '^aryii^à' les 
' ' ^Réconcilier avec Pemperenrf^toua les actes lléfavora^ 

' .• a Pune ou à l'autre des deux maisous firent annulés; 

les ducs d'Autriche reconnurent Louis V ; l'empereur 
leur confirma la possessiion de toii^ l^ar« états^ia jouith 
sanœ de tous lenn privilèges ^ ei leur.doàna 'à .tidse 
dliypothèqi^ç quatre yillés împ'érialea. / ^ > ' y ^ 

JLe bonbeur de la: Germanie^ demandait une grande 
'réconciliation de plus: le roi de Bolicme, le duc Otton 
d'Autriclie et lo comte Guillaume de Hollande entre- 
prirent avec %èle de l'obtenir ( i53o ). Que ne £rent-ik 
pas pour terminer les différents de Vemper^ *wîo 
le pepé? Louis V porta la oondesoendanoe et ltainçfùr.de 
la paix ) usqu'à promettre de révoquer tout oe jqu'il avait 
fait contre Jean XXII y de reconnaîtra l'exconimunipa- 
tion lancée contre hii j et de se souraettt*e. à la pénitence 
que le pape voudrait lui infliger , et q^i .ne serait con- 
traire-pi à «la. dignité ni à i'indé^^dance de- l'empire. 
' Lç. pontife «rej^us^-avec dî^aiii les.propositîolu. de 
Louis; il renouvek ses anatbèmès êontre Taupereur ; il 
•jeta Lin tiiit'i dit général sur toute rAllemagifeé * 

Le roi de Bohème, nommé par l'empereur vicdire.de 

' 1 . * 
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Feûipire ea Italie , passà-Ies Alp^ à la tête d^unc âfmée 
nombretue ^ et «'«mpara, aili 119m de;Loiii^, dè-ii^psieur» 
villes dtt Lcttnbârdîe et' dé Toeëaùè qne le pape -àvait fait 
fléblever; mais plus bvare que fidèle ^ plu^ a ventiiiiier 

que monarque, il se laissa" séd\i ire par les irtlrigues de 
Jean XXII : on le ilatta de respoii- de placer sur sa tête 
la eonroniie de Lombardie^; il abandonna la^cai^ de 
Pempereûr) oa plutôt oellfr.de L'empire 1, des ^uf^rairis. 
et des peupbs 9 et il signa Àyiç Bertrand de,Poyet, légat da 
pape , un t^aîté secret par leqùel il promît de'concoqrîf- 
à détruire en Italie les faibles restes de l'autorité impériale. 

.(i35j) Le traité fut bientôt connu malgré les pré- 
cautions du légat et du roi* Les Gibelins et les Guelfes 51 

* s* ' * ' 

craignant ^^alement'ponr leur liberté^ réunirent leur» 
e£Port^ contM le roi d» Bobéme. L'empereur, daoa la' 
diète, de 'Nuremberg , où il venait de cimenter de* plue* 

en plus sa réconciliation avec les ducs d'Autriche eu 
les nommant vicaires généraux de l'empire , dans leurs 
états Jiérëdiiaires , et en leur conférant le droit d'exer- 
cer lootes 4^ pi^évogatiyes impériales toutes les fois que 
l'iemperear aurait jpassé4as Alpes ou les montagnes de 
Tburinge, se plaignit arec aigreur de l'infidélité du 
roi de Bohême. Ge prince, laissant sou fils Charles en 
Italie, retourna dans ses états, écrivit' à l'empereur 
line lettre pour se • justifier^ et néanmoins^ .sens at- 
tendra la réponse de» homéf se *]eta sur les terves.de 
Frédérre'/' ducj.de Thnringe , margrave de Misnie 'et 
parlisati de l'empereur , ravagea rAutriche jusques à 
Vîenne 5 • reprit la route d'Italie, joignit ses armes- à 
celles de son fils qui avait gagné une bataille, releva sa, 
puissance dans la Lombardie, e^Nrevint triomphant dans 

lacepitale'de la Bpb^iiie* " ^ 

Toujours actif, eritreprenant, andaqièuxv.il fit biem 

tôt après une nouvelle expédition en Italie. Le "roi de 
France, qu'ail était venu trouver, lui avait* accordé un 
puissant secours^ le oomte d'Armagnac y\le' comte -du 



028 >' HISTOIRE DE L^EUROPE. 

Forez, le .maréohal de Mirepoix, et iin grand nombre 
d'autres chevaliers français avaient réuni leurs ban- 
nières à celles du roi de Bohême. Une valeur héroïque 
mais téméraire emporta ces chevaliers : Jean fut battu 
sur les bords du Pôç presque tous l^s Français Jierdi- 
rentla vie, ou furent faits prisonniers. Le comte d'Ai'- 
magnac fut au nombre des captifs,' èt^le roi de Bohême 
contraint de renoncer à son entreprise.-: . • . • 

LesrGibelins et les Guelfes toujours réunis repren- 
nent les villes qui avaient cédé>aux armes du roi Jean; 
les Lombards renvoient à Avignon et Jés troupes du 
pape et le légat de Poyet; toute l'Italie se soulève con- 
tre Jean XXII; la cause du pape paraît perdue: mais 
remarquez les résultats si extraordinaires de la témérité 
du pontife et de la faiblesse de Pempereur; le pape 
-toujours inflexible et en sûreté au-delà dès Alpes, exige 
que Louis , pour obtenir son absolution , dépose sa 
couronne. On ne conçoit pas comment les rois de 
France et de Bohême ont pu conseiller à Louis de- sè 
soumettre à l'orgueilleuse et coupable prt^tention d'un 
pontife rebelle. Quel temps que celui où les préjugés 
peuvent exercer une telle influence! Louia V abdique 
l'empire : il déclare par un acte qu'il ne descend du 
trône que pour y faire monter Henri duc de la Basse 
Bavière; cet acte devait rester secret jusques qprès l*ab- 
solution de Louis. L'indiscrétion et l'impatience de 
Henri le divulguent; les états germaniques s'élèvent 
alors avec force contre l^abdication de Louis; les, Guel- 
fes d'Italie et le roi de JN^aples leur chef craignent Aans 
le duc de la Basse Bavière. le gendre du roi de Bohême; 
ils empêchent le pape d'approuver l'élévation de Henri 
sur le, trône impérial. Jean XXII va se livrer plu$ que 
jamais à cette avarice , cette ambition inàatiîable, ce des- 
potisme , celte ardeur pour la domination universelle 
que n'avaient que trop m;mifestés lé commerce des 
dispenses et dés indulgences qu'il n'avait pas rougi d'in- 
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troduîre, les annales, ou revenus d^une.' année , qu'il 
avait exigées pour donner des bulles aux évêques, les 
dispositions de tant de bénvfices sous le nom de pro- 
Tisions pontiûcalçs ou (Pexpectàtives papales, la préro- 
gative dont il avait investi le siège de Rome de nommer 
à tous les bénéfice^ qui vaqueraient par une démission , 
par une résignation en faveur d\in ecclésiastique, ou 
par la mort d'un titulaire auprès de la cour romaine 
siégeante alors à Avignon , et enfin le soin avec lequel 
il avait fait recueillir et enseigner dans les écoles, les 
constitutions de son prédécesseur favorables à ses usur- 
pations, ét celles qu'il avait ajoutées à ces constitutions 
Clémentines, et que l'on a nommées extravagantes , à 
cause de la manière dont elles avaient été insérées dans 
le recueil si conforme à son avidité et à ses prétentions. 
^ D'an autre côté une grande résistance se prépare 
contre un pouvoir si monsti'ueux^ les réclamations se 
multiplient; les plaintes s'aigrissent; on invoque un 
concile oécuméni(jue , on ne néglige rien pour hîiter la 
convocation de cette assemblée qui doit mettre un frein 
à tant d'excès, rendre hommage à l'indépendance des 
.pouvoirs civils, et sauver la dignité du sacerdoce que 
dégrade, avilit et fait détester la conduite de Jean XXII; 
(i338) Jnai? la mort frappe le pontifë'et suspend tou- 
tes les mesures adoptées ou projetées contre lui. On 
trouve dans son trésor, suivant Villani, dix-liuit mil- 
lions de florins dL'or. Les cardinaux réunis à Avignon 

« 

lui donne^ît pour successeur Jacques Fournier, abbé 
cistercien de Bolbone, dans le diocèse de Mirepoix; 
Fournier prend leinom de Benoît XII. 

Combien cependant les Génois avaient particulière- 
ment souifert des querelles du sacerdoce et de l'empire , 
et des guerres <j[es Guelfes contre les GibeKhs! Dès i5o7 , 
les Guelfes exilés de Gênes y avaient été rappelés : Obiz- 
zon Spinola, capitaine du peuple avec André Doria les 
avait, deuxans après, chassés de nouveau de leur patrie. 
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La vainc dignité d'abbé, ou de, {protecteur du peuple 
subsistait, toà jours-: ^pinoîa ne^'la redoutairpas^ mais^ 
ne vonlaiit pas^ partager . 1^ poiiyoir aveo nu QoUégue) 
il par V îant à faire déposer solennellemeiit Bamabë D(>ria, 
le renferme dans le palais de l'abbé, et se fait déclàrer 
seul gouverneur de Gênes. " . , • . 

JDocia s'échappe 4e ^ pi'ison, péunitplusieujfs Guelfes, 
marche Vejfs Gènes, met eâ- déroute , s^rès iine bataille 
,«iiirglânte, unêvârmée de dix'*iiiiUe faptaÏBsvas et de cinq-> 
çents dieranx que Sj^inola lui oppose , laisse saccager et 
détruire les maisons de Spinola et de ses adhérents, les 
exile, confisque leurs biens, et sans consulter le peuple, 
-, ^confie:l6 gQuveruemeuLde la malheureuse républii^ueà 
tuL. conseil composé^e lin: nobles. et ^ six plébéiens. 

(i3io) La guerre recommencse entre le? Spinolà et les 
Doritf après la mort de Henri Vil ' le gouvemèmenjt ne 
ces^e de clianger au grc de la force 5 un podestat est^mis 
à IfT têle d'un conseil de vingt-quatre : bientôt après, 
Charles de Fiesque et Gaspard de Grimaldi §e fout nom- 
mer capitaines du peuple. Les Spinola.et les i)oiria réunia 
' ' contre ka. Guelfes qui dominent -dans :G^^, Sjooa la 
. ' protection de Robei't, roi de Naples , font deux fois le 
; siège de la ville et ensang;lantent ses remparts. Gènes 
n'est pas prise. Le roi de INaples rétablit la paix entre les 
partis f inals^ son vicaire veut humilier Jes gibelins : ils 
' s^insurgent^ chassent le^Ticaire et gnmd noinbre de 
Guelfes. On crée deux capitaines^ un podedtat et md abbé 
dii peuple. ^' . ■ ■ ' ' 

Vers la fin de ces convulsions, l'empereui' envoya- des 
ambassadeurs à Avignon pour traiter de la paix avec le 
nouveau pontife : Benoît XIl parut favoraUe aux propo- 
sitions -de Fempereilr, et disposé à lui^donner P^baolotion 
• ' qu'il demandait, mais lé roi de France "et le'rdi (|e*Nà- 
pies , ennemis de Loois de Bavière , firent menacer les 
cardinaux de séquestrer les biens qu'ils possrdiiic îit dans 
leurs, états , si le pape se réconciliait av.ec' i'e|]^pereur , et 
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Benoit, entraînë par leur fr^is, ne fit aux- ambassadeurs 
de JLouis qu'une réponse yague. ^ 

Bientôt après, on eijnemiprus redoutable* «[ne le pape 
jura à Looîs une haifie implacable, Heiiri dùcd^ Carin- 
tkie et'conite' de Tyrol cassa de yÎTre. Dès arbitrer rëniiîs 
à Ausbourg prononcèrent en faveur des ducs d'Autri- 
che, qui réclamaient la sucdession de leui' mère la reine 
Élisabeth ! Ifempereur.les investit de la Cariuthie et du 
TyroL; lé roi de Bohème, qui demandait ces états poiir 
sonfik puîné) époux de la fille unique .de Henri, 4n 
conçut un, ressentiment que rien ne devait pbuvoif cal- 
mer ; il ne youlut pas se soujne|.tre an jugement des ar- 
bitres^ il attaqua les ducs d'Autriche. Une transaction 
donna la Carinthie à ces duca^ et le Tyrolà Tépousedu 
fils du roi de -Bohème; ce mpnarque ne songea plus qu'à 
se venger de Pemperetir qu'il délestait* 

Loui^ chercha à augmenter le nombre de ses partisans ; 
il accorda le titre de margrave et de prince d'empire au 
comte de Juliers ; i^ donna celui de roi du royaume de 
/^ienctf àllumbert , dauphin de Vieimois j il l'en investit 
avec un 'sèeptre; et, ne préyojant pas C» qn^nmbert 
pourri faire un jour pour Philippe dé Valois, il lui 
éonféra le droit d€'d^»08er de ce royanme soit par une 
donation, soit par un testament , comme il le jugerait 
convenable. ' 

Ces précautions ne purent pas empêcher que le roi de 
Sohèmé, Ipttjonrs irrité, ne formât contre lui nne ligue 
^ offensÎT^ aussi bien que défenfive avec le roi de Pologne 
et.aveç celui de Hongrie. 

Une autre ligue d une nature bien dilltrente se conso- 
lidait et s'étendaiten Heivétie. Les citoyens de Lucerne , 
ijfitiguës du de^tlsme des princes? d'Autriche, mécon^ 
tentsdugooLTemeur qu'ils leuravaientdcfnné,' et désirant 
d/e partager lés avantages si précieux^tai touchants dont 
la liberté et Findépendanice faisaient jouir, les braves 
Ikivétiejos.d'Uri, de Sohweilz et d'Unlerwaldcu, b'é^ 
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. taient empapës.des portes de lepr ville, avaient chassé le 
gouverneut et ses paitis^ns, iétaient entrés dans la noble 
confédération de kmrs Toisin^ lesicois cantons 9 et avaient 
rëttiii lesliabitfliits des rÎTes de' leurs beawt lac» à ceux 
des irallëes et des montagnes où Rivaient retenti les pre- 
miers accents dé la liberté helvétique (i532). Ils s^étaient 
donné un gouvernement particulier , auquel des circon- 
stances particulières et Fesprit du siècle laissèrent, mal- 
heureusement pour TilelTétie, trop d^élémentsaristopm- 
tjques. • . » . 

L'empereur-, exposé aux attaques de tant d ennemis , 
voulut tenter de nouveaux eÔ'orts pour, terminer tous 
ses différents .avec le pape. Les évèquesjde la (^erraanie 

^e rassemblèrent à Spire; Louis leur eScposa tous ses 
^ie&. contre le siège de Rome; ils eimyèrent y^yèque . 
de Goire à Avignon : maiis leurs* ^ipstaiiceâf n'eurent.an- 
cun succès. »* ' . 

L'empereur eut alors recours à une diète ; ILconvoqua 
Icf étatsà Francfort; il lenr exposa toutes les entreprit^ 
que la cour d'Avignon avait faites depuis dix ans contre 
ja dignité et l'indépendance de la iD6ui^nn4 in(ipériale», 
<( Quelles persécutions n'ai-je pas ëprbnvéest ii s^técvia- 
t-il. Les états louèrent sa sagesse et s'à modération, cas- 
sèrent les actes de Jean XXII, autorisèrent l'empereur à 
. . lever par son, autorité l^nterdit que le p^pe avait jeté 
sur la Germanie, et requirent les électeurs de chercher' 
les moyens les plus efficaces de repousser le9 prëtenljons 
de Rome contre lat Uberté des élections - impériales. Les 
électeurs, réunis à Rensé, se liguèrent'étroitement pour 
défendre l'indépendance <le l'empire et leurs prér^oga- 
tives électorales : une diète célèbre, tenue à Francfort ^ 

' accéda à leur» résolntieïis,; elle établit-atjec solemiité une 
coustitutidn fondamen'tile, â laquelle unelaùg^ue durée 
devait 4Cre altadiée; Ea majesté et Pautôrité. impériale, 
d après cette fameuse pragmatique, ne- relèvent que de 
Dieu elles sont conférées par les su&ages 4^s électeursj^ 

✓ 

■ 
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un prince , élu par la majoiriLé des votes électoraux , est 
roi «^«nipereRr légitime ; il doit exercer toutes lespré- 
FogfftiTes de sa dîgfaiké $ il n'k besoin ni du consràtement 
ni de la oonfirmaticKn du pape ^ le pontife de 'Rome ti'a 
aucune sorte de supériorité sur Pempire 5 il ne lui ap- 
partient ni d'approuver ni de rejeter le choix des élec- 
teurs ^ et toute 'personne. séculière ou ecclésiasti<jue qui 
Merait contcerenit-à cea maximés inoontestables, et aoti-' 
tenir- des ^principes contraires > doit être punie -oommè 
criminelle de lèse-mâîestë. ' . 

' Louis V, de l'aveu des électeurs et des autres états , 
publie plusieurs décrets pour l'application des principes 
que la constitution comitialo venait d'établir , ou plutôt 
de cénaaeror de iiQuyeAu : il leva , par un manifeste^ iW 
iKidit lanc4 ^ la Getmaiiie dffpids quatre ans j fl dépen- 
dit de publier, et m^nede recevoir aucune ^nDe du 
pape bans la permission des archevêques. « Le serment 
» que les empereurs prêtent entre les mains du pontife 
» suprême 9 déclara-t-il avec le pi us .grand appareil, n'est 
)» ni un fiënii'ent de fidélité ni une prestation d'hom-^ 
» . mage! ce. n'est qn^ne promesse dè^vo^iéger l'Église. 
» Lé vicariat impérial du siège apostolique est une pré- 
» tention dénuée de tout fundemenl; le droit de gérer 
» les affaires de l'empire, et de conférer les liefs ouverts 
» à sa directe pendant la vacance, du trône , appartient 
» an comte palatin du Jlhin «en vertu d'une longue 
» . coutume. )> 

' Les actes du collège électoral, la constitution c<Mnitîale 

et les décrets impériaux furent envoyés par les électeurs 
à la cour d'Avignon. On annonça à Benoit XII , au 
nom de la diète, que, s'il n'abolissait pas les procédures 
de'-son pcédécesseur^ les états pouirvoiraient par eux- 
mèiÀes au rétablissi^ent de k tranquillité générale: une 
nouvelle diète, tenue à Francfort, noU senlement Totifia 
tous les articles de la pragmalitjue ou constitution fon- 
damentale, mais encore elle déclara qu'il .n'y avait au- 
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cune différence essentielle entre un empereur et un roi 
dés Ronçiaius, et que , si le pape refusait de couronner un 
prince légitimement nomuué par lea éiecteuf 8 ^ toui^ les 
4T^U6B de l'eqapire pourraient sacrer l^empèreur à k 
place da pontife de Rdkne (iS^Sg)* ^ ^ . 

Ces principes pro6lamës par la diète étaient inbonle»* 
tables; et on a donné de justes éloges à iour fermeté. 
Mais comment ne 'voyait-ou pas des sources intarissables 
de mfiûttnteutemeut., d'iosurreotions , d'anarchie et de 
dî^ordes sangliantes dans un 4>rdreL de choses où le roi 
«lea^Romains n^^tâit nommé que par de granda .vassaux 
^rmaniques , et oà le^ peuplés de cette ttalie qui àvsàt 
commandé au monde, et qui foriiiait une si gran,de et 
si belle partie de l'empire d'Occident , n'avaient aucune 
paH 4 la législatiQn ni à radminisiration générale de 
Pginpîre^^ty blessés chaquot.jour^dans lénr.nable or- 
gï^^îl et dans leurs iîftérèU les .plua^ chers ^recevaient 
des états de la Germanie leur lois , et leur spuyeraîn? 
., Cependant la puissance de la maison de Bavrière conti- 
nua de s'agrandir. Jean duc de la Basse Bavière^ étant 
mort sans enfants , et sa succession étant récdamëe par 
Louis V f paroles lîdn^tes palatins du Rhin et par les ducs 
, d'Àùtriche , dont la mère était Élisabeth de Bavière, les 
états particuliers du dnché devenu vacant l'adjugèrent . 
à iViupei eur comme aa plus proché agnatde Jean I". 

L'année suivante Marguerite , héritière . du Tyrol , 
obtint la cassation de son mariage avec Jean, matgrave 
' de Moravie, et. fits du roi de Bohème^ Pflmpereurd»n&nna 
la sentence rendue sur les conclusions de Févèqoe de 
Freysingen : Marguerite se remaria avec l'électeur de 
Brandebourg , lils de Louis , et ayant perdu son second 
mari , ainsi que l'enfant qu'elle avait eu de lui, elle céda 
le Ty.rol aux ducs d'Autriche , ses héritiers éventuels. 

Le roi dei Bohème , voyant ce coinlé de Tyrol^échap* 
per à sa maison ,11e put pardonner k Pemperenr d^avoiif 
sanctionné l'ajinulation du mariage de Marguerite ^ tous 

% 
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ses anciens ressentimenUi contre Luiris V réveillèrent 
avec la plus grande iorce. Ce pringe, quoique aveugle, 
paîrcourutrAllemagne el la France pour susciter à Louis 
le pluB grâûd nombre^ d'ennemis, Que^ efforts ne fit-il 
pas poor alarmer le pape et le roi de Naples sur le sort 
de l'Italie (i54i)! . ^ ^ 

Mais pendant qu^il cherche à leur inspirer des craintes 
qui puissent secQuder ses désirs de vengeance, la républi- 
que de Gènes 9 qm, depuis plus de deux sièclea, àyait 
ëproa^ë thni de frôubl^yd'agit%|dpi»|de obangements 
et de mjdliettrs , pr&entç une rérolutioik liotiTeUe^.jEk 
comment la forme de son gouvernement n'eurait-elle 
pas été perpéUiellemeul variable ? Par quelles précau- 
tions> habiles, par. quelles combinaisons politiques, par 
quelles fortes garanties , par quelles lois fond^enti^te 
avait-on cherché Â'préserver la république des prét«i- 
tiens exclusives des nobles et des vives résistances des 
plébéiens; de. l'influence de ceux qu'un commerce im- 
mense et prospère avait rendus propriétaires des plus 
grandes richesses, et du mécontentement secret de prolé- 
taires tourmentés par des besoins cruels , et souvent hu- 
miliés par un orgneQ imprudent $ de. l'audace des file- 
tions amfiitieuses et de la puissance teoible du nombre; 
des haines profondes ou des inimitiés simulées des Gibe- 
lins contre les Guelfes ou des Guelfes contre les Gibelins, 
et enfin des résultats si compliqués et si dangereux de 
tant de causes sf actives, de tant de sentiments si impé- 
rieoX) de tant de passions si violentes ? 
>Mies d^itaines de la république redoutent le pouvoir 
de F^Mé du peuple; ils veulent le choisir : Je pe.uple 
s'alarme, veut le nommer lui même, et se réunit pour 
l'élection de défenseur ( i539j. Plusieurs voix s'é- 
lèvent au milièn cle l'assemblée ; on demande une force, 
line magistrature pins âivorable au peuple $pn propose 
(è^ neviimer un doge :<oil^aaeâeill^' avec transport cette 
proposition le dogat est établi j Simon Boccai^egra 
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est élu doge; on lui donne un conseil; on exclut du 
gouvernement les Guelfes , comme trop favorables aux 
nobles j on veut même que quelques Doria et quelques 
Spinoky dont redoute les opinions et les Vaest^ mal- 
gré leur attachement aux Gibelins ^ s'exifent de la Tille | 
et la démocratie remplace If aristocratie* 

Georges de Cavrelto^ marquis de Final, fait des 
courses sur les terres de Gênes; le doge, indigné, non 
seulement Tobiige. à Tenir eu personne iaire des excuses 
À la république, mais encore, par mpie suite de cette 
uiflje<ibilité cprnelle que Fon ne retrouTe que trop dans 
le quatorzième siècle, dans les gouyemement^ formés an 
milieu des passions ardentes, et dans ceux qui craignent 
qu^on ne découvre leur faiblesse réelle, il le fait jeter 
dans fine prison obscure (i54i). Le marquis de Final 
donne à la république tout ce qu^il^ossède, dans Fespé» 
rance de rejcouTrer sa liberté; mais il ne sort de son 
cachot que pour être renfermé dans une cage de fer. 

La république dt; Venise, la rivale de celle de Gènes, 
voit aussi sa puissance s'agrandir avec son territoire; elle 
n'avait pu obtenir du pape Clément V l'absoli^tiou des 
censures ^que 6e pontife , avait lancées contre elle qu'en 
payant cent mill^ florins d'or, et en se -soumettant è'en- 
Toyer 4 Avignon un ambassadeur que les grands pëni-» 
tenciers roiiduisircuL aux pieds du pape eu le tirant par 
une corde attachée à un collier semblable à celui d'un 
chien, et placé autour du cou de l'ambassadeur (L525)é 
François, Dandolo j que la république avait choisi pour 
la représenter dans cette humiliante cérémonie, fut 
nommé doge après la mort de Jean Soranso. Martin de 
L'Escale, seigneur de ^ éroiie, après une guerre de deux 
ou trois ans, se vit contraint, malgré une grande vic- 
toire qu'il avait remportée sur Farmée combinée des 
Vé^tiens et des Florentins , de céder à la république lea 
viUes de Trévise , .de CaatrombalSo , de Baasano , et toute 
là Marche trévisane. - 
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(1539) ^ «locesseur de DandolO| Barthélemi Gi»- 

denigo, soumit, peu de temps après 9 les habitants de. 
Candie qui avaient voulu se soustraire à la dominaliou 
de la république, et conserva ainsi aux Vénitiens une ile 
si importante pour l'agrandissement de Içura relations 
commerciales 9 la sûreté de l'Adriatique^ etla supériorité 
du pavillon de la république dak|s la Méditerranée. 

Les Florentins avaient aussi ajouté à leur territoire : 
dès i53i, les Allemands avaient vendu la ville de Luc 
quesà Gérard Spinola; ce Gérard Tavait cédée à Martin 
de L'Escale, Martin Tarait revendue aux Florentins. 
Mais ]pa Pisans virent avec jalousie une ville aussi «voi- 
sine de leur territoire que cqlle de Lucques passer sous 
la domination des Florentins; ils déclarèrent la guerre 
à leurs rivaux, les battirent, et s'eraparèreiilde Lucquos. 

(i542) Peu de temps après cet échec, les Florentins, 
abandonnés par Robert , roi de Naples, et par le duc 
de Calabre son fils y .élurent pour leur cbe£ Gautier 
Brienne, duc d'Athènes; ils lui donnèrent le titre de 
capitaine et conservateur du peuple , et ensuite celui de 
seigneur à vie de Florence. Sa conduite fut atroce. Le 
peuple florentin le chasse, se soulève contre les nobles, 
destitue les prieurs, et établit un gouvernement popu- 
laire, à la tête duquel il place un gonfalonier* 

Qe;ipît XII q^ndant cessa de vivre : le cardinal Pierre 
Roger, archevèquç^e Rouen 9 fut élu pape par les car- 
dinaux, et couronné dans IV'glise dos Dominicains, ou 
Frères-Prccheurs, d'Avignon. Depuis que la chaire apo 
; stolique avait été transférée sur les bords du Rhône , on 
n'avait vu que des Français élevés sur cette cbaire* Piei*re 
Aoger^ qui avait pris le nom de Clément VI ^ montra 
bientôt son caractère : il promit , par une bulle, d'ac- 
corder des grâces à tous les pauvres clercs qui se pré.scn- 
teraient devant son trône dans l'espace de deux mois; il 
on accoui'utplus de cent millC) suivant plusieurs his- 
toriens. Le nouveau pape , voulant les satisfaire , se ré- 
TOM. VIL t 22 
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serra la disposition de8..gtrande8 prëlatures : on yonlut 
lui représenter qu'aueàn de ses pr^éçesseors n'avait 
osé se téaerrer un aussi gi'and nombre de nominatîoiiSé 

« Ils ne savaient pas O lre papes, » répondit-il avec fierté* 
• Combf^ttant bientôt des adversaires plus redoutables 
que les chapitres, les abbayes et les oouTents, auxqui|d^ 
il vient d'enlever le droit d^élire leurs prâats ,^ il ^J^" 
velle contre Louis de Bavière les actes de Jean 
nomme pour la Lombardie un vicaire général de l'em- 
pire : l'empereur lui envoie des ambassadeurs pour 
traiter de son absolution et de sa réconciliation avec le 
saint-siége. Écoutez les conditionaque.Cléfneut veutin^^ 
po^ y, et voyez quelle distance immense il y a entre les 
papes du quatorzième Isiècle et ceux qui se prosternaient 
aux pieds des empereurs , les adoraient, imploraient leué 
justice ou leur clémence, juraient de leur être soumi|^t 
£dèles. 

• « Que Louis de Bavière , ose dire Clément VI , casse la 
)» iptagmatique de i35&$ qu'il reconnaisse l'empire 
h comme un fief dépendant du saint-sîége ; qu'il res- 
)» titue le comté de Tyrol au prince de Bohème ; qu'il 
» déclare nuls le divorce et le second mariage de la prin- 
» cesse. Marguerite; qu'il livre entre mes mains Guil- 
» laume Occam et les auti^es frères mineurs qui ont eu 
» 4a sacril^ audace de défendre l'indépendance de 
» l'empire; qu'il dépose ensuite le diadtee et qu'il ne 
» le reprenne que sons notre bon plaisir, w 

L'empereur porte ces conditions à la diète de Franc- 
fort : les électeurs, les princes , les villes les repoussent 
avec colère, les condamnent à l'unanimité, les rejettent 
comme attentatoires à la dignité de l'empire et à la sou- 
veraineté indépendante de son chef. 

( 1 544) Le pape lance de nouveaux anatlièmes contre 
Louis, ordonne aux électeurs d'élire un nouvel empe- 
reur, et leur annonce qu'à leur refus il disposera de 
l'empire par son autorité apostolique et toute polissante. 
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Ces ordres 9 ces menaces ne lAroduiseat aucun effet; 
le pape a recours aux Intrigues secrètes : et quelle hon- 
teuse victoire l'intérêt privé ya remporter sur l'intérêt 
public! 

Clément conclut une alliance étroite ayec Charles de 
Moiiavie , fils ainë du roi de Bohème : « Je m'engage , 
M lui fait-il dire y à vous placer sur le trônie impérial; 

» mais voici les engagements que vous devez contracter; 
)) vous abolirez tous les actes de Louis de Bavière, vous 
» abandonnerez à jamais et sans retour au siège aposto- 
» lique k ville de Rome, Fétal de l'Église, le duché 
» de FeeraBey vos prétentions sur les 'rojràuines de 
y^ Naples/de Sicile, de Sardaigne et de Corse; vous 
• » n'exercerez sans mon agrcmeiit aucun acle de souve- 
» rainelé dans la Lonibardie ni dans la Toscane; vous 
» n'entrerez dans Home que pour vous y faire couron- 
» ner ; vous accorderez les investitures nécessaires à 
» tous les prélats qui obtiendront des provisions apo- 
» stoliques de moi ou de mes successeurs. » 

L'ambition dégrade Charles cL ^on père 3 ils se sou- 
mettent à ces humiliantes conditions; l'électeur de 
Trêves se laisse corrompre et promet de favoriser le 
complot que Clément vient d^ourdir. Clément VI, ne 
gardant alors aucun ménagement, dépose Pélecteur de 
Mayence, Henri* de Vimehourg, qui ne voit qu'avec in- 
dignation Pavilissement de l'empire et du royaume de 
Germanie; foulant aux pieds tous les droits, il nomme 
à la place de Henri le comte Gerlac de Nassau, qui a la 
lâche faiblesse d'accepter la mitre électorale; les élec- ' 
leurs de Cologne et de Saxe cèdent au honteux appât de 
fort^ sommes d'argent que Clément leur fait compter. 

Gerlac convoque alors à Rensé le collège électoral : 
on y voit autour de cet intrus les électeurs de Colo- 
gne, de Trêves, de Bohême et de Saxe; ils élisent roi 
des Romains Charles de Moravie. 

Louis rassemble une diète a Spire : tous les états de la 
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Haute Allemagne et la plupart des villes témoignent 
combien la révolte des électeurs leur est odieuse; ils se 
liguent pour le maintien des droits de Tempire et de 
leur légitime empereur. < 

( 1 346) Le roi de Bohême, le' père de Charles le non- 
vean riyal de Loois, ëtaît devenu aveugle. Il apprend 
que son ami Philippi' de Valois, roi de France, va com- 
battre contre les An triais : son caractère bellicjueux , 
aventurier et chevaleresque l'emporte sur sa j^oli tique; 
il vole eh France, xnalgrë sa cécité; il veut que Charles 
'son fils l'accompagne : ils se trouvent à la bataille de. 
Crécyj il y périt glorieusement. ^ 

Gel événement délivra Louis d'un ennemi redoutable j 
la mort de son beau - frère Guillaume IV d'Avesne , 
comte de Hollande, de Z^ande et de Hainaut, ajouta' 
d'ailleurs aux forces de l'empereur : Guillaume n'avait 
pas laissé d'enfants mâles; les états d'Allèmagne décla- 
rèrent que ses trois congés appartenaient à sa'soeur l'ïm- 
pératricc Marguerite. • 

La guerre commença néanmoins eintre Louis et son 
compétiteur Charles, aroa veau roi de Bohême. La vic- 
toire couronna les armerf de l'empereur; mais f pendant 
que Charles est battu de tontes patts ^ Rome est le tbé&- 
tre d'une révolution dont les résultats auraient pu chan 
ger l'Europe entière. * * - ;• • 
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